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MONSEIGNEUR 

LE  DAUPHIN- 


ONSEIGNEUR 


J'ai  F honneur  de  vous  préfenter  /’Hif- 
toire  des  Celtes.  Cet  Ouvrage  vous  retra- 
cera les  vertus  6*  les  vices  de  nos  Ayeux, 
V ous  y trouvèrent  amour  pour  la  liber ■ 
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té,  refferre  par  V attachement  le  plus  tendrt 
envers  leurs  Souverains , ce  courage  intré- 
pide & ce  naturel fidèle  & Jînclre  qui  carac - 
térifoient  Jingulièrement  les  anciens  Gau- 
lois. Ces  vertus  ont  pajfé  à leurs  Defcen- 
dans , & dejl  ce  caractère  dijlinclif  qui  a 
rendu  les  autres  Nations  jaloufes  du  Nom 
François. 

Des  objets  fl  intéreffans  pour  un  Prince 
dejiinè  à faire  le  bonheur  de  la  France , ne 
peuvent  par oitre , MONSEIGNEUR  , 
fous  des  aufpias  plus  favorables  que  les 
vôtres.  Je  vous  prie  d'agréer  cet  hommage 
comme  l'effet  de  mon  \éle  & du  profond 
refpecl  avec  lequel  je  fuis  3 

MONSEIGNE  URy 


Votre  très-humble  & très- 
obéiflànt  ferviteur 
De  Chiniac. 


AVERTISSEMENT 

Sur  cette  nouvelle  Edition. 

L’Histoire  des  Celtes,  dont 
on  donne  une  nouvelle  édition, 
efl:  un  Ouvrage  unique  dans  Ton 
genre , & qui  a mérité  le  fuffragc 
de  tous  les  Sçavans. 

Piulieurs  Auteurs  ont  écrit 
' l’Hiftoire  des  différentes  Nations. 
Mais  M.  Pelloutier  eft  le  feul  qui 
ait  remonté  à l’origine  de  la  Lan- 
gue , des  Mœurs , des  Loix , & de 
la  Religion  des  Peuples,  qui , dans 
les  premiers  tems,  habitoient  le 
Monde  connti. 

Les  deux  premiers  Livres  de 
P Hiftoire  des  Cekes  parurent  en  % 
1 740 , à la  Haye  , chez  Ifaac 
JBeauregard.  Ce  Libraire  féconda 
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mal  les  intentions  de  l’Auteur, 
& retarda  Pimpreflion  du  troifiè- 
me  Livre,  jufqu’en  1750.  Cette 
Edition  eft  très-fautive,  & elle 
eft  devenue  très -rare.  C’eft  ce 
qui  m’a  engagé  à en  entrepren- 
dre une  nouvelle. 

Je  dois  maintenant  rendre 
compte  des  additions  & des  chan- 
gemens  que  j’ai  fait  au  Livre  de 
M.  Pelloutier. 

J’ai  cru  devoir  placer  à la  tête 
de  l’Ouvrage  l’Eloge  de  l’Auteur 
écrit  par  M.  Formey , Secrétaire 
de  l’Académie  de  Prufle,  Il  eft 
'd’autant  plus  néce'flaire  de  don- 
ner une  idée  de  la  vie  de  M.  Pel- 
*'  loutier  que , j5ar  une  ignorance 
impardonnable , nos  Lexicogra- 
phes, fe  copiant  & fe  eenfuran-t 
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les  uns  les  autres , n’ont  rien  dit 
d’un  Sçavant  qui  a tenu  un  rang 
fi  diftingué  dans  la  Littérature. 

J’y  ai  joint  quelques  Notes  î 
mais  elles  font  en  petit  nombre. 
Le  ftyle  étoit  quelquefois  diffus 
& louche  ; j’ai  cru  devoir  le  cor- 
riger , ainfi  que  les  fautes  de  Lan- 
gue, qui  pourroient  bien  ne  pro- 
venir que  de  l’impéritie  de  l’Im- 
primeur. Malgré  toute  mon  at- 
tention je  n’oferois  me  flatter 
qu’il  n’en  eût  échappé  aucune. 

Il  y a plufieurs  Ecrits  contre 
VHifloire  des  Celtes  , & l’Au- 
teur y a fait  des  Réponfes.  Je 
les  ai  recueillis  avec  foin.  Cette 
précaution  contribuera  à relever 
le  mérite  de  cette  Edition. 

Il  ne  feroit  pas  facile  de  fe  pro- 
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curer  tous  les  Livres  qui  ontfervi 
à la  compoficion  de  cette  Hif- 
toire.  J’ai  donc  cru  que  je  ferois 
plaifir  au  Public  en  faifant  impri- 
mer les  Textes  qui  y font  cités. 
M.  Deleiirye,  Chanoine  Régu- 
lier de  l’Abbaye  de  St.  Vidor» 
m’a  beaucoup  aidé  dans  ces  re- 
cherches. Il  a un  goût  décidé 
pour  ce  genre  de  travail. 

J’efpère  que  le  Public  fera  éga- 
lement fatisfait  de  la  corre&ion 
Typographique  & de  la  beauté 
du  Papier. 
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ÉLOGE 

DE  M.  PELLOUTIER  (*). 

Extrait  des  Mémoires  de  V Académie 
des  Sciences  & Belles -Lettres  de 
Berlin , Tome  XIII.  p.  439-449. . 

Simon  Pelloutier  , Pafteur  de 
l’Eglife  Françoife  de  Berlin,  Con- 
feiller  du  Confifloire  fupérieur  , 
Membre  & Bibliothécaire  de  l’Aca- 
démie Royale  , naquit  à Leipjîc , le 
27  O&obre  v.  ft.  1694.  Son  pere, 
Jean  Pelloutier , Négociant  de  cette 
Ville  , étoit  né  à Lyon.  Le  Langïie- 
doc  avoit  été  la  Patrie  de  Françoife 
Claparède  fa  mere. 

On  reconnut  de  bonne  heure  que 
le  jeune  Pelloutier  avoit  des  difpo- 
fitions  aux  Etudes  ; elles  furent  cul- 

(*)  L’Abbé  Ladvocat  & l-’Auteur  qui  a fait  la 
""  critique  de  fon  Diftionnajre  n’ont  tien  dit  de  Si- 
mon pflloutier.  Le  Nouveau  Di#»o»n<»ire,qui  a paru 
fous  le  nom  d’une  Société'  de  Gens  de  Lettres , n’en 
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tivées.  Il  fît  fes  Humanités  au  Col- 
lège de  Halle , & paffa  toutes  fes 
Claffes  avec  rapidité.  La  carrière  des 
Etudes  Académiques  y fuccéda  ; dès 
l’âge  de  18  ans  il  étoit  affez  formé, 
tant  du  côté  des  connoiffances,  que 
de  celui  des  mœurs , pour  remplir 
une  place  de  confiance  dont  il  fut 


fait  pas  plus  mention  j c’cft  une  preuve  que 
tous  ces  Lexicographes  n’étoient  pas  alTez  uni- 
verfels  dans  la  Littérature  pour  donner  une  idée  de 
l'Hiftoire  Civile  & Littéraire.  On  avouera  volon- 
tiers que  les  Auteurs  du  Nouveau  Dilfiiimaire  ont 
corrige'  deî  defauts  très-eflentiels  qui  fe  trou- 
voient,  foitdans  l’Ouvrage  de  l’Abbé  Ladvocat, 
foit  dans  le  Dictionnaire  Critique ; mais,  en  même 
tcms,  on  ofe  aflurer  que  les  Auteurs  de  ce  nou- 
veau Lexique  , très-utile  8c  aflez  bien  fait  en 
général  , ont  omis  un  très-grand  nombre  d’Ar- 
ticles  , qui  auroient  paré  leur  Ouvrage  , 8c  qui 
méritoient  mieux  d’y  trouver  place  que  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  le  compofent.  Le  Public 
autoit,  fans  doute,  vu  avec  plailir  dans  ce  Dic- 
tionnaire le  nom  de  Paul-Charles  Lorry , Doéleur 
Régent  de  la  Faculté  des  Droits  de  Taris,  où  il 
eft  décédé  le  3 Décembre  1766.  Mais  nos  Lexi- 
cographes ne  connoiflent  ni  les  Ouvrages  de  ce 
Sçavant  ProfefTeur , ni  le  mérite  perfonnel  de  cet 
habile  Jurifconfulte. 
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chargé  ; il  fut  élu  Gouverneur  des 
Fils  du  Prince  de  Montbéliard ; g’efl 
avec  eux  que  M.  Pelloutier  pafla  à 
Genève  les  années  1712.  & 1713.  Il 
profita  de  ce  féjour  pour  faire  fon 
Cours  de  Théologie  fous  les  célé- 

ks  Alphonfe  Turrctin  (*)  & Béni - 
JPiclet  (§). 

Avant  la  fin  de  1713,  M.  Pelloutier 
fe  rendit  à Berlin  pour  être  du  nom- 
bre des  Candidats  deftinés  à obtenir 


(*)  Jean  - Alphonfe  Turrttin  etoit  Profefleur 
d’Hiftoire  Eccléfiaftique  à Genève.  On  a de  lui 
des  Sermons  , des  Harangues  , des  Dijfertations  8c 
divers  autres  Ecrits  j mais  on  diftingue  parmi 
fes  Ouvrages  un  Abrège'  de  l’Hiflùre  Ecclcfiajfique  , 
dont  la  première  Edition  parut  en  1734»  & la 
fécondé  deux  ans  après. 

( § ) Be'ntdiU  Pillet  profeflbit  la  Théologie  à 
Genève  , fa  Patrie.  Il  a lailTé  un  grand  nombre 
d’Ouvrages  en  Latin  & en  François,  qui  font 
eftime's  à plufieurs  égards,  ôc  fur-tout  YHiJloire 
de  l'Eglife  du  XI-.  liécle  & des  s°*  première» 
années  du  Xlïe.  pour  fervir  de  fuite  à celle  dè 
Jean  le  Sueur.  La  dernière  Edition  de  cette  Hif- 
toire  cft  en  XI.  Volumes  in-40.  Elle  eftfçavante 
& exafte  : il  y a moins  d’emportement  que  dans 
les  autres  Ouvrages  Hiftoriqucs  des  Proteftans. 
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les  Eglifes  qui  viennent  à vaquer 
daijs  les  Etats  de  Sa  Majefté.  Pen- 
dant le  tems  qui  s’écoula  jufqu’à  fon 
dtabliffement , M.  PeUouticr  profita 
* d’une  occafion  bien  précieufe  pour 


fource  qui  a été  long-tems  ouverte 
pour  le  bien  des  Lettres  & de  l’E- 
glife.  Je  veux  parler  des  inftru&ions 
que  M.  Lenfant  ( * ) accordoit  aux 
jeufces  Théologiens.  C’étoit  un  in- 
ligne  avantage  pour  ceux  qui  ont 
fçu  en  profiter  que  celui  d’être  aux 
pieds  de  ce  Gamalul.  Le  bon  fens  le 
plus  épuré , le  fçavoir  le  plus  étendu, 

(*  ) Jacques  Lenfant  cil  aflez  connu  par  fe* 
Hijloirei  des  Conciles  de  Confiance , de  Pife , 8c  de 
Baie.  Tels  furent  les  Maîtres  de  notre  Auteur, 
Turretin,  Pillet,  St  Lenfant.  On  peut  juger  des 
connoiiTances  qu’il  acquit  à l’école  des  ces  hom- 
mes célèbres,  & vraiment  dignes  de  diriger  les 
Autres  dan6  le  fentier  de  la  vertu  8c  dans  l'étude 
■ia  çhçfçs  utiles  à la  Seciétç. 

le 


acquérir  les  connoiffances  les  plus 
folides  , & les  plus  convenables  ^a 
deftination  : il  les  puifa  dans  wft 
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Eloge.  xiij 

le  mieux  digéré,  une  netteté  d’ef- 
prit , une  force  de  jugement , une 
délicateffe  de  critique , un  ttyle  ner- 
veux, une  éloquence  dftâle  , étoient 
autant  de  qualités  qui  fe  trouvoient 
au  plus  haut  dégré  dans  ce  grand 
homme  , & il  fe  faifoit  un  plaifir  de 
les  produire,  cfli  de  les  développer 
dans  ceux  qui  recouroient  à fes  di- 
rections. M.  Pelloutier  fut  un  des 
principaux  Difciples  de  M.  Lenfant , 
dont  il  furpafla  même  les  efpéran- 
ces^Courrant  la  même  carrière  avec 
des  Condifciples  , que  la  nature 
fembloit  avoir  traité  avec  quelque 
prédilection  , il  les  atteignit , il  les 
devança;  & dans  la  fuite,  à force 
d’application,  il  les  a laiffés  bien  loin 
derrière  lui.  Ce  trait  développe  d’a- 
vance fon  caraCtère , & le  principe 
de  tous  fes  fuccès.  Fortement  atta-i 
ché  à tout  ce  dont  il  a fait  fon  ob-! 
jet,  M.  Pelloutier  a trouvé  par  cette 
voye  des  refîburçes , il  a atteint  unq 
Tome  /,  ' b 
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xiv  Eloge. 

fupériorité  , qui  lui  ont  d’autant 
plus  fait  d’honneur , que  le  mettant 
à l’abri  de  toute  diflipation,  elles  ont 
rendu  fa  vie*parfaitement  conforme 
à fon  état. 

•L’Eglife  de  Buchholt{>  lituée  à un. 
mille  de  Berlin , demanda  M.  Pellou - 
lier  pour  fuccéder  à*  M.  de  Beaufo - 
bre , qui  la  quittoit  alors  pour  aller 
à Hambourg.  M.  Ltnfant  eut  la  joie 
de  confacrer  au  fervice  des  Autels  • 
ce  digne  Difciple , auquel  il  donna 
l’impofition  des  mains  à Buchhait^ , 
le  xi  Juillet  1715.  Quatre  années 
fe  pafferent  dans  cette  première  Egli- 
fe  d’une  manière  très  - utile  pour  le 
jeune  Pafteur.  Aux  portes  de  lfl  Ca- 
pitale , il  profita  de  tous  les  fecours 
qu’elle  pouvoit  lui  fournir  pour  con- 
tinuer à le  former  ; l’on  conçoit 
bien  que  le  principal  de  ces  fecours 
étoit  toujours  le  même  Oracle  qui 
l’avoit  jufqu’alors  fi  bien  guidé.  Aufîi 
fut  il  bien-tôt  compté  parmi  le  petit 
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nombre  des  fujets  d’élite , au  minif- 
tère  defquels  les  grandes  Eglifes  ont 
une  efpéce  de  droit. 

Celle  de  Magdcbourg  fe  prévalut 
du  lien,  en  lui  déférant  en  1719» 
une  des  places  de  l’Eglife  Françoife 
de  cette  Ville.  Il  l’accepta , & y rem- 
plit une  nouvelle  carrière  de  lix  an- 
nées. C’eft  alors  que , chargé  du  foin 
d’un  troupeau  nombreux , de  fonc- 
tions beaucoup  plus  étendues  &c 
plus  pénibles , toute  la  capacité  de 
M.  Pcllouticr  pour  la  conduite  des 
Eglifes , cette  grande  a&ivité , cette 
afliduité  infatigable , que  nous  avons 
vues  fe  foutenir  en  lui  jufqu’à  la  fin  , 
fe  développèrent  dans  tout  leur  jour, 
& donnèrent  l’exemple  aufli  beau 
que  rare,  d’un  Palteur  entièrement 
dévoué  à fes  fondions.  Celui  - ci 
exerçoit  les  liennes  ave£  une  ardeur 
à laquelle  le  nom  d’avidité  ne  con- 
viendroit  peut-être  pas  mal.  Les  dix 
années  paffées  à Buchholt^  & à Mag- 

b il 
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dcbourg , procurèrent  encore,  un  grand, 
avantage  à M.  Pelloutier.  Il  y fit  un 
amas  de  matériaux  , une  provifion 
de  Sermons , qui  ont  beaucoup  con- 
tribué à la  facilité. & à lîexaâitude 
avec  lefquelles  il  remplifloit  fes  fonc- 
tions pendant  lé  refie  de  fa  vie  ; 
il  n’y  a eu  que  de  fortes  indifpofi- 
tions  qui  l’ayent  empêché  de  mon- 
ter en  Chaire  toutes  les  fois  cjue  fon 
tour  l’y  appelloit.^  * 

Un  pareil  Eccléfiafiique  efi  un, 
trop  grand  tréfor  pour  ne  pas  faire 
l’objet  des  défirs  de  plufieurs  Egli- 
fes.  Celle  de  Lcipflc  étoit  du  nom- 

9 1 . « , j 

bre  : le  voifinage  de  Magdcbourg  l’a— 
voit  mife  à portée  d’être  exadement 
inftruite  de  la  haute  eftime  que  M, 
Pelloutier  s’y  étoit  acquife.  En  lui 
ouvrant , fi  j’ofe  le  dire , le  fein  de 
fa  mere , en  le  rappcllant  dans  le 
lieu  qui  l’avoit  vu  naître,  elle  crut 
donc  lui  offrir  un  attrait  auquel  il 
ne  feroit  pas  pofiifile  de  réfifief: 


Eloge.  xvij 
gprès  avoir  perdu  M.  Dumont , qui 
a fini  fes  jours  à Rotterdam , elle 

fit  de  fortes  inflances  à M.  Pellou - 

• * , 

tier  pour  l’engager  à lui  accorder 
fon  Miniftère  ; mais  il  tenoit  par  des 
liens . trop  forts  aux  Eglifes  de  nos 
Contrées  : les  marques  touchantes 
d’afleûion  qu’il  en  avoit  reçu  & qu’il 
,en  recevoit  chaque  jour,  ne  lui  per-  - 
mirent  pas  de  fe  réfoudre  à les  quit- 
ter. Il  fe  contenta  donc  de  témoi- 
gner toute  fa  reconnoifîance  à l’E- 
glife  de  Lèipjîc , & de  continuer  fa 
îendrefle  à .'celle  de  Magdebourg  ; 
celle-ci  avoit  été  vivement  allar- 
mée  dans  la  crainte  de  perdre  fon 
Pa  fleur.  v 

r • 

Cependant  elle  ne  devoit  pas  le 
garder  toujours  , & la  Capitale  re- 
vendiqiioit  un  homme  fi  propre  à 
lui  faire  honneur  à toutes  fortes 
d’égards.  M.  de  Repey  mourut  à la 
fin  de  1724,  & M.  Pelloutier  lui* 
fuccéda  en  1725.  Cet  événement 
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lui  procura  la  fatisfa&ion  de  fe  rç- 
jôindfe  à M.  Lenfant  , & d’être  fon 
Collègue  jufqu’en  1728.  M.  Pellou - 
ticr  fit  à Berlin  ce  qu’il  avoit  fait  à 
.. Magdcbourg . Ce  n’eft  pas  fans  def- 
fein  que  je  fais  cette  remarque.  Il 
arrive  fouvent  qu’on  fe  propçfe  un 
but  auquel  on  tend  par  des  efforts 
foutenus , mais  après  l’avoir  atteint , 
les  efforts  ceffent , & le  relâchement 
fuccéde.  Ce  n’étoit  point  là  le  carac- 
tère de  notre  digne  Eccléfiaftique. 
Il  étoit  né  pour  fes  fondions  : il  ne 
vivoit  que  pour  elles  ; cela  eft  fi 
vrai , que  fa  dernière  maladie , quel- 
que fâcheufe  qu’elle  fut , n’a  rien  eu 
de  véritablement  accablant  pour  lui, 
que  l’interruption  qu’elle  mettoit  à 
l’exercice  de  fon  Miniftère.  Il  rem- 
pliffoit  tous  fes  devoirs  avec  la  mê- 
me ardeur  ; il  auroit  voulu  les  mul- 
tiplier, porter  une  partie  du  fardeau 
^des  autres , concourir  à tout , em- 
braffet  tout.  Cette  conduite  lui  avoit 
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♦ Eloge.  _ xix 
.donné  en  peu  de  tems , i»ne  routine 
des  affaires  qui  le  rendoit  fécond  e^ 
ouvertures,  en  refTources , en  ex- 
pédie ns  j rien  ne  l’embarraffoit  : à 
peine  étoit-il  confulté  fur  les  affai- 
res les  plus  épineufes.  qu’il  donnoit 
fon  avis,  & offroit  fon  entremife. 
On  l’a  vu  enfuite  porter  dans  les  Let- 
tres le  même  caractère  ; dans  toi^s 
les  genres  auxquels  ils’eft  appliqué, 
les  routes  les  plus  embarraffées  s’ou- 
vroient,  les  fentiers  les  plus  rabo- 
teux s’applaniffoient , fans  qu’il  fem- 
blât  lui  en  coûter  aucun  effort.  Il 
étoit  rarement  arrêté  par  aucune 
queftion  ; cela  lui  donnpit  un  air 
d’univerfalité,  qui  eft  déplacé  dans 
les  hommes  fuperficiels , mais  qui 
étoit  foutenu  chez  lui  d’un  fonds 
réel  de  connoiffances  peu  commu- 
nes. 

Après  avoir  dit  qu’il  fût  revêtu 
en  1738  de  la  Dignité  de  Conlèil- 
ler  Eccléfiaflique  , confidérons  le 
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fous  le  point  de  vue  auquel  fe  rap- 
porte dire&ement  cet  Eloge , com- 
me un  Sçavant  très-efrimé  dans  la 
République  des  Lettres , comme  un 
Académicien,  des  lumières  duquel 
nous  avons  joui  avec  beaucoup  de 
fruit , & dont  la  perte  mérité  nos 
plus  juftes  regrets. 

Tel  que  nous  venons  de  repré- 
senter M.  Pclloutier , c’eft-à-dire  , au 
milieu  des  plus  nombreufes  occupa- 
tions, & s’y  livrant  avec  autant 
d’emprêffement  qu’il  le  faifoit,  il  lui 
reftoit  encore  du  loifir  ; il  en  a eu 
affez  pour  compofer  un  Ouvrage 
qui  dem^pdoit  les  plus  grandes  re- 
cherches , &:  qui  lui  a mérité  un 
rapg  diffingué  parmi  ce  petit  nom- 
bre de  Sçavans  d’une  érudition 
copfommée , dont  notre  fiécle  eft 
affez  mal  pourvu.  Les  heures  qu’il 
déroboit  à fes  travaux  ordinaires , 
furent  employées  à lire  les  Auteurs 
Originaux  que  tant  d’Ecrivains  ci- 
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tent  fans  les  connoître  , à puifer 
dans  les  premières  fources  auxquel- 
les fi  peu  de  gens  de  Lettres  peu- 
vent ou  veulent  recourir.  M. . Pet- 
loutier  m’a  dit  qu’il  avoit  lu  l’après-  * 
fouper , à peu  - près  comme  on  lit- 
la  Gazette , tous  les  Auteurs  dont 
on  trouve  la  lifte  (*/  à la  tête  de  fon 
premier  Tome  de  VHiJloire  des  Cel- 
tes. Cependant  cette  même*Hiftoire 
fait  foi  qu’il  les  avoit  bien  lus; 
Quelle  leçon  pour  ceux  qui  perdent 
non  - feulement  les  jours  entiers  , 
mais  encore  toute  leur  vie  ! M.  Pet- 
loutier  avoit  plus  de  droit  que  pei* 
fonne,  d’être  quelques  momens  fans 
occupation  : ce  délaffement  n’auroit 
pu  être  regardé  que  comme  le  re- 
pos des  fatigues  de  la  journée  , mais 

il  vouloit  mettre  à profit,  jufqu’aux 
inftans  qu’il  déroboit  aux  pénibles 
fondions  de  fon  Miniftère. 

( * ) Differentes  raifons  ont  fait  renvoyer  la 
Table  des  Auteurs  au  dernier  Tome  de  cette  Edi- 
tion. " 
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En  faifant  ces  lectures,  notre  Sça- 
vant  vit  en  quelque  forte , s’arran- 
ger fous  fes  yeux  un  tiffu  fyflémati- 
que  d’obfervations  ; la  plupart  font 
des  découvertes  fur  l’origine  des 
principales  Nations,  qui  couvrent 
aujourd’hui  la  face  de  l’Europe.  II 
crut  devoir  prévenir  le  Public , & 
prefTentir  le  jugement  des  Critiques 
fur  l’Ouvrage  qu’il  méditoit.  Pour 
cet  effet  il  adreffa  à M.  de  Beaufobrc 
le  Pere  une  lettre  en  datte  du  ij 
Mai  1733.  Elle  fe  trouve  dans  le 
Tome  XXV111,  de  la  Bibliothèque 
Germanique.  » Curieux  , dit  - il , de 
» fçavoir  quels -ont  été  nos  Peres, 

» ce  que  nous  avons  hérité  de  leurs 
»>  vertus  & de  leurs  défauts,  cher-» 

« chant  d’ailleurs  l’origine  de  plu-  # 
h heurs  Coutumes , qui  me  paroif- 
« foient  des  relies  de  l’ancienne  bar- 
» barie  , & ne  trouvant  rien  dans 
>1  les  Auteurs  modernes  qui  me  fa- 
j*  tisfît  pleinement,  j’ai  eu  foin,  lorf- 
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» que  j’ai  ej.i  occaûon  de  lire  les 
» Anciens,  de  raflembler  & de  met- 
» tre  en  ordre  ce  qu’ils  rapportent 
» fur  le  fujet  des  Celtes.  J’avoue  que 
j’ai  cru  cent  fois  qu’il  feroit  abfo- 
» lument  impoffible  de  faire  ufage 
» des*divers  morceaux  qui  nous  ref- 
« tent  de  l’ancienne  Hiftoire  de  ces 
Peuples  , ni  d’en  tirer  quelque 
» chofe  de  vrai  & de  certain.  » Après 
avoir  enfuite  rendu  compte  à foh 
illuftre  Collègue  de  plulieurs  re- 
marques importantes , qui  étoient 
autant  d’échantillons  de  fon  Ouvra- 
ge , M.  Pclloutier  conclut  en  difânt > 
qu’il  j feroiî  voir  que  les  Celtes  n’é- 
toient  rien  moins  que  barbares,  dans 
le  même  lens  que  les  Peuples  fau- 
vages  de  l’Amérique , puifqu’ils  con- 
noiffoient  l’excellence  de  l’homme  > 
fes  prérogatives,  fes  devoirs,  puif- 
qu’il  n’y  a voit  rien  de  plus  fage 
leur  gouvernement  , &:  leur  Reli- 
gion même , fi  on  la  compare  avec 
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celle  des  autres  Peuples  Payens.  II 
ajoutait  que  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
déraifonnable , ce  qu’on  devoit  re- 
garder comme  barbare  dans  leurs 
Coutumes  , était  précisément  ce  que 
les  François,  les  Allemands,  & les 
autres  Peuples  du  Nord  ont  Jugé  à 
propos  de  conferver. 

Cette  annonce  réveilla  l’attention 
des  Sçavans  : elle  fut  fort  goûtée  des 
connoiffeurs.  Un  d’entr’eux,  ou  du 
moins  un  Critique  qui  avoit  trouvé 
le  moyen  de  le  rendre  fort  redou- 
table , l’Abbé  des  Fontaines  en  parla 
d’une  manière  avantageufe  dans  fes 
Feuilles  périodiques.  En'généraitous 
ceux  que  ces  matières  pouvoient 
intérelfer  attendirent  impatiemment 
que  l’Ouvrage  parut.  Sa  publication 
fut  d’abord  retardée  parles  foins  que 
l’Auteur  voulut  y apporter  , par  la 
réfclution  qu’il  avoit  formée  de  ne 
le  laiflef  fortir  de  fon  Cabinet  qu’a-: 
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près  y avoir  mis  la  dernière  main , 
enfuite  par  le  défagrément  qu’il  eut 
d’avoir  un  Libraire  qui  le  féconda 
» tout-à-fait  mal. 

Vffijloire'  des  Celtes , dopt  le  pre- 
mier Volume  vit  le  jour  en  1740,^ 
ne  fut  point  imprimée  avec  cette  élé-  • 
gance  typographique , qu’on  accor- 
de à des  productions  fort  inférieu- 
res , & qui  ne  laide  pas  d’influer  juf- 
qu’à  un  certain  point  fur  le  fuccès 
des  Livres.  Des  lenteurs  infinies  fi- 
rent traîner  le  fécond  Volume  juf- 
qu’en  1750.  11  elt  à préiumer  qu’en 
dégoûtant  M.  Pelloutier,e\\es  ont  con- 
tribué à nous  priver  ,du  relie  de 
•l’Ouvrage  qu’il  vouloit  pouffer  plus 
loin.  Son  deffein  étoit  d’aller  juf- 
qu’au  tems  où  Y Hijloire  des  Celtes 
commence  à fe  partager  en  plufieurs 
branches  y pour  fe  renfermer  enfui- 
te, s’il  avoitaffez  vécu,  dans  P Hif- 
toire  d'Allemagne , où  il  étoit  proton- 
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dément  verfé.  Mais  les  dernières  anr 
nées  de  fa  vie  ont  été  fi  traverfées 
par  les  infirmités , qu’il  n’a  pas  été 
au-delà  de  ccs  deux  Volumes;  cet* 
Ouvrage . ne  laide  pas  de  former 
^un  tout  complet , fort  préférable  à 
ce  qui  avoit  déjà  paru  fur  ces  ma- 
tières. Dans  l’extrême  multitude  & 
l’immenfe  variété  des  chofes  dont 
cette  Hiftoire  eft  remplie , il  eft 
impofiible  que  tour  ait  le  même 
degré  de  précifion  & d’exa&itu- 
de.  Aufli  'quelques  Critiques  l’ont 
relevé  fur  divers  endroits  ; mais 
leur  cenfure  n’a  fait  aucun  tort  à 
l’Ouvrage , qui  demeure  en  poffef- 
fion  d’un  caractère  qui  n’appartient  * 
aujourd'hui  qu’à  un  très-petit»  nom- 
bre de  produ&ions  ; c’eft  celui  d’être 
original,  & plein  de  difcufiions  ap- 
profondies. M.  Pclloutier  a répondu 
à ces  Cenfeurs  avec  beaucoup  d’hon- 
nêteté ; il  a avoué  noblement  lesmé- 
prifes  qui  pouvoient  lui  être  échÿ.- 
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f>ée$;  il  s’eft  juftifié  folidement  fur 
celles  qu’on  lui  imputoit  à tort. 
Un  peu  avant  fa  mort , il  étoit  aux 
prifes  avec  le  célébré  M .^Schœpfiin  ; 
& fa  réponfe  ne  fera  pas  perdue  pour 
le  Public  : j’aurai  foin  de  l’inférer 
dans  la  Bibliothèque  Germanique . 

Ne  finiffons  pas  ce  que  nous  avons 
à dire  fur  l’Ouvrage  unique  de  M. 
Pelloutier , fans  lui  faire  honneur  de 
n’avoir  travaillé  qu’à  celui-là  y fans 
reconnoître  qu’en  s’y  bornant,  en 
y rapportant  toutes  fes  études  en 
qualité  d’homme  de  Lettres , il  a 
fait  voir  une  fageffe  peu  commune. 
^Combien  ne  feroit  - il  pas  avanta- 
geux aux  Sciences  que  chacun  de 
ceux  qui  font  en  état  de  s’y  appli- 
quer , prit  ce  parti  ? Ce  feroit  lé 
moyen  de  défricher  tant  de  terres 
inconnues , où  l’on  fe  contente  or- 
dinairement de  Faire  de  légères  excur*; 
lions  \ ce  feroit  le  moyen  de  traiter 
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à fonds  tant  de  fujets  qui  ne  font 
communément  qu’éfleurés.  On  ne 
doit  rien  attendre  de  fini  de  la  part 
de  ces  Auteurs , dont  les  Ouvrages 
forment  prefque  des  Bibliothèques 
entières,  qui  paffent  d’un  fujet  à 
l’autre,  comme  s’ils  étoient  égale;- 
ment  propres  à tous.  Un  Ecrivain  , 
tout  rempli  de  fon  fujet,  qui  ne  le 
perd  jamais  de  vue , en  devient  le 
maître , & le  traite  en  maître.  Il  y a, 
à la  vérité , quelques  inconvéniens 
de  s’occuper  trop  d’un  objet  ; il  eft 
à craindre  qu’on  ne  fe  faffe  quelque 
illufion  fur  fon  importance  réelle, 
ou  fur  fon  étendue  : il  eft  à craindre 
qu’on  ne  vienne  jufqu’à  le  regarder 
comme  préférable  à tous  les  autres,’  ' 
parce  qu’on  l’a  préféré  ; il  eft  dan- 
gereux qu’on  s’accoutume  à le  v.oir 
partout,  & paV  conféquent  à cou- 
rir les  rifques  de  le  voir  fouvent  ou 
il  n’eft  pas.  Mais  tout  cela  n’eft  rien 
auprès  d’une  légèreté  fuperficielle. 
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L’amas  des  connoiffances  que  M. 
Tdloutur  avoit  fait  fur  toutes  les  an-' 
tiquités  des  Nations , le  mit  en  état 
de  traiter  avec  fuccès  une  Queftion 
que  Y Acadétpie  des  Infcriptions  6* 
Belles  - Lettres  avoit  propofée , & 
de  remporter  lé  prix  qu’elle  adjugea 
en  1742.  Il  s’agifloit  de  déterminer: 
» Qu’elles  étoient  les  Nations  Gaur 
» loifes  qui  s’établirent  dans  l’Afie 
» mineure  fous  le  nom  de  Galates  : 
» En  quel  tems  elles  y pafîerent  : 

» Quelle  étoit  l’étfndue  du  Pays 
»»  qu’elles  y occupoienc , leur  Lan- 
« gue,  la  forme  de  leur  Gouverne-^ 
, »»  ment  ; & en  quel  tems  ces  Gala- 
»»  tes  ceiferent  d’avoir  des  Chefs  de 
»»  leur  Nation  , & formèrent  un  Etat 
«s  indépendant.  « On  trouve  cette 
DiJfertation\  couronnée  par  l’Acadé- 
mie, à la  fin  du  Tome  IJ.  (*)  de  YHif- 

toire  des  Cultes.  M.  Pelloutier  fut  fen- 

« 

(*)  Elle  eft  à la  fuite  du  Livre  IL  dans  cett* 
Edition. 
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fible  à ce  triomphe-  Littéraire  ; & 

' n’eût-il  pas  raifon  ? La  vie  des  Gens 
de  Lettres  eft  trop  ftérile  en  agré- 
mens,  pour  ne  pas  fe  réjouir  de  ceux 
qui  peuvent  en  embellir  le  cours. 

L’efpéce  de  décadence  oii  étoit 
tombée  l’ancienne  Société  Royale, 
l’avoit  empêché,  dans  les  dernières 
années , de  faire  des  acquifitions  ; 
fans  le  malheur  de  cette  efpéce  d’i- 
nertie, elle  n’auroit  pas  négligé  M. 
Pclloutier . Mais  lorfque  les  Sciences 
eurent  commencé  à réclamer  leurs 
droits , à la  première  aurore  qu’on 
v vit  luire  dans  cette  Société  particu- 
lière , qui  précéda  le  renouvellement 
de  F Académie,  M.  Pelloutier  fut  un 
des  premiers  fur  la  Lifte  des  Aflociés* 
Bien-tôt  après  il  fut  incorporé  avec 
eux  dans  la  nouvelle  Académie , qui 
l’a  toujours  regardé  comme  un  de 
fes  Membres  les  plus  aflîdus  , les 
plus  laborieux,  les  plus  utiles.  Les 
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Mémoires  qu’il  a lûs  dans  diverfes 
Affemblées , tant  publiques  que  par- 
ticulières , ont  fait  un  des  princi<r 
paux  ornemens  de  nos  Recueils.  M. 
le  Prélident  de  Maupertuis  , plein 
d’eflime  & de  confiance  pour  lui , 
a profité  de  toutes  les  occafions  pour 
lui  en  donner  des  marques  ; il  l’a- 
voit  en  particulier  chargé  du  Biblio- 
thécariat , dont  il  s’acquittoit  com- 
me de  tout  ce  qui  lui  étoit  commis. 

Nous  aimions  tous  M.  Pelloutier  ; 
nous  nous  intéreflions  tous  à fa  con- 
fervation  ; nous  n’étions  pas  fans 
crainte  fur  fon  état,  qui,  depuis  quel- 
ques années , dépériflbit  vifiblêment. 
Le  courage  & l’habitude  d’agir  l’ont 
foutenu  jufqu’à  la  dernière  extrémi- 
té ; mais  il  n’étoit  plus  que  l’ombre 
de  ce  qu’il  avoit  été.  A un  affez  grand 
embonpoint  avoit  fuccédé  cette 
maigreur  qu’on  défigne  par  le  nom 
de  Marafmc , Une  pituite  fâcheufe 
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l’avoit  harcelé  de  bonne  heure,  &c 
des  incommodités  fecrettes  le  mi- 
noient,  malgré  la  force  du  tempé- 
rament, malgré  les  refîburces  qu’il 
cherchoit  dans  la  diète,  dans  l’exer- 
cice , 6c  dans  les  remèdes  , dont 
quelques-uns  parodient  lui  avoir  été 
nuiiibies.  Il  fallut  donc  céder  à la 
force  de  maux  anciens  & compli- 
qués ; vers  le  milieu  de  l’Eté  der- 
nier ils  fe  changèrent  en  une  mala- 
die formelle.  Il  en  avoit  déjà  furmon- 
té  de  très  - fortes  : le  fouvenir  du 
paffé  fit  croire  qu’il  en  feroit  de  mê- 
me de  celle-ci;  mais  fes  progrès  dé-  * 
truifiréntbien-tôt  les  efpérances  dont 
on  s’étoit  flatté.  M.  Pelloutierv it  ap- 
procher fa  fin  avec  des  fentimens 
dignes  de  la  conduite  exemplaire* 
qu’il  avoit  toujours  tenue.  Quoiqu’il 
fouhaitât  fort  innocemment  la  con- 
tinuation d’une  vie, «dont  il  avoit 
fait  un  fi  bon  ufage,  il  n’en  fut  pas 
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moins  rempli  de^  la  réfignation  la* 
plus  parfaite  aux  Volontés  du  Ciel; 
il  en  eut  un  dpubîe  befoin  pour  fou-4'' 
tenir  de  rudes  combats  qui  précède-1 
rent  fa  délivrance.  Quelques  lueurs'- 
de  foulagement  ranimèrent  les  e£bé-' 
rances  de  fa  Famille  & defon  Trou- 
peau on  peut  bien  ajouter  *celles 
d.e  la  Cour  .&  de  la  Ville  entière, 
qui  faifoient  des  vœux  unanimes 
pour  lui;  mais  ces  efpérances  s’éva- 
- nouirem  avec  fa  vie  le  i O&obre 
de  l’année  1757,  ( à l’âge  de  63 
ans.  ) • . 

' T out  le  monde  l’a  regretté , parce 
que  tout  le  monde  à fait  une  perte 
reelle.  Il  edifioit  I’Eglife  : il  fervoit 
d’une  manière  fidèle  utile  dans 
tous  les  Corps  dont  il  êtoit  Membre; 
il  donnoit  des  foins  particuliers  aux 
études  des  jeunes  Théologiens  & à 
l’mflru&ion  des  Catéchumènes  ; i! 
étoit  officieux  & charitable;  il  ai-  ; 
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moit  fa  famille , & en  étoit  plutôt 
adoré  qu’aimé.  Il  avoit  époufé  en 
1717  Mademoifelle  Fravçoife  J ajfoy  3 
qui  lui  a fur  vécu  après  37  ans  de  I’uj 
nion  la  plus  douce  ; elle  a confervé 
pour  gages  de  leur  tendreffe  récipro** 
que^  trois  filles  & un  fils,  Do&eur 
en  Médecine;  celui-ci  ayant  hérité 
des  excellentes  qualités  de  fon  père  , 
a comblé  la  fin  de  fa  vie  de  la  plus 
vive  fatisfa&ion,  & mérite  de  ter- 
miner fon  Eloge.  • 
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DE  L’AUTEUR. 

JL/ouvrage  que  l’on  donne 
au  Public , n’a  d’abord  été  entre- 
pris que  comme  fin  amufement: 
on  n’avoit  en  vue  que  de  fe  dé- 
laflèr  l’efprit  en  fe  promenant  de 
tems  en  terris  dans  le  vafte  champ 
des  Antiquités  Celtiques  : peu- 
à-peu  cet  amufement  eft  devenu 
une  étude  férieufe. 

Ayant  eu  occafion  de  me  con- 
vaincre, que  la  plûpart «les  Au- 
teurs Modernes  qui  ont  parlé  des 
Celtes,  ne  les  ont  connus  que 
très-imparfaitement , j’ai  cru  que 
le  Public  verroit  avec  piaifir 
. qu’on  lui  fît  crymoître  à fond  les 
anciens  Habitans  des  Gaules,  de 
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l’Allemagne  » & de  toutes  les 
autres  Contrées  -que  les  Celtes 
occupoient  ; qu’on  lui  donnât 
une  jufte  idée  des  Mœurs  & des 
Coutumes  de  ces  Peuples  , de 
leur  manière  de  vivre , & fur- 
tout  de  leur  Religion , repréfen- 
tée  d’une  manière,  qui  n’eft  ni 
exa&e,  ni  même  fidèle,  dans  un 
Ouvrage  anonyme  (*)  quia  pour 
Titre  : La  Religion  des  Gau- 
lois (§),  à Paris  , che { Saugrain 
fils , 7727,  2 vol.  in-40. 

Pour  bien  reconnoître  les  Cel- 
tes à tout  ces  différais  égards , il 
ne  faut  pas  les  confidérer  tels 

(*)  Cet  Ouvrage  eft  de  Dom  Jacques  Martin, 
Religieux  Benedi&in  de  la  Congrégation  de  St. 
Maur.  * < 

( § ) Voy.  le  jugement  qu’on  porte  de  ce  Li- 
vre pag.  XXX-XXXVII.  6,12,  13,104--  07, 
110-114.  124.  du  D ifcoiiQ  fur  la  Nature  & les 
Dogmes  de  la  Religion  Gaulcife, 

• qu’ils 
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qu’ils*étoicnt  lorfque  les  Phéni- 
ciens , les  Grecs  & les  Romains 
furent  entrés  dans  leur  Pays , lorf- 
qu’ils  en  eurent  fournis  une  par- 
tie. Le  commerce  & la  domina-*  * 
tion  des  Etrangers  produisent, 
comme  je  le  montrerai , de  grands 
'changemens  dans  leurs  Loix,  dans 
leur  Religion , & en  général  dans 
toute  leur  manière  de  vivre.  Il 
faut  prendre  ces  Peuples  dans  le 
brut,  fi  j’ofe  me  fervir  de  ce  ter- 
me, & découvrir,  s’il  eft  pofll- 
ble,  ce  qu’ils  éroient  avant  que  • 
d’avoir  adopté  des  Idées  & des 
Coutumes  étrangères. 

C’eft  ce  qui  m’a  déterminé  à 
prendre  l 'Hifloire  des  Celtes  aulïï 
h^aut , qtie  le  peu  de  monumens  . 
qui  nous  relient  m’ont  permis  de 
remonter.  Mais  comme  la  pre- 

Tome  /. 
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mière  Epoque  de  cette  Hiftoire, 
qui  commence  aux  Tems  fa- 
buleux & finit  à l’année  de  la 
Prife  de  Rome  par  les  Gaulois, 
n’eft  pas  fufceptible  d’un  ordre 
Chronologique , j’ai  pris  le  parti 
de  fuivre  l’ordre  des  Matières, 
& de  repréfenter  au  naturel  l’an- 
cienne {implicite,  ou,  fi  l’on  «veut, 
l’ancienne  barbarie  des  Peuples 
Celtes.  On  les  en  verra  forcir  fuc- 
cefiivement,  les  uns  plutôt,  les 
autres  plus  tard  , félon  qu’ils 
étoient  plus  ou  moins  voifins  de 
quelque  Nation  policée. 

La  matière  «ft  curieufe  & in- 
térefiante.  Les  Ouvrages  qui  trai- 
tent des  Antiquités  piquent  la 
curiofité  du  Public:  ils  font  gé- 
néralement recherchés , lors  mê- 
me que  les  Médailles  &;  les  Inf- 
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criptions  qu’ils  expliquent , ne 
roulent  que  fur  des  faits  particu- 
liers, dont  perfonne  ne  s’infor- 

meroit  s’ils  étoient  arrivés  de  no- 

• « 

tre  tems. 

' Il  s’agit  ici  de  connoîcre  nos 
Peres  & nos  Ancêtres;  il  faut 
fçavoir  ce  que  nous  avons  hérité 
de  leurs  défauts  & de  leurs  qua- 
lités; il  fera  bon  d’obferver  ce 
en  quoi  nous  les  furpafions , cé 
en  quoi  ils  valoient  mieux  que 
nous.  On  ne  verra  qu’avec  éton- 
nement que  les  Peuples  même, 
quhpaflent  pour  les  plus  civiüfés 
de  toute  l’Europe,  n’ont  pu  fe 
mettre  jufqu’à  préfent  au  dtfîufc 
d’une  infinité  de  préjugés  &.  d’a- 
bus , qui , pour  être  anciens , n’en 
font  pas  moins  déraifonnables. 

Le  fujet  eft  d’ailleurs  nouveau;  ' 

çil 
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xl  PREFACE. 

Nous  connoiffons  aflez  bien  PHif- 
yoire  & les  anciennes  Coutumes 
des  Egyptiens,  des  Juifs  , des 
Çhaldéens , des  Grecs.  Ce  que 
nous  fçavons  des  Peuples  donc 
nous  defcendons  fe  réduit  pour 
la  plus  grande  partie  à des  Fa- 
bles , que  les  Auteurs  *ont  co- 
piées très-fidélement  depuis  plu- 
fieurs  fiécles , au  lieu  de  faire 
ufage  d’un  bon  nombre  d’excel- 
lens  matériaux  que  j’ai  recueil-* 
lis , autant  qu’il  m*a  été  poiïible, 
dans  cet  Ouvrage.  J’efpére  qu’il 
fatisfera  pleinement  les  curieux, 
qui  ne  fe  contentent  pas  d’une 
connoiflance  générale  & fuperfi- 
cielle  de  l’Antiquité.  J’ofe  même 
jne  flatter  qu’il  pourra  être  de 
quelque  utilité  à ceux  qui  veu- 
lent lire  avec  fruit  PHifloire  de 
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France  & d’Allemagne,  dans  la- 

^ *1 

quelle  ou  rencontre  fou  vent  des 
chofes  capables  d'arrêter  un  Lec- 
teur, ou  de  lui  donner  le  chan- 
ge , s’il  n’efl  pas  au  fait  des  ufa- 
ges  auxquels  PHiltorien  fait  al- 
lufion.  On  y trouvera  des  faits 
intérefîans,  des  remarques  nou- 
velles , qui  ont  échappé  aux  au- 
tres Auteurs,  ou  dont 'ils  n’ont 
* * 

pas  fait  tout  l’ufage  qu’ils  pou- 
voient.  * ; 

Les  Celtes  feront  repréfentés 

au  naturel  $ barbares  & féroces  à 

, * 

certains  égards , fages  & raifon- 
nables  à d’autres  : fuivant  une 
bonne  forme  de  nouvellement  : 
la  corrompant  en  même-tems  par 
l’abus  que  les  Particuliers  font  de 
la  liberté  pour  fe  rendre  indé- 
pendans , ôc  pour  former  des  fac- 
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* lions  qui  font  la  ruine  d’un  Etat: 
ayant  une  jufte  idée  de  Dieu  & 
de  fes  perfe&ions  > mais  autori- 
fant  en  même-tems  un  culte  bar* 
bare,  avec  des  fuperftitions,  le$ 
unes  folles  & les  autres  pçrni- 
cieufes  : faifant  une  guerre  conti* 
mielle  à toutes  les  Nations  étran* 
gères,  & recevant  pourtant  les 
Etrangers  avec  une  hofpitalité 
dont  on  ne'  trouve  plus  d’exem- 
ple. 

Je  rends  aux  Auteurs , tant 
anciens  que  modernes,  la  jufticc 
qui  leur  elt  due.  Je  les  éclaircis: 
je  les  concilie , autant  qu’il  eft 
poflible.  5e  me  donne  aufli  la  li- 
berté de  les  relever,  quand  il  eft 
évident  qu’ils  fe  font  mépris  pour 
s’être  fiés  à de  mauvaifes  rela- 
tions , ou  pour  s’être  abandonnés 


A 


Die 
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à de  fauflès  conjectures.  Mais  la 
critique  eft  toujours  honnête  & 
modeftei  elle  doit  l’être,  quand 
on  ne  cherche  que  la  vérité. 

Le  Le&eur  jugera  facilement 
qu’il  m’a  fallu  beaucoup  de  tems, 
beaucoup  de  foins  &:  d’attention, 
non- feulement  pour  raflembler 
de  tant  d’endroits  différons  les 
matériaux  qui  compofent  cet 
Ouvrage,  mais  encore  pour  dif- 
cerner  le  vrai  du  faux  dans  les 
Auteurs  que  j’ai  été  obligé  de 
fuivre.  , 

On  fçait  d’un  côté  , que  les 
Celtes  n’ont  eu  aucun  Hiftorien 
«qui  ait  entrepris  de  faire  connoî- 
tre  fa  Nation  à la  Poftérité.  Il 
n’étoit  pas  même  pofîîble  qu’ils 
en  euffent , foit  pareeque  l’ufage  • 
des  Lettres  & de  l’Ecriture  leur 


* 
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étoit  entièrement  inconnu , foit 
parcequ’ils  fe  firent  enfui  te  un 
fcrupule  & une  affaire  de  con- 
fcience  de  confier  au  papier 
leurs  Loix,  leur  Religion,  leur 
Hiftoire  : les  raifons  en  feront 
expofées  au  long  dans  cet  Ou- 
vrage. D’un. autre  côté,  la  plû- 
part  des  Hiftoriens  étrangers , qui  ' 
ont  parlé  des  Celtes,  ne  l’ont 
fait  qu’en  paffant  > ils  ne  les  ont 
d’ailleurs  connus  que  très-impar* 

, faitement. 

* , , 

Strabo.n  s’en  apperçut , il  y a 
bien  long-tems,  lorfciu’il  voulut 
enrichir  fa  Géographie  d’une 
exa&e  defcription  de  tons  les* 
Pays  qui  étoient  occupés  par  des 
Peuples  Celtes  ( * ).  « Il  fa  vit 

4 

(*)  Atque  in  præfentiâ  id  à npbis  diftum  fit, 

& Timofthenem,  & Exaftothenem , & gui  eos 


i 

\ 
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» avouer,  die  il,  que  Timofthe- 
«ne,  Eraftothene , 6c  les  Au- 
« tcurs  plus  anciens , n’ont  connu 
« abfolument , ni  l’Efpagne , ni 
•«des  Gaules , encore  moins  les; 
« Germains , les  Bretons  (*  ) , les 
» Getes,&  les  Baftarnes.  Ils  n’ont 
« p'as  mieux  connu  l’Italie , les 
« Contrées  voifines  de  la  Mer 
» Adriatique  & du  Pont-Euxiri  ,* 
» ni  les  Pays  Septentrionaux.  « 

Ailleurs  (f),  en  parlant  de  Py- 

• — m — - — ~ ' 

attate  anteceflerunt  , plané  ignaros  fuiflfe  Hif- 
panicarum  Gallicarumquc  rerutn  : ac  multis 
modis  magis  Germanicarum  , Britannicarum  , 
Geticarum  , Balfarnicarumquc  : magna  etiam  ig- 
noratione  præditi  fuerunt  rerum  Italicarum  , 
Adriaticarum,  Ponticarum , alidrumque  dein- 
ceps  feptentrionàlium.  Strabo , lib.  II.  p.  93, 

(*)  Ce  font  les  Hàbitàos  de  là  Grande  Bre- 
tagne 

(t)  Cùm  & Pytheas , qui  Thules  Hiftoriam 
retulit,  homo  mendàciflimus  inventusfit  : & qbi 
Iberniam  Britàniiicam  viderunt,  nihil  de  Thuîe 
diednt , fed  alias'  quâfdâm  parvis  circà  Briran- 
niam  infulàs  commémorent.  Strabo,  1. 1.  p.  63. 

C V 
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théas  de  Marfeille , qui  fe  van-' 
toit  d’avoir  parcouru  (*)  toute  la 
Celtique,  depuis Gades jufqu’au  . 
Tanaïs , il  juge , « quil  n’y  a guè- 
* res  d’apparence  qu’un  homme  é 
» qui  a menti  fi  fou  vent  dans  des 
» chofes  connues  de  tout  le  mon- 
» de  , ait  dit  la  vérité  lorfqu’il 
•»  s’eft  agi  d’autres  chofes  que 
« tout  le  monde  ignore  parfaite- 
» ment»».  Le  même  Géographe 
reconnoît  (f)  que  « toutes  les 
»»  Contrées,  qui  font  au-delà  de 
» l’Elbe  jufqu’à  la  Mer  Océane, 

v 

(*)  Hxc  Pytheàra  dicere  : idque  Iddere,  indè 
ïcverfum  , quidquid  Europz  rcgionum  eft  ad 
Oceânum  , peràgràfle,  à Gadibus  ad  Tanaim 
ufque.  Strako  , lib.  IL  f.  104. 

(f)  Quæ  autemtrans  Albim  ad  Oceanflm  fiint, 
nobis  prorsùs  funr  ignota.  Nam  neque  priorum 
quemquam  compertum  habemus  iftudlittus  præ. 
ter  navigaiTe  veisîis  Orientem  ufquè  ad  Cafpii 
maris  fauces  : neque  ultra  Albim.  fita  Romani 
idiverunt.  Strabà,  lib,  VU.  f.  154. 

* 
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» étoient  entièrement  inconnues 
»>  de  Ton  tems».  Ce  qu’il  ajoute 
immédiatement  après  en  four- 
nit une  preuve  convaincante  : 
« Nous  n’avons  pas  appris  qu’au- 
»>  cun  de  ceux  qui  ont  été  avant 
*>  nous  ,ait  navigué  vers  l’Orient, 
» le  long  de  cette  côte , jufqu’à 
» l’embouchure  de  la  Mer  Çaf- 
» pienne.  »»  On  voit  dans  ces  pa- 
roles une  erreur  commune  à la 
plupart  des  anciens  Géographes, 
ils  cfoyoient  que  la  Mer'Caf- 
pienrie  étoit  un  Golfe  de  l’O- 
céan Septentrional.  Pline  l’An- 
cien , quoiqu’il  foit  poftérieur  à 
Strabon,  avoue  auffi  (*)>  qu’une 
grande  partie  de  la  Gertnanie 


(*)  Nam  Germaiîia  multis  poftcà  annis  , nec 
tota  percognita  fft.  Plinins,  H ift.  Nat.  lib.lV. 
t*f‘  U.  i+l'  477* 


C VJ 
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étoit  encore  inconnue  dans  le 
teins  qu’il  écrivoit. 

Quand  on  ne  trouverait.  pas 
de  femblables  aveux  dans  les  an- 
ciens  Auteurs,'  il  fuffiroic  d’ail— 
‘leurs  de  les  lire  avec  quelque 
attention  , pour  fe  convaincre 
qu’ils  ont  fou  vent  parlé  des  Cel- 
tes fur  de  très-mauvais  Mémoi- 
res, & qu’ils  ont  pris -plaifir  à 
charger  leurs  Relations  d’un  faux 
merveilleux  (*).  J’aurai  fou  vent 
occafion  de  relever  dans  le  £ours 
de  cet  Ouvrage  les  bevues  qu’ils 
ont  faites  , & les  fables  qu’ils 
ont  débitées  en  décrivant  les 
Coutumes  des  Celtes  3 ou  la  fl— 
tuation  de  leur  Pays. 


( * ) Voy*-  wnc  partie  de  <fes  chimères,  p.  V- 
XXVIII , du  Di/cours  fur  ta  jtfaturt  & Itt  Dogmes 
de  la  Religion  Cauloife, 
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\ » 

Malgré  ces  difficultés,  il  n’eft 
pas  abfolument  impoffible  de  per- 
cer les  ténèbres  dans  lefquelles 
l’Hiftoire  des  Celtes  eft  enfeve- 

' 4 

lie.  Ces  Peupjes  commencèrent 
detre  mieux  connus  par  les  guer- 
res que  l’on  porta  dans  le  cœur 
de  i’Efpagne  , des  Gaules,  de  la 
Germanie , de  la  Thrace , & des 
autres  Contrées  qu’ils  habitoient. 
C’eft  encore  la  remarque  de  Stra- 
bon  dans  l’endroit  que  j’ai  déjà 
cité  (*)  : «On  peut  dire  de  nos 
» jours  quelque  chofe  de  plus 
« certain  des  Bretons,  6c  desGer- 
« mains,  des  Peuples  qui  demeu- 

• ■ 

(*)  Prarfertim  vero  noftræ  actatis  horaines  cer- 
t»us  aliquid  diccrc  poffunr  de  Britannis,  Gcr- 
manis , Iftri  âccolis , interioribus  6c  exteriori- 
bus  , Getis,  Tyrigetis  , Baftarnis  , 6c  ad  Cauca- 
fum  habitantibus  , ut  Albanis  6c  Ibcris-  S;rai» 
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*•  rent  far  les  deux  rives  du  Da- 
w nube , des  Gétes,  des  Tyrigé- 
*•  tes , des  Baftarnes.  Les  expé- 
» ditions  d’Alexandre-le-Grand, 
dit-il  ailleurs  (*) , nous  ont  ou- 
>*  vert  une  grande  partie  de  l’A- 
>»  fie , avec  toutes  les  Provinces 
» Septentrionales  de  l’Europe 
» qui  s’étendent  jufqu’au  Danu- 
» be.  Les  Romains  nous  ont  fait 
» connoître  les  Contrées  Occi- 
» dentales  de  l’Europe  jufqu’au 

— — mm— mm  ■ » ■ . ■ ■ — ■ ■ * — .^«  ■ ■ ■ — — m 

(*)  Sicut  8t  Alexandri  cxpiditione  multa  in- 
notucrunt,  ut  ait  Eraftothenes  : is  enimmagnam 
afiz  par'em  nobis  apcruit,  8c  Europx  rcgiones 
icptentrionalesad  Iftruin  ufquè  omnes  : Romani 
autem  occidua  Europx  omnia  ufquè  ad  Albinr 
fluvium,  qui  Germaniam  in  duas  partes  dividit  : 
& quz  trans  Iftruin  funt  ufquè  ad  Tyram  fluviuin. 
Ulteriora  autem  ufquè  ad  Moeotidem  lacum  8c 
oram  Maritimam  quz  ad  Colchos  finitur  , Mi- 
thidates  cognoinento  Eupator  nota  nobis  reddu 
dit , 8c  duces  eius.  Parthi  Hyrcaniam,  Baftria- 
ram  , 8c  Scythas  ultù  eam  Lncolentcs.  Sirnbo  , 
4il>,  1.  />.  14.  « 


Di, 
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* 

» Fleuve  de  l’Elbe , qui  partage 
» la  Germanie  en  deux  parties , 

« & les  Pays  qui  font  au-delà  du 

» Danube  jufqu’au  Fleuve  de  Ty-  * 
« ras.  Mithridate , furnomméEu-. 

» pator , & fes  Généraux  ont  dé* 
«couvert  toutes  les  Terres  qui 
» font  au-delà,  jufqu’aux  Palus- 
« Méotides  & à la  Colchide.  C’eft 
« entîn  par  le  moyen  des  Parthes 
« que  nous  avons  commencé  à. 
«ronnoître  l’Hyrcanie,  la  Bac- 
« triane , & les  Scythes  qui  de- 
« meurent  au  delà».  Diodore  de  * 
Sicile  fait  une  remarque  fembia- 
ble.  il  dit  (*)  « que  les  Illyriens, 


(*)  Ex  Europâ  Græcorum  Civitates,  8e  Mace- 
âones  , tîin>  Illyrii  , & pleriquè  afi*  accolsr, 
Thracumque  gentes  , & his  finitimi  Galatar  : 
quorum  gens  tune  primùm  innotefc<-re  Græcis 
carpit  Hi  omnes  Legatos  miferunt.  Diod.  Sitnl» 
lib.  XVII.  p.  623. 
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» les  Peuples  qui  habitent  le  long 
>•  de  la  Mec  Adriatique , lesThra- 
»»  ces , les  Gaulois  leurs  voi--. 
» fins,  commencèrent  d etre  con- 
nus  par  les  Grecs  , du  tems 
» d’Alexandre  le- Grand  , à qui 
« ils,  envoyèrent  des  Ambafla- 
« deurs». 

" On  peut  donc  faire  en  géné-: 
ral  afiez  de  fond  fur  les  Hifto- 
riens  qui  ont  écrit  depuis  les  ex- 
péditions dont  je  viens  de  parler. 
Le  Pays  des  Celtes  étoit  ouvert 
de  leur  tems  : on  y voyagoit  li- 
brement 5 de  forte  qu'on  étoit 
à portée  d’en  recevoir  de  bons 
Mémoires,  au  lieu  qu’il  fuit  fe 
défier  extrêmement  des  Auteurs 
qui  ont  précédé  ces  expéditions. 
Jules-Céfar,  par  exemple,  me- 
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rite  beaucoup  de  foi  quand  il 
parle  des  Gaules , où  il  avoir  de- 
meuré près  de  dix  ans  > mais  il  ne 
* dit  prefque  rien  des  Germains 
qui  ne  prouve  qu’il  étoit  mal 
informé.  Pline  l’Ancien , au  con- 
traire, & Tacite,  font  ceux  qui 
ont  le  mieux  connu  la  Germa- 
nie. Ils  y avoient  fait  (*)  l’un  & 
l’autre  un  féjour  allez  long. 


(*)  Gcrmanorum  quinque  généra:  Vindili  : 
quorum  pars  Burgundiones,  Varini,  Carini,  Gur- 
-tbnes.  Alterum  genus  , Ingævoncs  : quorum  pars, 
C^nbri,  Teutoni,  ac  Chaucorum  genres.  Troxiini 
àutem  Rheno  , Iftævones  : quorum  pars  Sicam- 
bri,  Mediterranei , Hcrmiones  : quorum  fuevi , 
Hermunduri , Chatti  , Cherufci.  Quinta  pars 
peucini,  Baftarnæ,  fuprà  didtis  contermini  Da-  • 
cis.  Amncs  clari  in  Oceanum  defluunt , Gurt#- 
lus,  Viitillus  iîve  Viftula , Albi^,  Vifurgis,  *. 
Amifius , Rhenus  , Mofa.  Introrlus  vero  , nullcF 
inferius  nobilitate  , Hcrcynium  j'ugum  præteu- 
ditur  Plinius,  Hijl  Nat.  lib.  IV.  14.  /?. 477-47  8. 

In  Rheno  ipfo,  propè  centum  M.  paffuum  in  Ion- 

* 


• # 
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Je  ne  puis  que  regretter  ici  la 
perte  que  nous  avons  faite  de 
plu fieurs  Ouvrages  où  l’on  par. 


gitudinem  , nobiliflîma  Batavorum  infula  ôt 
■ Canncnufatum  ; 8c  ali*  Frifiorum,  Chaucorum  , 
ïrifiabonum  > Sturiorum , Marfaciorum  , qux 
fternuntur  inter  Hélium  ac  Flerum.  Ità  appel- 
lantur  oftia  in  qux  cffufus  Rhenus , ab  feptcn- 
trione  in  lacus,  ab  occidente  in  amnem  Mofarrt 
fe  fpargit  : medio  inter  h*c  ore  , inodicum  no- 
mini  fuo  cuftadiens  alveum.l/ti  fuprà,cap.  t j .p. 
479.48 o.Ex  adverfohujus  fitûs Britannia  infula, 
dara  Grxcis  noftrifque  monumentis  , inter  fcp- 
tenrrionem  8c  occidentem  jacet  : Germant* , 
Galliæ,  Hifpani*  , multo  maximis  Europ*  par- 
tibus  magno  intervalle»  adverfa.  Albion  ipfi  no- 
men  fuit,  cùm  Britanniæ  vocarcntur  omnes.  Ubi 
fuprà  , cap.'  16.  p.  480.  [Il  y a apparence  que  M. 
Pelloutier  s’eft  trompé  en  citant  le  chap.  1 6.  « 

Vil.  Livre.  Il  n’y  eft  parlé  que  de  la  ftrufture  du 
' corps  humain.  Les  Livres  fuivans  ne  font  men- 
tion que  de  ceux  qui  ont  inventé  des  chofes  ne- 
ctaires à la  vie  8c  des  différentes  efpèces  d’a- 
, nimaux  qui  font  dans  chaque  Pays.  Les  Textes 
apportés  ci-deffus  font  les  feuls  qui  prouvent 
que  Pline  connoiffoit  la  Germanie.]  Bellorum 
Germani*  viginti , quibus  omnia  , qux  cum 
gelfimus  , bella  collegit.  plin.  junior.  Bpijl,  lib. 
Î1I.  ep.  j. 

m 


* 
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loit  des  Celtes  d’une  manière  fort 
étendue.  De  çe  nombre  font, 
l’Hiftoire  de  PoJJidonius  d* Ap cl- 
mée  (*):  il  avoit  voyagé  dans  les 
Gaules  : il  étoit  par  conféquent 
en  état  d’en  donner  une  exa&e 
defcription.  11  faut  dire  la  même 
chofe  du  Traité  de  Pythéas  de 
Màrfeille  qui  avoit  pour  Titre 
De  Ambiiu  Terra.  Ce  Géogi^- 
'phe,  (§)  fort  décrié  parmi  les  An-? 
ciens , n’avoit  pas  laiflé  de  bien 
rencontrer  en  plufieurs  endroits, 
au  moins  devoit-il*:onnoître  les 

*■  » •s» 

1 '■  « 

(*)  Id  fc  multis  in  Galliz  locis  vidifle  ait 
Poflîdonius.  Strabo  , Ub.  IV.  p.  i$8. 

(§)  Vana  efle  qux  Pytheas  de  hic  , & aliis  ibi  £ 
fitis  locis  perhibuit , liquet  ex  locis  nobis  co- 
gnitis , de  qu^bus  ille  memitus  eft  plurima  , 
quod  etiàm  fuprà  docuimus  : ut  de  longinquis 
plura  cum  finxiffe  non  fitobfcurum  Straba  , lib. 

JV.  p.  201.  Voj.  auflj  la  note  (fj , ci-dcflT.f.  *li»\ 
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Gaulois , voifins  de  fa  Patrie. 

Nous  avons  perdu  encore  les 
oeuvres  d’Agrippa , cjui  avoir  fait 
une  defcription  de  la  Germanie , 
citée  par  Pline  l’Ancien  (#)$  les 
vingt  Livres  de  la  Guerre  de  Ici 
Germanie  (§) , compofés  par  le 
même  Plii^ej  le  Livre  CIV  de 
Tite-Live  , dont  la  première 
partie  contenoit  une  ^efcription 

• de  la  Germanie,  avec  le  carac- 
tère de  fes  Habitansj  Y'HiJloire , 

(*)  Toto  autem  hoc  mari  ad  Scaldim  usque 
fluvium  , Germanise  accolunt  gentés , haud  ex~ 
plicabili  menfurâ , tam  immodica  prodencium 
'idifeordia  cft  , Graxi  & quidam  noftri  2 5 millia 
paffiium  oram  Germaniæ  tradiderunt.  Agrippa 
cum  -Rhartia  & Norico  longitudinem  169s  mil- 

• lium  paffuum,  latitudinem  i48millium 

• • • Si  conje&are  permittitur,  haud 

multîim  oræ  décrit  Germaniarum  opinionc,  Ôc 
longirudini  ab  Agrippa  prodita.  Pliniui , Hifi. 
Nat.  lib.  IV.  cap.  1 3.  p.  477. 

($)  Tradit  C.  Plinius  Gcrmanicorumbclloxum 
feriptor Tarir.  Annal,  l.c.  63. 
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Romaine  d*  A Jiniu  s Quadrants , 
au  rapport  (*)  d’Agathias  : les  af- 
faires de  la  Germanie  y étoienc 
décrites  avec  beaucoup  d’exacti- 
tude j l 'Hifloire  des  Goths  d’AL 
bavius  y dont  celle  de  Jornandès 
eft  un  Abrégé.  J’aurai  occalion 
d’indiquer  encore  dans  cet  Ou- 
vrage plufieurs  autres  Auteurs, 
dont  il  ne  relie  que  des  Fragmens 
pu  des  Extraits , que  j’ai  raflem- 
blés  avec  tout  le  foin  dont  j’ai 
été  capable. 

Malgré  toutes  les  pertes  dont 
je  viens  de  parler,  nous  avons 
encore  afle^  de  Mémoires  & dç 
fecours  pour  connoître  les  Cel- 


Afinio  Quadrato  homini  italo  , 

quiquc  rcs  Germanicna  acçuratc  confcriplif  crc- 
«li'mus  ......  A&atb.Af  , iib.  J,  f,  1 7. 
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tes , pourvu  qu’on  fâche  en  faire 
ufage.  Ce  fera  au  Lecleur  à ju- 
ger li  cet  Ouvrage  a été  compofé 
avec  ce  goût  critique  qui  a été 
porté  fi  loin  dans  notre  fiécle, 
& fans  lequel  il  n’eft  pas  poffi- 
ble  , ni  de  difcerner  les  bons 
Auteurs,  ni  de  découvrir  la  vé- 
rité dans  les  Auteurs  les  plus 
mauvais  & les  plus  décriés. 

J’efp  ère  que  l’on  trouvera  de 
l’exaélitude  dans  mes  remarques, 
. & de  la  vraifemblance  dans  les 
èonjeétures  auxquelles  je  fuis 
obligé  de  recourir  quelquefois.  Je 
ne  doute  cependant  point  qu’il  ne 
me  foie  échappé  plufieurs  fau- 
tes , les  unes  par  inadvertance , 
les  autres  parce  qu’il  eft  difficile 
de  ne  pas  fe  tromper  quelque- 


V R.  EF  A C E;  l\x 
fois , fur  touc  quand  on  marche 
-dans  un  chemin  négligé  & rem- 
pli de  brouflailles.  Je  verrai  avec 
un  très-grand  plaifir  quon  me 
relève  de  la  même  manière  que 
je  relève  les  autres/  Bien  loin  de 
craindre  la  critique,  je  la  fou- 
haite  , parce-  qu’elle  fera  une 
preuve  de  l’attention  avec  la- 
quelle on  aura  lu  mon  Ouvrage» 
Je  ne  la  regarderai  jamais  com- 
me févère , pourvu  qu’elle  puilîè 
fervir  à me  ramener  à la  vérité» 
A l’égard  du  Plan  de  cet  Ou- 
vrage,  j’ai  tâché  d’éviter  les  re- 
dites, & de  placer  les  matières 
dans  un  ordre  naturel.  Je  parle 
d’abord  de  l’origine  des  Celtes, 
des  Contrées  qu’ils  occupoient 
anciennement, des  différens  noms 
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qu’ils  ont  porté , de  la  Langue 
ancienne  de  ces  Peuples.  Ce  pre- 
mier Livre  ne  fera  peut-être  pas 
le  moins  curieux.  Je-crois  y avoir 
prouvé , que  la  plus  grande  par- 
tie de  l’Europe  n’étoit  autrefois 
habitée  que  par  un  feul&même 
Peuple. 

Dans  .les  Livres  fui  vans , je 
traite  des  Mœurs  & des  Coutu- 
mes des  Celtes.  Je  les  cçnfidére 
comme  Hommes,  comme  Mem- 
bres d’une  Famille,  d’une  Reli- 
gion , d’un  Etat  -,  je  rapporte  à 
chacun  de  ces  Chefs  tout  ce  qui 
peut  y avoir  quelque  rapport  di- 
rect ou  indireét.  Je  pafîe  enfuite 
aux  Migrations  & aux  Guerres 
des  Celtes  qui  ont  précédé  la 
prife  de  Rome  par  les  Gaulois , 

dans 
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dans  ce  dernier  Livre  je  tn’affu*  ' 
jettis  à l’ordre  chronologique, 
autans  que  l’éloignement  & l’obf- 
curitédes  fiécles , renfermés  dans 
cec  intervalle,  ont  pu  le  permet*" 
rie.  S’il  plait  à Dieu  de  me  eon-  • 
ferver  la  vie , je  continuerai  cette  < 
Hiftoire  générale  des  Celtes  9 
jufqu  au  tems  où  elle  commence 
à fe  partager  en  plulieurs  bran- 
ches , pour  me  renfermer  enfqjte 
uniquement  dans  l’Hiftoire  de 
l’Allemagne. 

Au  refte , afin  qu’on  puifle  vé- 
rifier les  Citations  qui  fe  trou- 
vent dans  cet  Ouvrage , je  joins 
ici  une  Table' des  Auteurs  que 
j’ai  confultés  > & des  Editions 
dont  je  me  fuis  ferv.i.  Les  palpa- 
ges des  Auteurs  Grecs  font  cités 

Tome  I.  d 

■> 
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en  Latin  pour  la  commodité  du 
Le&eur.  Mais  j’ai  eu  foin  d*en 
revoir  8c  d’en  rectifier la  verfion, 

& je  cite  les  propres  paroles  des 
Auteurs , tprfcju’elles  font  fujeç-  . 
tes  à recevoir  différentes  inter* 
prétations.  ' . 


EXTRAIT  des  Obfervations  fur  tes 
Ecrits  Modernes , Tom.  XXIV.  p. 
ziy-ifi.  189-312.  337-350. 

LETTRE  CCCLV.  Croiriez-vous  , 
Monfieur , que  l’Ouvrage  dont  je  vais  vous 
entretenir , fêroitrfine  matière  curieufe  6*  in- 
tcrejfante  ? C’eft  cependant  comme  telle  que 
l’Auteur  ( AL  Simon  Pellouticr  ) annonce  dan* 
fa  Préface , » l’Hiftoire  des  Celtes , & parti- 
» culiérement  des  Gaulois  & des  Germains  # 
» depuis  les  tems  fabuleux , jufqu’à  la  prife  de 

Rome  par  les  Gaulois  «.  Il  s’agit  , dit-il , 
de  connoîtte  nos  Ancêtres  : voilà  l’intérêt. 
» Les  Ouvrages  qui  traitent  de  l’Antiquité  , 
» ajoute-t-il , piquent  la  curiofité , lors  même 
» que  les  Médailles  & les  Infcriptions  qu’ils  ex- 
il pliquent  ne  roulent  que  fur  des  faits  parti- 
» culiers  , dont  perfonne  ne  s'informerait  s'ils 
» étaient  arrivés  de  notre  tems  «.  Ainfi  il  fe  trou- 
ve des  hommes  plus  curieux  par  rapport  à ce 
q^i  s'eft  pafTé  dans  des  Pays  éloignés , il  y a 
deux  ou  trois  mille  ans  , que  fiir  ce  qui  fè 
paflè  aujourd’hui  en  Angleterre , en  Allema- 
gne , %u  même  en  France.  C’eft  qu’on  n’eft 
qu’un  homme  ordinaire , lorfqu’on  fçait  i’Hif- 
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toire  de  ion  Pays  & de  Ton  tems  , & que  l'o* 
eft  fçavant , lorfqu'on  fçait  cc  quil  eft  permis 
d’ignorer. 

Sur  quels  Mémoires  , l’Auteur  Je  cette  Hif- 
toire  a-t-il.  pu  former  ce  doâe  Ouvrage  ? Les 
Celtes  n’ont  eu  aucun  Hiftorien  ; ils  n’avoient 

f * 

pas  meme  l’ufage  des  lettres  & de  l'écriture*; 
De  l’aveu  de  l’Auteur,  les  Ecrivains  Grecs  &c 
» Latins  n’en  ont  parlé  qu’en  pafiant , & ne  les 
ont  connus  que  fort  imparfaitement.  Audi  ce  ‘ 
qu’ils  en  ont  écrit  paroît  un  tiiïu  d’erreurs  & 
d’abfurdités.  Malgré  cela , M.  Pelloutier  a ofé. 
entreprendre  de  débrouiller  ce  cahns , j|^  de. 
nous  donner  une  Hijloire  des  Celtes , qui , le-. 
Ion  lui , » pourra  être  de  quelque  utilité  à ceux, 
» qui  voudront  lire  avec  finit  l’Hiftoire  de. 
» France  & d’Allemagne  «.  Il  eft  vrai  que  les. 
Bretons  infulaires  ont  été  bien  connus  des  Ro*- 

• y J * « i • - . ’ ‘ 

mains  depuis  Jules-Céfar , qui  avoit  demeuré, 
dans  les  Gaules  près  de  dix  ans.  Les  Guerres 
que  les  Germains  firent  à l’Empire,  durent 
aufli  les  faire  connoître  à Rome.  Pline  l’ancien. 
& Tacite  , qui  avoient  fait  un  long  féjour  dans 
la  Germanie  , étoient  bien  inftruits  fur  les 
Mœurs  de  ces  Peuples.  Ma:s  notre  Auteur 
fouille  dans  des  tems  bien  plus  reculés  ,*pui£-, 
que  fon  Hiftoire  s’étend  » depuis  les  tems  fabu-*-, 
» leux , jufqu’à  la  prife  de  Rome  par  les  Gau  * 
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» lois  «.  Il  ofe  Ce  flatter  d’avoir  » découvert  k 
» vérité  dans  les  Auteurs  les  plus  mauvais  & les 
» plus  décriés  de  l’Antiquité  , & il  efpére  que 
» l’on  trouvera  de  l’exaéritude  dans  fes  remat- 
» que« , & de  la  vraifemblarcc  dans  fes  con- 
•r  » jettures  « : à plufleurs  égards  Ipn  efpérance 
n’efl:  pas  vaine.  1 : ' «. 

_ Le  fyftême  de  M.  Pelloutier  eft  que  prefque 
toute  l’Europe  n’étoit  autrefois  habitée  que 
par  un  feul  & même  Peuple  , c’eft-à-dire-, 
par  les  Celtes.  G’eftà  ht  preuve  de  cette  pro- 
portion qu’il  confacre  la  première  moitié  de 
fon  Livre  divife  en  deux  parties  rfi  on  l’en  croit, 
,1  es  Celtes  ont  été  compris  anciennement  fotis 
-Je  nom  général  de  Scythes , que  les  Grecs 
donnoient  à tous  les  Peuples  qui  habitoient  le 
long  du  Danube  & au-delà  de  ce  Fleuve  jus- 
que dans  Ie-fond  du  Nord.  Il  ajoute,&  s’efforce 
de  prouver  que  les  Qfcltes , ou  Scythes  & les 
Sarmates  occupoient  toute  l’Europe , en  ferte 
qu’il  a’y  avoit  que  ces  deux  Peuples.  Les  Cel- 
tes font  ce  que  les  Anciens  entendoient  par  le 
nom  d’Hyperboréens,qu’ils  donnoient  auxPeir 
pies  établis  au-delà  des  Monts-Riphéens  ,'c’eft- 
à-dire, au-delà  des  Alpes  & le  long  du  Danube. 
L’opinion  commune , dans  ces  tans  d’ignoran- 
ce , étoit  que  le  vent  du  Nord  ( Bore  as  ) fortoic 

d iij 
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des  Monts-Riphéens,  & qu’il  ne  fouffloit  point 
a«-delà.  Lorsque  les  Romains  eurent  enfuite 
paflè  le  Danube  & pénétré  dans  la  Scythie , ils 
fentirent  le  Borée  encore  mieux  que  chez  eux  , 

Sc  ils  reconnurent  que  ce  vafte  Pays  étoit  ha- 
bité par  des  Peuples  entièrement  différens  , 
dont  ils  appellerait  les  uns , Celtes  , Celto- 
Scythes  , Ibères  , Celtibéres , Gaulois , Ger- 
mains , &c  , & les  autres  Sarmates  ou  Sauro- 
mates.  Ces  Sarmates  font  ceux  qui  parlent  au- 
jourd’hui la  Langue  Efclavonne  , tels  que  les 
Bohémiens , les  Polonoîs , les  Mofcovites,  Scc. 
Les  Sarmates  alloient  tous  à la  Guerre  j leurs 
■Troupes  ne  confiftoient  qu’en  Cavalerie , ou 
plutôt  ils  étoient  toujours  à cheval  $ c’étoit  fur 
leurs  chevaux  qu'ils  mangeoient , qu’ils  dor- 
moient , qu’ils  vendoient , qu’ils  achetoient  , 

tenoient  leurs  Aflèmblées  , faifoient  leurs  vifî- 

* 

ICS  , &c.  Ammien-Maftellin  6c  Zofime  d^ènt 
que  les  Huns , qui  étoient  un  Peuple  Sarmate , 
s’accoutumoient  tellement  à pafler  le  jour  & la 
nuit  à cheval , qu’ils  en  pcadoient  l’ufage  des 
jambes  : c’eft  peut-être  l’origine  de  la  fable  des 
Centaures.  Ils  époufoient  plufieurs  femmes 
qui  les  fuivoient  à la  Guerre  & combattoient 
comme  eux  : leurs  filles  n’étoient  mariées  que 
lorfqu’elles  avoient  tué  un  ennemi.  C’eft  cc 
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qui  a donné  lieu  à la  fable  des  Amazones. 
Le%  Celtes  avoient  aufli  de  la  Cavalerie  ; mais 
leur  principale  force  étoit  dans  l'Infanterie. 
L'Auteur  décrit  leur  habillement , à peu  près 
*1  qu’eft  celui  desHouflàrds  avec  le  petit  man- 
teau court  appelle  Sagum , ou  tel  qu’eft  celui 
.des  Montagnards  d’Ecofîê.  La  Langue  des 
Celtes  & celle  des  Sarmates  étoient  fort  dif- 
férentes. Cependant  ces  deux  Peuples  ont  été 
confondus  par  quelques  anciens  Auteurs  fous 
le  nom  général  de  Scythes.  M.  Pelloutier  pré- 
tend qu’en  Afie  le^Médes  tiroient  leur  origine 
de»  Sarmates , & les  Perfes  des  Celtes.  La 
Langue  des  Perles , dit -il , leurs  Coutumes  , 
leur  Religion , ne  différoîent  pas  anciennement 
de  celles  des  Celtes.  Ce  qu’il  dit  à ce  fujet  eft 
aflez  vraifemblableL 

, Il  prétend  enfuite  que  les  anciens  Habitans 
de  l’Efpagne  & du  Portugal  étoient  Celtes 
ainfî  que  les  Gaulois.  Cependant  Jules-Cé- 
far  nous  apprend  que  , de  fou  tems , les  Celtes  * 
n’occupoient  que  la  trc^jèmg  partie  des  Gau- 
les & que  dans  ce  Pays  il  y avoit  trois 
Langues  différentes  ; mais  notre  Auteur  'ré- 
pond que  ce  n’étoit  que  trois  Diale&es  de  la 
même  Langue.  La  Langue  Celtique  , félon 
lui,  s’étoit  depuis  fong-tems  divifèe  en  une  in- 

div  . 
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imité  de  Dialeétes  j enforte  que  les  Celtes  rte 
s’entendoient  plus  lorfqu’ils  Soient  tu*  peu 
éloignés  les  uns  des  autres.  C’eft  ainli  que 
les  Germains  n’entendoient  point  la  Langue 
des  Gaulois  , quoique  le  T udefque  ne  fût 
qu’un  Dialette  du  Celtique.  Selon,  Paufanias 
tous  les  Gaulois  portoiem  autrefois  le  nom  de 
Celtes , & ils  fe  donnoient  ce  nom  eux-mê- 
mes* Ainfi  le  nom  de  Celtes  eft  un  nom  géné- 
rique. Mais,  du  tems  de  Jules-Céfar , un  grand  ' 
Peuple  de  , la.  Gaule  n’avtÿ  point  d’autre  nom. 
particulier. 

L’Auteur  fait  donc  voir  que  les  anciens  Ger- 
mains étoient  Celtes.  Tout  ce  qu’il  enfeignc 
fur  cet  article  eft  appuyé  fur  des  autorités  en 
grand  nombre  & fur  d’ allez  bons  raifonne- 
mens.  » Les  Germains , dit  Strabon  , différent 
93  un  peu  des  Gaulois  ; ils  font  plus  féroces  # 
te  d’une  plus  grande  taille  , & plus  blonds  j ils 
a»  ont  d’ailleurs  les  mêmes  traits  , les  mêmes 
>3  Coutumes  , les  mêmes  alimens.  n II  pré* 
tend  auftî  que  lus  fj^pitans  de  la  Scandinavie  » 

• c’eft-à-dire , de  la  Suède  , du  Danemarck  & 
de  la  Norvège  , étoient  Celtes , & qu’il  y 
avoit  même  des  Celtes  en  Pologne  & en  Mof 
covie.  Il  fe  fonde  fur  ce  que  d’anciens  Géogra- 
.•  phes  & Hiftoriens  diünt  que  la  Scandinavie 
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étoit-  occupée  paf  les  Teutons , & que  la  Ger- 
manie n’av.oit  point  alors  d'autres  bornes  du 
côté  du  Nord  , qué  la  Mer  Septentrionale. 

Mais  ces.  anciens  Auteurs  étoient-ils  bien  in  G 
fruits  ? A l’égard  de  la  Pologne  , la  plus 
grande  partie  , félon  lui , étoit  -de  la  Germa- 
nie & la  Viffijle  éft  comptée  au  nombre  de 
Tes  Fleuves  par  Pline , Solin  & Ptolomée.  Les 
Eftions  , qui  font  les  Prufïés , étoient  Celtes 
auffi  , parce  qu’ils  'étoient' Germains. 

- Qud  les  Peuples  de  l’île  de  Bretagne  fuflênt  Cel- 
tes y cela  n’eft  point  difficile  à croire.  Cette  île  ap- 
^ellée  d’abord.  Albion, enfuite  Bretagne, parceque 
les  Habi tans  fjé  peignaient  le  corps  (*),  corri- 
ane  dit  JuieS-Céfar , a été  peuplée  par.  les  Gaü. 
lois  , félon  la  plus  commune  opinion.  L’Au- 
teur ajoute  s.:»»  qü’il  a1  cependant  vu  quelque 
’a».  part  que  les  Bretons  fé  glorifioient  d’avoir 
» envoyé  des  Colonies  dans  les  Gaules.  Quoi 
• qu’il  en  fait  , dit -il  , dé  cette1  contefta~ 
?y,tion , &c  » . . ‘ % ' 

Mais  eflfte  une  chofé  qui  puifïé  être  revo<- 

i.  .1—  . n . ^ . i ■ ■ i »,  ■■  m*m 

* ) Britten  , en  Celtique  .lignifié  peint.  Dell 
.vient  que  d’anciens  Auteurs  les  appellent  Fiai.  ♦ 
Les  Bretons  & les  piétés  ne  font  donc  pas  deux 
fortes  de  Peuples,  comme  de  modernes  Ecri- 
vains l’ont  fuppôie  ! Note  de  l’Abbé  des  .FçjtwMf. 

dy 
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quée  en  doute  ? Y a-t-il  quelque  Sçavant  qitf 
conufle  que  le  Tyran  Maxime  tira  de  la  Bre- 
tagne une  grande  quantité  de  jeulies  gerts  qu'il 
fit  palier  dans  les  Gaules  , & qui  , après  la 
défaite , s’établirent  dans  l’Armorique  \ 8c  que 
dans  la  fuite  , un  grand  nombre  de  Bretons 
infulaires  , opprimés  par  les  -Saxons  , y paf 
ferent  aulfi , & donnèrent  leur  nom  à cette  par- 
tie des  Gaules  (*).  Du  relie , on  prouve  par 
le  témoignage  de  Céfàr  que  les  Bretons  8c 
les  Gaulois  avoient  les  mêmes  Ufages , la  mê- 
me Religion.  Les  mêmes  noms  de  leurs  Pria-  • 
ces  & de  leurs  Cantons  font  bien  voir  qu’ils 
avoient  auffi  la  même  Langue , qui  s’eft  coi> 
Aèrvée  dans  les  Montagnes  de  Galles,  dans 
notre  Baffe-Bretagne  , & dans  la  Bifcaye. 

11  y a un  peu  plus  de  difficulté  par  rapport 
à l’Irlande.  Cependant  Diodore  de  Sicile  dit 
que  les  Bretons  de  l’Irlande  éroiem  les  plus  fé- 
roces des  Gaulois.  Mais  ce  que  Diodore  ajoute 

# montre  trop  fon  ignorance  en  Géographie  , 
four  que  fon  autorité  fbh  de  pdfts.  On  pré- 

■■■■■■■  I «I  ■ Il — — - 

( * ) V tj.  ŸHiftoirt  de  Bretagne  en  6 vol.  im- 
primée  chez  Nyon  fils  8c  Roi  lin , où  cela  eft  ex- 
pliqué plus  nettement  qu’ailletirs , au  commen-, 
cernent  du  premier  Livre.  JÜttt  de  l’Abbé  dn 
S entames,  < 

' 
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tend  que  la  Langue  ancienne  d’Irlande  n’a 
aucune  conformité  au  Celtique.  C’eft  néan- 
moins par  la  conformité  des  Langues  qu’on 
juge  de  l’origine  & de  l’identité  des  Peuples. 
Nous  examinerons  dans  la  fuite  fi  le  Tudef- 
que , ou  la  Langue  des  Germains,  étoit  ancien- 
nement la  meme  Langue  que  le  Celtique. 

L’Auteur  prétend  que  tous  les  Peuples  éta- 
blis le  long  du  Danube  jufqu’au  Pont-Euxin 
étoient  Ainfi,  non  feulement  les  Ger- 

mains , mais  les  Gétes  ( qui  font  les  mêmes 
que  les  Goths  ) & les  Daces  étoient  Celtes , 
aulTï  bien  que  les  Baftames , les  Vifigcfths , les 
Gépides  , les  Vandales  , les  Hérules  , &c.  A 
l’égard  des  Pays  fitués  fur  la  rive  droite  du 
Danube  jufqu’au  Pont-Euxin , il  eft  certain 
qu’ils  étoient  peuplés  par  des  Celtes  , puifque  ® 
c’eft  là  qu’étoient  les  Gaulois  qui  recherchè- 
rent l’alliance  d’Alexandre  le  Grand.  Ce  furent 
leurs  Ambaffadeurs  qui  répondirent  à ce  Prince, 
qui  leur  demandoit  ce  qu’ils  craignoient  le  plus 
dans  le  monde  : » Nous  ne  craignons  rien , fi 
non  que  le  Ciel  ne  tombe.  « Alexandre  ne  fe 
làc  .a  point  de  eette  rodomontade , & dit  feu- 
lement que  les  Gaulois  étoient  fanfarons  , 
Les  Gaulois  qui  ravagèrent  la 
Macédoine  te  la  Gr&e  , environ  45  ans  après 
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la  mort  d’Alexandre , & qui  paflèrent  enfoite 
dans  l’Afie  mineure  , où  ils  occupèrent  les 
Contrées  appellées  depuis  Galatie , ou  Gallo- 
• Grèce , étoient  fortis  des  Provinces  qui  font 
au  Midi  du  Danube.  Ce  forent  ces  Gaulois  de 


Tlllyrie  qui  pillèrent  le  Temple  de  Delphes: 
ils  avoient  poftedé. autrefois  une  grande  par- 
tie de  la  Grèce  fous  le  nom  de  Pélalges. 

Cependant  les  Gaulois  qui  pelèrent  en  Afie 
prenoient  le  nom  de  Te&ofa^pf  d’où  Stra- 
bon  conclut  qu’ils  étoient  venus  du  Pays  de 
• Touloulè  , où  il  y avoit  un  Peuple  qui  portoit 
Je  même  nom.  L’Auteur  attaque  cette  confé- 
quence  , & prétend  que  le  nom  de  Teûo- 
fages  étoit  commun  à une  infinité  de  Peuplés 
Celtes.  » Comme  ils  le  croyoient , dit-il , iiïus 
» du  Dieu  T'eut , que  Jules-Céfkr  appelle  Dis  y 
» & Tacite  Tuiflon  , ils  prenoient  le  nom  de 
» Teutones , Teutonarii , Teutobodiaci , Teno- 
ns fages.  « Je  paflè  un  long  détail  for  plufieurs 
autres  Peuples  barbares  , qui  tous , félon  l^Au-  »' 
teur , étoient  Celtes.  Je  paflè  aufli  volontiers 
tout  ce  qu’il  expofe  fort  au  long  , pour  prou- 
..  ver  que  tous  les  anciens  Habitans  de  la  Grèce 
étoient  Scythes  ou  Celtes.  Il  faut  lire  les  preu- 
ves de  tout  cela  dans  le  Livre  où  ce  morceau 


- eft  curieux , & important  pour  l’Hiftoire  an- 
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•cœnn&j  & pour  l'intelligence  de  la  Mythologie. 
Ces  Scythes  ou  Celtes  de  la  Grèce  font  ceux 
qui  ont  été  appellés  ülalges.  * 

L’Auteur  fait  voir  enfuite  que  les  Ligures , 
fitués  for  la  côte  de  Gênes , & tous  les  Peu- 
ples depuis  les  Alpes  julqu’au  Mont-Apennin» 
étoient  Celtes  , tels  que  les  Boïens , les  Info- 
bresj  il  n’y  a pas  de  doute  à ce  fojet.  C’étoient 
des  Gaulois  qui^voiéht  chafle  de  ce  Pays  les 
Tufoes  & les  Umbres , anciens  Habitans  de 
l’Italie  : l’Auteur  dit  que  les  Umbres  étoient 
originairement  Gaulois.  Pour  les  Tufoes  , il 
» prétend  qu’ils  étoient  lndigétes  , c’eft-à-dire  , 
qu’ils  ne  tiroient  leur  origine  d’aucun  autre 
Pays  ; ce  que  l’Auteur  traite  d’abfordité  en 
prenant  à la  rigueur  le  nom  à' lndigétes  ou 
d 'Aborigincs.  Il  y a ici  ( Chap.  io),  au  fo- 
jet des  anciens  Habitans  de  l’Italie , une  profon- 
‘ de  émdition , qui  fert  de  fondement  à plufieurs 
conjectures  de  l’ Auteur.  L’arrivée  des  Troyens 
en  Italie  lui  paroît , ainfi  qu’à  bien  d’autres 
Sçavans , une  pure  fable  , & il  croit  avec  Str^ 
bon  que  ce  font  les  Peuples  de  Vannes  dans 
l’Armorique  , qui  ont  fondé  la  Colonie  des 
Venétes  en  Italie  , dans  le  Pays  ou  eft  aujour- 
d’hi  l’Etat  de  Venife.  Ainfi  les  Vénitiens  font 
originairement  Gaulois.  Enfin,  fi  l’on  en  croit 
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M.  Pelloutier , les  Romains  étoient  originaire- 
ment moitié  Celtes  , moitié  Grecs.  Numa 
Pompilius  étant  Sabin%origine,  & par  confé- 
quent  Celte , favorifa  les  ufages  & la  Religion 
des  Celtes.  C’eft  pourquoi  les  premiers  Ro- 
moins  , fuivant  le  témoignage  de  Varron  & de 
Plutarque , n’avoient  ni  Images  , ni  Statues 
pour  repréfenter  la  Divinité , non  plus  que  les 
Celtes.  Mais  les  Tarquilis , gui  étoient  Corin- 
thiens , établirent  à Rome  les  Coutumes  & le 
Culte  des  Grecs , dont  les  Romains  emprun- 
tèrent dans  la  fuite  prefque  tous  les  ufages  & 
une  partie  de  la  Langue.  4 

Il  eft  certain  que  la  plupart  des  mots  de  la 
Langue  Latine  font  dérivés  du  Grec.  Cepen' 
dant  M.  Pelloutier  y trouve  plufieurs  termes 
dérivés  de  la  Langue  Celtique.  Pour  cet  effet , 
il  cite  plufieurs  mots  Allemands  qui  ont  beau* 
coup  de  conformité  avec  des  mots  Latins, ayant 
1 a même  lignification.  Mais  , 1 •.  l’Allemand , 
ou  le  Tudefque , eft-il  la  même  Langue  que  le 
Celtique  , qui  eft  celle  qu’on  parle  aujourd’hui  I 

dans  la  Baffe-Bretagne  , dans  la  Principauté  de 
Galles  en  Angleterre  & dans  la  Bifcaye  ? Les 
mots  Allemands  & Latins  n’ont  aucune  con- 
formité avec  les  mots  de  cette  Langue  : 2.  «.  I 

Gomment  l’Auteur  peut-il  fçavoir  fi  certains 
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mots  Allemands , conformes  à quelques  mots 
Latins, ne  font  pas  eux-mêmes  dérivés  du  Latin? 
Par  exemple  , qui  peut  dire  , fi  Valium  vient 
de  Wal.,  ou  W al  de  Valium  , rempart.  Mal- 
gré cette  objection  , l’opinion  de  l’Auteur  ne 
foroit  pas  dénuée  de  vraifembWnce  , fi  le  Tu- 
deique  étoit  originairement  un  Dialefte  du 
Celtique , comme  il  le  prétend.  Les  Latins 
pour  fignifier  le  B tas  , difoient  Bracchlum  , 
formé  du  Grec  Bpaxioi  j & Arnus  pour 
fignifier  l'Epaule , formé  à' Arm  , qui , en  Tu- 
delque  veut  dire  le  Bras.  Pifcis  , Poijjon , ne 
vient  pas  du  Grec  ?x®'f  J mais  plutôt  de  Fifch. 
C’eft  un  P chaîné  en  Ph.  Pellis  lèmble  dérivé 
de  Fell , Peau  , &c.  Ainfi , fans  examiner  fi 
le  Tudefque  eft  dérivé  de  l’ancien  Celtique  , 
il  eft  fort  vraifemblable  qu’une  partie  de  la 
Langue  Latine  eft  dérivée  du  Tudelque  & du 
Celtique  , ainfi  que  du  Grec.  Je  crois  auftt 
que  le  Celtique  a emprunté  des  mots  ou  du 
Grec,  ou  du  Latin  : par  exemble  G ou  in , qui , 
en  Celtique,  veut  dire  Vin,  eft  dérivé  de 

ou  de  Vinum  $ car  les  Grecs  & les  Latins 
ont  connu  le  vin  avant  les  Celtes.  Il  en  eft  de 
même  du  mot  Allemand  Ouin . 

A l’égard  de  l’opinion  de  l’Auteur  j qui  fup- 
pofo  prefque  toute  l’Èurope  autrefois  habitée 
# < - 
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par  les  Celtes , fondé  fur  des  paffàges  d’anciens 
Auteurs  , on  peut  lui  oppofer  bien  des  raifons. 
Certainement  il  y a eu  beaucoup  de  Peuples 
originaires  des  .Gaules  , répandus  dans  l’Eu- 
tope  fous  le  nom  de  Celtes  ou  de  Gaulois  j 
mais  il  ne  fan?  pas  croire  que  tous  ceux  à qui 
l’ignorance  des  Géographes  & des  Hiftorienè 
Grecs  ou  Latins  a donné  ce  nom  , fuflènt  poux 
. cela  des  Celtes  Ne  peut-on  pas  dire  que  c’étoit 
un  nom  général  qu’ils  donnoient  à un  grand 
nombre  de  Nations,  dont  ils  ignoroient  le  nom 
particulier  ? & , quand  même  ils  auroient  fçù 
leur  nom , ils  pouvoient  uler  de  cette  déno- 
mination générale  ( * ).C’efl|fcnfi  que  nous  ap- 
pelions les  Indes , une  grande  quantité  de  valû- 
tes Pays  & d’îles  , fort  éloignés  de  ce  qui  eft 
proprement  l’Inde,  Un  jour  peut-être  quelque 
elprit, fécond  en  conjectures , conclura  de  cette 


(*)  Ce  raifonnement  de  l’Abbe"  Des  Fontaines 
ne  paroît  pas  bien  folide.  Les  Peuples  , re’pan- 
dus  dans  l’Europe  fous  le  nom  de  Celrcs , par- 
loient  originairement  la  même  Langue , avaient 
les  mêmes  Coutumes,  la  même  manière  de  vi- 
vre 8t  de  s'habiller.  Ils  croient  donc  originaire- 
ment le  même  Peuple  ; ils  éto;e  tt  Celtes.  Tel 
eft  le  fyftême  de  l’Auteur  que  le  Critique  n’â 
pas  détruit. 
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dénomination  que  les  Habitans  du  bord  do 
Fleuve  Indus , ont  originairement  peuplé  les 
Royaumes  du  Mogol , du  Maduré  , de  Siam  , 
&c.  Dans  le  Levant , on  donne  le  nom  de 
Francs  à tous  les  Européens  : eft-ce  à dire  que 
les  Allemands  & les  Anglois  font  Francs  ou 
François  ? • 

Comme  les  Romains  empruntèrent  beaucoup 
de  mots  dp  la  Langue  des  Peuples  voilîns , 
Celtes  ou  autres  , il  u’eft  pas  étonnant  qu’ils 
ayent  aulîi  adopté  quelques-unes  de  leurs  Cou- 
tumes. Tous  les  Peuples  s’imitent  l’un  l’autre, 
6c  Ce  dérobent  mutuellement  des  ufages.  Ainfi , 
quoique  la  profonde  érudition  que  l’Auteur 

étale  à ce  fujet , foit  fort  curieufê,  je  trouve 

— * 

qu’on  n’en  peut  rien  conclure  folidement.  pour 
prouver  l’exiftence  des  Celtes  prefque  dans 
tous  les  Pays. de  l’Europe.  Car  notre  Auteur 
voit  des  Celtes  par-tout , & pour  peu  qu’il 
trouve  de  rapport  dans  un  mot  ou.  dans,  un 
ufage  , ç’en  eft  allez  pour  conclure  que  le 
Peuple  qui  employoit  ce  mot , ou  qui  avoir 
cet  ulàge  , étoit  Çeîte  -j  ce  qui  n’eft  pas , ce 
me  femble1,  raifonner  avec  jufrelïè.  Les  Fran- 
çois font  aujourd’hui  allez  imités  dans  toute 
l’Europe  j & oi^y  adopte  même  un  grand 
nombre  de  mots  de  leur  Langue.  Cela  prou- 
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vera-t’il  à la  Poftérité  que  toüs  les  Européens 
font  originairemenf  François  ? Il  fèmble  qu’on 
en  ufa  autrefois  dans  l’Europe  , à l’égard  des 
Celtes  & des  Gaulois  , comme  on  fait  aujout- 
d’hui  à l’égard  de  ceux  qui  habitent  le  même 
Pays  des  Gaules  ( * ).  On  adoptoit  en  différer» 
Pays  une  partie  de  leurs  opinions , de  leurs 
Coutumes  & de  leur  Langage. 

Le  Dis , Dieu  des  Gaulois  , paroît  être  le 
même  que  le  Teut , Tis  ou  Tuijlon  , Dieu  des 
Germains.  Les  Germains , dit  Tacite  ( de  mor . 
» Germ.  11.  ) célèbrent  par  d’anciens  vers  le 
» Dieu  Tuifton  ( § ) iflu  de  la  terre , & fon  fils 
» Mann , auquel  ils  attribuent  l’origine  de  leur 
» Nation.  » On  fçait  que  Mann  en  Tudcfque , 

( * ) Et  qui  fe  perfuadera  que  des  Peuples  bar- 
bares , qui'n’avoient  prefque  aucun  commerce 
les  uns  avec  les  autres , qui  méprifoieiis  les 
Sciences  , adoptaient  les  Coutumes  d’un  autre 
Peuple  barbare  & fifienr  p a fier  des  mots  de  la 
Langue  de  celui-ci  dans  la  leur  de  la  même 
manière  que  la  plupart  des  Peuples  Européens 
imitent  aujourd’hui  les  François  ? C’eft  faire 
trop  d’honneur  aux  anciens  Habitans  de  l’Eu- 
rope que  de  les’ croire  galans  , policés,  & ja- 
loux de  là  pureté  ôt  de  la  noblefle  du  Langage. 

(§  On  peut  remarquer  la  conformité  entre  les 
noms  de  Tes,  Dis , Thtut , Ttttijlon , fStc.  & ceux 
de  Qa'f , Ztvf , An'/  t Dcus , Dieu» 
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Ægnifie  homme.  Ainfi  les  Germains  croy<#ent 
que  tous  les  hommes  Soient  ilfus  de  Tuifton. 
Les  Germains  &(  les  Celtes , quoiqu’en  dilé 
Tacite  , ne  croy oient  point  ce  Dieu  ilïu  de  la 
Terre  ; ils  le  regardoient  comme  un  eue  fpi- 
rituel , & fe  moquoicnt  des  Grecs  qui  repré- 
fentoient  leurs  Dieux  comme  des  hommes  , 
& qui  célébroient  leur  naiflance.  Les  Celtes 
&les  Germains  ador oient  donc  originairement 
l’Etre  fuprême  q*i  a tiré  l’homme  de  la  Terre. 

Le  véritable  nom  des  Gaulois  étoit  celui  de 
Celtes.  Paulànias  dit  que  o l'ufage  d’appeller 
9 ces  Peuples  Gaulois  ne  s’eft  introduit  que 
9 fort  tard , & que  leur  ancien  nom  eft  celui 
9 de  Celtes.  C’eft  le  nom , ajoute-t-il , qu’ils 
9 prenoient  eux-mêmes  , & que  les  Etrangers 
» aufli  leur  donnoient.  Celar  dit  aufli  au 
commencement  de  lès  Commentaires  : » La 
9 troifième  partie  des  Gaules  eft  occupée  par 
» les  Celtes.  C’eft  ainfi  qu’ils  fe  nomment  dans 
v leur  Langue , au  lieu  que  nous  les  appelions 
9 Gaulois.  »>  Notre  Auteur  foupçonne  que  le 
mot  Galli  vient  de  Waller , qui,  en  Tudef- 
que , veut  dire  voyager  ; qu’ainfi  les-  Grecs  & 
les  Latins  donnèrent  le  nom  de  >aAarm  Sç 
de  Galli  aux  Celtes , qui , apparemment, fe  don- 
«oient  à eux-mêmes  le  nom  de  Wals  , parce 
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qtftls  avoient  quitte  leur  Pays  pour  s’établir 
ailleurs.  D’autres  ont  prétendn»que  le  nom  de 
ya\KTai  & de  Galli  eft  uu  mot  Grec  tiré  de 
yttXa.  , lac  , parce  que  les  Celtes  étoient  Ga- 
laâ»phages , c’eft-à-dire,  qu’ils  aimoient  beau- 
coup le  laitage  & en  faifoient  leur  nourri- 
ture. Ainfi  le  nom  de  Gaulois  feroit  origi- 
nairement un  lobriquet.  Les  Germains  étoient 
appelles  Teutons  du  nom  du  Dieu  T eut  ou 
Tuijlon , qu’ils  adoroient , comme  on  a dit. 

Le  Chapitre  le  plus  curieux  & le  plus  im- 
portant de  ce  premier  Livre  eft  le  dernier , 
où  il  s’agit  de  la  Langue  des  anciens  Celtes. 
L’Auteur  prétend  , comme  on  a vu  ci-deflus , 
que  tous  les  Celtes  avoient  la  même  Lângue  , 
qui  ne  difteroit  que  par  des  Diale  fies  ; qu’ain- 
fi  le  Celtique  régnoit  dans  l’Europe  depuis  le 
Détroit  de  Gibraltar  jufqu’en  Suède  &en  Nor- 
vège , & depuis  les  rivages  de  notre  Baflè- 
Bretagne  jufqu’à  la  Mer  Noire.  Les  preuves 
de  ce  paradoxe  font  ici  exposes  dans  un  dé- 
tail où  Je  ne  puis  entrer.  Si  cette  Théfe  étolt 
bien  prouvée  , il  n’y  auroit  plus  de  difficulté  à 
croire  que  prefque  toute  l’Europe  étoit  an- 
ciennement peuplée  de  Celtes.  Mais  les  preu- 
ves de  l’Auteur  ne  font  pas  fort  concluantes. 
Il  nous  refte  un  heureux  monument  de  l’an- 
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csennç  langue  Gothique,  Tudefque  ou  Celti- 
que (car  c’eft  la  même  Langue  félon  l’Au-  ' 
teur  ) dans  la  verfion  des  4 Evangiles  en  Go- 
thique , faite  par  Ulphilas , Evêque  des  Gots 
dans  le. quatrième  Siècle , pou^lufàge  de  ces 
Peuples  , verfion  dont  l’on  conserve  encore  un 
prétieux  Manuürit  dans  la  Bibliothèque  d’Up- 
fal  j cette  verfion  fournit  à l’Auteur  fes  meil- 
leures armes.  Cependant  fi  la  langue  des  Gau- 
lois & celle  des  anciens  Germains  ne  diffé- 
roient  entr  elles  que  comme  les  Di  ale  Ses  d’une;, 
même  Langue,  pourquoi  Célàr,  dif-il , qu’Ario* 
ville,  Prince  Germain,  ayant  fait  un  long  fifjoujr  ' 
dans  les  Gaules , parloit  bien  la  langue  du 
Pays  ? ( Ctzfar  XLVIL  )•  S’il  ne  s’ agifloit  que 
de  deux  DialeSes  différens , fàlloit-il  un  long 
féjour  chez  les  Gaulois  pour  parler  leur  Lan- 
gue ? J’aimerois  jnieujt  dire  dans  le  fyllème  de 
l'Auteur,  que  les  deux  Langues  tiroient-leur 
Origine  d’une  Langue  commune  , telle  que  le 
Latin,  eft  à l’égard  du  François  & de  l’Elpa. 
gnol , ou  le  Saxon  à l’égard  de  l’Anglois  & 
du  Hollandois.  Le  François  & l’Elpagnol  ne 
font  pas  des  Di  ale  lie  s du  Latin , ni  l’Anglois 
ou  le  Hollandois  du  Saxon,  D’ailleurs  je  de- 
mande à M,  Pelloutier  comment  cette  infinité 
de  diaUS.es  qu’il  fuppofe , a pu  fe  former  au 
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point  de  devenir  des  Langues  qui  n’avoient , 
prefque  aucune  conformité  ? Si  originairement 
toute  l'Europe , excepté  les  Sarmates  , parloir 
la  même  Langue , qui  étoit  le  Celtique , qui  * 
pu  changer  tellement  fon  langage  & le  diverlï* 
fier  en  tant  de  façons  ? Les  Langues  ne  s’ al- 
tèrent conlîdérablement  que  par  le  commerce 
avec  des  Peuples  qui  parlent  une  autre  Langue. 
Voit-on  au  milieu  de  la  France  des  Peuples 
corrompre  fi  fort  leur  langage , que  les  Peu- 
ples voifins  ne  les  puiflênt  entendre  ? Cela  ne 
peut  arriver  que  fur  les  frontières.  Pourquoi 

( * ) On  auroit  pu  demander  à l'Abbé  Jet 
Tonuines  comment  les  Chinois  établis  au  Japon 
ont  tellement  corrompu  leur  Langue  primitive 
que  le  Langage  aftueldes  Japonois  eft  une  Lan^ 
gue  particulière  à leur  Pays , qui  n'a  rien  de' 
commun  avec  le  Chinois  que  les  Hiéroglyphes 
dont  ces  deux  Langues  font  compofées  ? Il  faut 
remarquer  qu’il  n’y  avoit  autrefois  que  les  Chi- 
sois  qui  fe  fervilTent  de  Hiéroglyphes,  & que  ces 
caràftères  ne  font  en  ufage , même  aujourd’hui, 
que  chez  les  Peuples  qui  parlent  ces  Langues 
qui  dérivent  conftamment  de  celle  des  Chinois, 
comme  9u  Japon  , à la  Çochinchine  , au  Tong- 
king.  Ce  n’eft  donc  pas  le  commerce  avec  les 
Nations  qui  a altéré  la  Langue  primitive  des 
Chinois  établis  au  Japon.  Pourquoi  ne  feroit-iL- 
2>»s  arrivé  là  même  choie  chez  les  Celtes  ? 
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donc  au  milieu  Je  l'Europe  habitée  par  une 
meme  Nation , qui  avoit  la  même  tangue, 
tttte  étrange  Jiverfité  d'idiomes  ? Quelle» 
traces  d'une  commune  origine  apperçoit-on 
un  cote  dans  le  Btfcàyen  & la  Bas-Breton 
& de  l'autre  dans  l'Allemand?  Il  efl  certahi 
que , du  tems  de  Céûr  & de  Strabon.il  yavoit 
trois  D,aUa,s dans  la  Languedcs  GauIois;mai» 
tJeso„«,doie„t  bien:  c'étoient  véritablement 
des  Dialeéles,  Il  n’en  étoit  pas  de  même  de» 
Germains.  Tacite  remarque  que  les  Gothins, 
Peup  e de  «trmanie,  parloient  Gaulois  , Sc 
ela  ,1  conclut  qu'il,  n'étoient  point  Germains. 

( Mot.  G,m.  4;.  ) Si  le  Caulois  n'edt  différé 

duGermam  que  comme  deux  Dialeéles,  auroit- 

il.nre  cette  coniïquence  ? Notre  Auteur  fe  plaît 
tant  a donner  de  l'étendue  i la  LaugueCeltique 

J" :!  U fdit  Parlcr  *“ Sejthe»  même  de  l'Afe 
Ceitponr  cela,  fclon  lui,  que  les  Turcs,  qui 
font  f:.r.:s  de  ce  Pays-li,  confervent  dans  leur 
La,  gué  plufieurs  mots  Allemands.  Mais  qui  lui 
a du  eue  ces  mots  ne  viennentpas  du  commerce 
rscent  ces  Jeux  Nations  ? L'Auteur  trouve  la 
■mèn  e conl.rmité  dans  quelques  mots  Perûna. 

Il  fan,  avouer  quêtons  les  exemples  qu'il  cite 
■ t q - , cliofe  de  reprenant.  Ccpendaut 
S"c  y*? Ctraic!  J Pta Pr“  ièmblabïcsne pro» 
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vent  pas  l’identitc  de  deux  Langues , ni  même 
mie  commune  origine  , mais  feulement  une 
adoption  naturelle  de  mots , qui  pafïènt  aifé* 
ment  d’une  Langue  dans  une  autre.  Je  vous  en- 
tretiendrai dansla  fuite  de  la  féconde  Partie  de 
ce  fç  avant  Ouvrage. 

Ce  i4  Mai  1741. 

ËETTRE  CCCLVIII.  Après  avoir  traité 
de  l’origine  des  Celtes , des  Pays  qu’ils  occu* 
poient  autrefois  , & 3e  leur  Langue , comme 
vous  avez  pu  voir  , Moniteur  , dfens  la  Lettre 
3.5?  , M.  Pelloutier  expofe  dan?  la  fécondé 
Partie  de  fon  Ouvrage  leur  manière  de  fe  nour- 
rir , de  fe  loger , de  fe  vêtir  ; leurs  ocupations 
ordinaires , & leur  mépris  pour  l'agriculture  f 
pour  les  fciences  & pour  tous  les  arts  j il  parle 
auflî  de  fturs  Hymnes , qui  contenoient  leurs 
Loix , leur  Religion  , & leur  Hiftoire  ; & en- 
fin de  leurs  vertus  &ç  de  leurs  vices.  Sans  fui- 
vre  l’Auteur  dans  tous  ces  détails  curieux , je 
rapporterai  ici  les  principaux  traits. 

Autrefois  les  Peuples  Nomades , c’eft-d-dire , 
ceux  qui  n’avoient  point  de  demeure  fixe , tels 
que  les  anciens  Scythes  , ne  buvoient  que  de 
l’eau  pure  ou  détrempée  avec  du  miel.  Ceux 
qui  femoient  des  grains,  en  compofoient  de 
lit  bière  quT  étoit  la  boiflbn  la  plus  commune 

des 
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des  Celtes.  Les  Efpagnols  l’appelloient  Celia , 
les  Gaulois  Cervijia , les  Illyrieus  Sabaja  ; 
d’auttes  lui  donnoieut  d’autres  noms.  Elle  le 
faifoit  par-tout  de  la  même  façon , & comme 
on  la  fait  encore  aujourd’hui.  C’eft  fans  doute 
au  fujet  de  la  bière , qu’Hérodote  dit  que  quel- 
ques Scythes  femoient  du  froment  pour  le 
griller.  Le  vin  a été  long-tems  inconnu  aux 
Celtes  : les  Phocéens  portèrent  les  premiers  . 
la  vigne  dans  les  Gaules , environ  600  ans 
avant  J.  C.  lorsqu'ils  y établirent  une  Colo* 
nie , & bâtirent  Marfeille.  On  lit  dans  Athéné© 

- que  le  vin , qui  fe  buvoit  dans  les  Gaules , du 
tems  de  Céfar  , y étoit  apporté  d’Italie , ou  du 
territoire  de  Marfeille  : Diodare  & Varron 
confirment  la  même  chofe.  Du  tems  de  Ta- 
cite , les  Germains , qui  dcmcuroient  le  long 
du  Rhin  , achetoient  du  vin  des  étrangers. 

Sous  l’Empereur  Séverè  , il  n’y  avoir  que  fort  ' 
peu  de  vignes  en  Hongrie,  félon  Dion  CaC 
. lius.  Le  vin  étoit  même  défendu  chez  les  Ner- 
, viens  , qui  font  les  Peuples  du  Hainault.  Céfar 
dit  qu’on  n’y  fouffroit  point  le  commerce  du 
vin  , ni  de  tout  ce  qui  appartient  au  luxe  : 

(II.  t y . ) Malgré  cela  l’Auteur , fondé  fur  Je9 
' témoignages  de  l’Antiquité  , allure  que  la  plû* 
part  des  Peuples  Celtes  étoient  fort  ivrognes* 

Tome  I.  s .. 
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' Lés  Celtes  mânigeoieut  aflîs.  G’eft  ainfiqué, 
•félon  Varrcn  , mangeoient  lés  anciens  Ro- 
'fnains , les  Lacédémoniens  & les  Cretois.  Ce 
Lurent  les  Phéniciens  & les  Egyptiens  qui  îft. 
iro’dui  firent  dans  la  Grèce  la  mode  efféminée 
“de  manger  couchés  fnr  des  lits  rangés  autour 
«d’une  table.  Les  anciens  Pélafges  mangeoient 
-aflîs  comme  les  Celtes.  Tout  le  détail  qu’on 
trouve  ici  eft  tiré  des  anciens  Auteurs  , dont 
les  pafiages  font  cités  exactement  au  bas  des 
pages , & M.  P.  applique  toujours  aux  Celtes 
"ce  qui  eft  attribué  aux  Germains  par  Tacite 
*&  aux  Scythes  par  plu  fleurs  autres  célébrés 
Ecrivains  de  l’Antiquité.  Les  Celtes  s’aflèyoient 
- féparément , ayant  chacun  une  table  particulière 
fans  nappe  ; leur  vaiffelle  étoit  de  bois  & de 
. , terre  ; ils  en  avoient  auffi  d’argent , dont  on 
avoir  fait  prêtent  à leurs  Chefs  ; mais  ils  n’ên 
faifoient  pas  plus  de  cas  que  de  la  vailtelle  de 
terre.  Dans  les  feftins  on  préfentoit  à boire  dans 
des  cornes  de  beufs  fauvages  , ou  dans  des  crâ-  • 
lies,  humains,  revêtus  d’or  ou  d’argent, ainfi  que 
les  cornes  de  beuf.  Les  crânes  des  ennemis 
qu’un  Celte  avoit  tués  ctoient  pour  lui  & poUr 
fa  famille  des  titres  de  Noblelïê.  On  réfervoft 
Ces  crânes  pour  les  grands  fèftins , ôc  il  falloit 
que  tous  les  convives  y buffeiit.  Cependant  il 

• ■ i » 
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«?y  avoir  que  ceux  qui  avaient  tué  des  ennemis), 
qui  fùfTent  dignes  de  cet  ïionneur  , iùivant 
Hérodote.  Tite-live  ( XXlil,  24  ) dit  que  les 
■Boïens  ayant  coupé  la  tête  de  Pofthumias  , 
-firent  de  -fan  crâne  revêtu  d’or  -un  'Vïfê  faeré 
■pour  I’ufage  de  leurs  Temples.  Gatli  ydit  Sera- 
bon , -cap: ta  illuflrium  virorum  tedr'mo  Trot» 
■Rentes  pnegrinis  orientant.  Si  l’on  'ai  croit 
Hérodote , il  y avoit  des  Scythes  qui  emplo- 
yaient en  coupes  les  crânes  de  leurs  propres 
peres  , qu’ils  fàifoient  dorer.  La  Religion' 
Chrétienne  ne  put  abolir  cet  ancien  ufage  par- 
mi les  Lombards  dans  le  fixième  fiécle,  puis- 
que Alboin  leur  Roi  but  un  jour  dans  un  fef 
lin  , & fit  boire  Rofçmonde  fa  femme  dans  le 
crâne  de  Cunimond  fou  beau-pere.  ( Paul . Diaem 
,JfiJl.  Longob.)  Du  relie,  les  Celtes  ne  traitoienr 
•jamais  aucune  affaire , fôit  publique  ,•  foit  par- 
ticulière , dont  un  feftin  ne  fut  la  ratifications 
: Une  Foule  d’anciennes  autorités  nous  ap- 

prend que  les  Scythes , ( & par  conféquent  les 
Celtes,  félon  l’Auteur')  étoienf  antropophages  j 
qu’ils  mangeoient  non  feulement  leurs  enne- 
unis , mais  encore  leurs  parens  & leurs  propres 
yeres  , qu’ils  ruoient  lorfqu’ils  étoient  vieur 
Cette  barbarie  révolte  l’humanité.  » Il  ne  fàu- 
* droit  pas  s’étonner , dit  M.  Peiloutier , que  les 

cij 
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» anciens  Habitans  de  l’Europe  euiïent  été  an» 
« tropophages.  Plufieurs  Peuples  de  PAméri- 
» que  le  font  encore  aujourd’hui.  Dans  le  fond , 
b c’eft  une  barbarie  mille  fois  plus  grande  de 
B tuer  injuftement  un  homme , que  de  le  man- 
b ger.  Un  corps  mort  n’eft  fufceptible  d’aucun 
B outrage  , à proprement  parler  ; il  ne  fouffre 
» rien  j au  lieu  que  c’eft  un  outrage  très-réel  quç 

b d’oter  la  vie  à un  homme Un  homme 

b d’épée  frémiroit  à la  feule  propofition  de 
b manger  de  la  chair  humaine  ; cependant  il  ne 
» fe  fera  aucun  fcrupule  de  tuer  un  homme 
b contre  toutes  les  loix  de  la  juftice  & de  l’hu- 
»>  manité  , lorfqu’il  y eft  appellé  par  les  maxj- 

mes  d’un  faux  honneur.  Cela  prouve  que  les 
B Peuples  mêmes  , qui  palTent  pour  les  plus 
» éclairés  , conlêrvent  encore  différentes  idée? , 
» qui  ne  font  autre  chofe  que  le  renverfemenc 
o de  la  raifon.  a 

Après  cela  l’Auteur  fait  fon  polîible  pour 
difculper  les  Peuples  Scythes  ou  Celtes  d’avoir 
été  antropophages.  Il  aVoue  que  dans  des  tems 
de  famine , dans  des  lièges  , & dans  certaines 
tir  confiances  fàcheufes  , ils  peuvent  avoir  été 
réduits  à fe  nourrir  de  chair  humaine  ; que  mê- 
me la  fureur  a pu  les  porter  quelquefois  à boire 
le  fong  de  leurs  ennemis  vaincus , & à manger 
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leur  chair.  Paufanias , Florus , Frontin , en  ren- 
dent témoignage.  Mais  aucun  Auteur  ne  dit 
qu’il  a vu  commettre  cette  barbarie.  Cepen- 
dant S.  Jerome  nous  apprend  ( adv.  J ovin. 
L.  i.  ) qu’ayant  eu  occafion  dans  fa  jeuncflè 
de  faire  un  voyage  dans  les  Gaules , il  y avoiï 
vu  des  Ecojfois  qui  mangeoient  de  la  ch  ait 
hulnaine.  » Comme  on  ne  trouve  rien  de  fem. 

» blable  dans  Jules-Céfar  ( dit  M.  P.  ) , dans 
» Tacite  , ni  dans  aucun  des  autres  Hiftoriens , 

» qui  ont  parlé  des  Bretons  & des  Ecolïois  , il 
» faut , ou  que  l’on  en  ait  impofé  à S.  Jerome , 

» qui  n étoit  alors  qu’un  enfant , ou  que  ces  ' 
» Ecolïois  fulTent  des  furieux , qui  étant  au  dé- 
» fefpoir  qu’on  les  eût  arrachés  à lçur  Patrie, 

» commirent  les  violences  que  S.  Jerome  rap- 
» porte.  « A l’égard  des  Scythes,  à qui  on  re- 
proche d’avoir  été  antropophages , c’eft  Héro- 
dote qui  a le  premier  intenté  cette  accufation 
à quelques  Peuples  Scythes , & il  a été  lùivj 
par  Pline  , Solin  & Pomponius  Mêla.  Mais 
Hérodote  a copié  Ariftée  de  Préconnefe  & 
quelques-autres  Auteurs  auffi  fufpeéh , qui  pla- 
çoient  ces  antropophages  fous  le  pôle  ar&ique  ; 
8c  qui  ont  débité  fur  les  Scythes  une  quantité 
de  fables.  Strabon , Plutarque , Lucien  ont  été 

pareillement  trompés  lnr  de  faux  mémoires. 

-•  * • • • 
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Diodore  de  Sicile  & Strabon , qui  dîfent  que 
les  Irlandois  étoient  antropophages , ne  garan- 
tirent point  le  fait  j ils  difent  feulement  que 
c’eft  un  bruit  public. 

Notre  Auteur  avoue  néanmoins  que  les  Scy- 
thes immoloient  à leurs  Dieux  une  partie  des 
prifonniers  qu’ils  faifoient  à la  guerre  , & que 
ces  barbares  facrifices  étoient  toujours  accom- 
pagnés de  feftins  , on  Ton  buvoit  dans  des 
erânes.  Il  avoue  encore  qu’il  y avoir  de  ces 
Peuples  , qui  faifoient  mourir  leurs  vieillards  , 
eomme  des  fardeaux  à charge  à la  fociété , & 
d’autres  chez  qui  la  mode  étoit  qu’un  homme 
d’honneur  renonçât  volontairement  à la  vie  , 
lorfqu’il  n’étoit  plus  en  état  de  porter  les  armes. 
D’ailleurs  les  funérailles  d’un  Scythe  ou  d’un 
Celte  duroient  pluiieurs  jours  , & étoient  pour 
les  parens  & les  amis  du  mort  un  tems  de  fête 
& de  bonne  chere  $ ce  qui  a fait  croire  qu’ils 
mangeoient  leurs  morts,  cela  eft  fort  vraifem- 
blable. 

, ’ J 

Les  Celtes  fe  piquoient  d’une  grande  propre- 
té. » Tous  les  Gaulois  , dit  Ammien  Marcel- 
» lin , font  fort  foigneux  de  ce  qui  regarde  la. 
» propreté  du  corps  & des  habits.  « Diodore  de 
Sicile  dit  la  même  chofê  des  Celtibéres , & Ta- 
cite des  Germains.  Les  Celtes  fe  baignaient 
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fbuvent  dans  les  rivières , en.  hy ver  comme; 
en  été , & ils  regardoient  les  Romains  comme 
des  efféminés , parce  qu’ils  fe  baignoient  dans 
de  l’eau  chaude.  La  plupart  dettes  Peuples  fe 
frottoient  le  vifage  avec  du  beure.  Buiyro  , dit 
Pline , Bariari  omn.es  ungumw.  Les  Dames 
employoient  au  même  ufage  l’écume  de  la 
bière.  Diodore  de  Sicile  dit  que  les  Celtibéres 
V fe  la  voient  le  corps  avec  de  Purine,  & s’en 
>>  frottoient  les  dents.  « Strabon  affine  que 
cet  ufage  étoit  commun  aux  Espagnols  & aux 
Gaulois.  Il  falloit  que  ce  fut  ime  compofuioa 
çù  l’urine  entroit  pour  quelque  chofe.  Eft-il 
Croyable  que  des  Peuples  ü foigneux  de  1^ 
propreté  fe  fuffent  lavé  le  yiiàge  & les  dent$ 
^vec  de  l’urine  î 

Ce  ne  lut  qu’après  là  fondation  de  Marfeille 
que  les  Gaulois , auparavant  Nomades , com- 
mencèrent à cultiver  les  Terres  & à bâtir  de$ 
Villes.  La  pldpart  des  Germains  étoient  en-, 
core  Nomades  du  tems  des  premiers  Empe?r 
reurs.  On  en  trouve  jufques  dans  le  quatrième 
liécle , qui  n’avoient  point  de  demeure  fixe;  Il 
ne  faut  donc  pas  être  furpris  des  fréquentes! 
migrations  des  Nations  Celtiques , que  l’on 
peut  bien  comparer  à des  eljàins  d’abeilles. 
Rien  ne  les  attachoit  à un  Pays  plutôt  qu’àjin 
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autre.  Les  Géographes  le  donnent  donc  tme 
peine  inutile  , lorfqu’ils  veulent  déterminer  au 
jufte  ranciemie  demeure  des  Suéves  , des  Van- 
dales j des  Alains  , & des  autres  Barbares.  On 
peut  marquer  feulement  les  v ailes  Contrées 
«ju’ii  s a voient  coutume  de  parcourir  , les  Fleu- 
ves & les  Montagnes  où  ils  bornoient  leurs 
courfes  ordinaires. 

Lorfque  ces  Peuples  eurent  commencé  2 
cultiver  les  teçres  , ils  attendoient  la  récolte  , 
& s'arrêtaient  dans  une  Contrée  au  moins  l’ef- 
pace  d’un  an.  Ce  fut  alors  que  quelques-uns 
bâtirent  des  rtlaifons } ou  plutôt  des  cabannes. 
Bs  creufoient  auffi  des  Cavernes  fous  des 
Montagnes  , pour  y ferrer  leur  moilTon.  Le 
grain  le  confervoit  parfaitement  dans  ces  forter 
de  cavernes , & une  foule  d’anciens  Auteurs 
attelle  le  fait.  Quand  ils  quittaient  une  Contrée-, 
ils  couvroient  lî  bien  ces  caves  de  terre  & de 
de  gazon , qu’il  n’étoit  pas  polfible  à un  enne- 
mi de  les  découvrir.  C’ell  fans  doute  l’origine 
de  ces  valles  fbuterrains  qu’011  trouve  en  pin- 
ceurs endroits  , tel  que  les  fàmeulès  caves 
de  Chinon.  Les  anciens  Auteurs  appellent  tous 
unaniment  ces  caves  Jir  ou  cir.  En  Allemand 
fchir  lignifie  u^e  grange. 

Les  Gaulois , les  Efpagnols } & les  Thraoas 
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•nt  eu  des  villes  de  fort  bonne  lieure , en  coin- 
paraifon  des  autres  Celtes.  Lorfque  ces  Peu- 
ples Ce  furent  fixés  dans  un  Pays  r & qu’ils  eu* 
rent  appris  des  Nations  policées  à partager  les 
terres  , & à avoir  chacun  leur  maifon , ils  fen- 
tirent  la  néceflité  de  fe  couvrir  & de  fe  forti- 
fier. Les  Efpagnols  bâtirent  des  Villes  fortes 
pour  arrêter  les  conquêtes  des  Phéniciens  , des 
Phocéens , & des  Carthaginois  j & les  Gaulois 
frirent  les  mêmes  précautions  à l’égard  des 
Romains  ï & des  Peuples  Germains.  Les  Thra- 
çes  firent  la  même  çhofe,  pour  empêcher  que 
les  Grecs , qui , depuis  le  tems  de  Darius  Hy- 
tafpe , avoient  fait  pluûeurs  établifTemens  fur 
les  côtes  du  Pont-Euxih  , ne  pénétraflênt  plus 
avant  dans  le  Pays. 

Une  chofe  certaine  > qu'on  aura  peut-être  de 
la  peine  à croire  , eft  que  les  anciens  Celtes  t 
Gaulois , & autres , .ne  connoiflbient  point  l'a- 
nge des  habits , où  qu’au  moins  les  habits 
qu’ils  portaient , laifloient  découverte  la  plus 
grande  partie  dé  leur  corps.  Mais  comment  des 
hommes  nuds  pouvoient-ils  réfifter  au  froid 
exceflif  qui  ré  gnon  autrefois  dans  toute  1» 
Celtique  î Car , comme  l’Auteur  l’a  fait  voir 
dans  le  Livre  I , la  Gaule,  & la  Germanie 
étoient  autrefois  dés  Pays  beaucoup  plus  froids 
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qu’aujourd’hui  , à caufe  des  forêts  dont  ils 
étoient  couverts  : c’eft  ce  qui  fe  lit  dans  plu- 
fleurs  Auteurs  anciens,  qui  parlent  de  ces  Pays, 
Comme  nous  parlerions  aujourd’hui  de  la  Suè- 
de & la  Norvège.  Leurs  enfans  ne  le  cou- 
vroient  point  le  corps  avant  d’avoir  atteint 
l'âge  de  puberté.  Germant  maximo  frigo re 
itudi  agunt , antcquàm puberes  fut,  dit  Pomp. 
Mêla.  Liberi  in  omni  domo  nudi  ae  fordidi  y 
dit  Tacite.  Germanï  magna  parte  corporis  mi- 
di , dit  Céfar  , qui  allure  dans  un  autre  endroit 
de  lès  Commentaires  , que  les  Germains  ne 
{è  couvroienr-  qu’une  partie  du  corps  de  quel- 
ques peaux;  Propter pellium  exiguitatem  mag- 
na ejl  corporis  pars  aperta.  Sénéqüe  dit  âufïï 
- Germants  inteÜa  corpora.  Agathias, parlant  des 
francs , dit , Franci  nudi  peftora  ac  terga  ad 
lumbos.  La  peau  dont  ils  fe  couvroient  les  épam 
. les  jufqu’aüx  reins , s’appelloit  Sagum.  Juftfn 
dit  dès  Scythes  : scythis  lance  ufus  ac  vefliuni 
ignotus,quamquàm  continuis frigo  ribus  urantur. 
pellibus  tamen  ferinis  aut  Murinis  utuntur  : 
c'eft  à-dire,  qu’ils  fe  Envoient  de  peaux  deBêtes 
fauvages  ou  de  martres.  M.  P.  a traduit  pelli- 
bus Murinis  , par  peaux  de  Soif  ris':.  Croiroit- 
ilj  comme  quelques  gens  , que.  la’ fouris  eil 
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la  femelle  du  rat(*)  ? Je  fjais  que  quelques  Au- 
teurs ont  appelle  la  Martre  Zibeline  , Souris, 
de  MoJ covie.  Mais  la  traduction  ue  donne  pas 
l'idée  de  cet  animal. 

Lorfque  les  Celtes  commencèrent  à s’ha- 
biller , ce  furent  des  habits  de  peaux  qu’ils 
portèrent.  Les  Germains  & les  Bretons  con- 
'fèrverent  le  ^lüs  long-tems  cette  ancienne; 
fimplicité.  Aux  habits  de  peaux  fùccéderenc. 
ceux  de  toile.  Enfin  les  Efpagnols  & les  Gau- 
lois apprirent  de  leurs  voilins  à faire  des  étof- 
fes de  laine.  Les  Orientaux  , qui  établirent  des( 
Colonies  fur  les  côtes  d’Italie  , d’Efpagne  êc 
des  Gaules , y apportèrent  leurs  arts.  Ainfi  la 
plupart  des  manufactures  font  originaires  d O- 

— i ■ ■ U F»  .U  ' * ' 1 1 » 

(•r)  Mauvaife  plaifanterie.  Qui  ne  toit  que 
M.  Pellouticr  n’a  point  voulu  parler  des  Sourit. 
qui  fe  retirent  dans  les  trous  des  màifons  ? Les* 
Scythes  ne  connoifloient  point  l’oftge  des  h*-> 
bits  ; ils  ignoroient  par  confequcnt  l'art  de  roù*. 
dre  ôc  de  tailler  des  peaux  de,  $ouùt  pour  ; en, 
faire  des  vêtemens  propres  à les  garantir  du 
froid.  Ils  fe  fervoient  de  peaux  qui,  fans  aucuh' 
fecours  de  l’art , pouvoient  -leur  couvrir  Un 
partie  du  corps.  -C’étoient  des  peaux  dç  B<ijcs 
fauvages,  ou  de  Sourit  de  Mofeevie,  c’cft-a-dire  de 
Manr.es.  Qn  voit,  en  lifant  le.  Chapitre  VII.  de 
VHifloirt  des  Celtes,  que  tel  eft  le  fens  de  la  Ttà- 
dttfliôn  dé  Mi*  trtloortei. . 
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rient.  Auffi  font-elles  encore  aujourd’hui,  I 
certains  égards,  plus  parfaites  que  celles  d'Eu- 
rope. L’Auteur  dit  que  les  Sarmates  , outre 
leurs  peaux , portoient  des  robes  longues  de 
couleur  noire  j ce  qui  les  a fait  appeller  par 
les  Grecs  Melanchlenes  , c’eft-à-dire , robes 
noires.  Hérodote  dit  que  les  Grecs , établis  en 
Scythie , l’avoient  alluré  que  loi  Scythes  ap- 
pelles Nôtres , étoient  changés  une  fois  par 
an  en  loups , & qu’au  bout  de  quelques  jours  , 
ils  reprenoient  leur  forme  naturelle.  » Us  ne 
» m’ont  pas , dit-il , pér fuadé  la  chofo , bien  qu’ils 
» l’afliirent  fortement , même  avec  ferment.  « 
Hérodote  ne  s’appercevoit  pas  qu’on  s’étoit 
joué  de  là  crédulité.  Les  Neures  dans  les  grands 
froids  fo  couvroient  d’un  faye  , sagum , fait  de 
peau  de’ loup,  & ils  quittoient cette  fourrure 
lorlque  le  tems  étoit  radouci.  On  parle  encore 
de  certains  Scythes,  appellés  pano tiens,  c’efl-à- 
dire , route  oreille , qui  fe  pallbient  d’habits  au 
milieu  des  froids  les  plus  excefîifs  , la  nature  , 
dit  -on , les  ayant  pourvus  de  lî  grandes  oreilles, 
qu’elles  pouvoient  envelopper  tout  leur  corps» 
» Des  Grecs , dit  notre  Auteur,  qui  les  av oient 
» vus  vêtus  cf  un  faye , qui  leur  eouvroit  le  der- 
» rière  de  la  tête  & les  épaules  comme  un  ca- 
» puchon , eurent  la  plaiüànte  imagination  que 
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» cette  peliflè  étoit  une  appendice  des  oreilles  , 
>>  & en  firent  des  railleries  dans  leur  Pays.  <e 
Telle  eft  l’origine  du  conte,  & de  la  plupart 
de  ceux  de  cette  efpèce. 

Lorlque  les  Celtes  eurent  pris  des  vêtemens 
de  laine , ces  véternens  confifterent  i dans  le 
Paye , sagum  , dans  les  culotes  larges , appel- 
lées  brayes , braccce , & dans  le  pourpoint  » 
tunica.  Le  Paye  étoit  un  manteau  plus  court  que 
le  chlamys  des  Grecs.  La  tunique  ne  defcen- 
doitque  juPqu’aux  hanches,  & elle  avoitdes 
manches  courus.  Mezerai  Pe  trompe  donc , lorP- 
qu’il  dit , dans  fon  Hijioire  de  France  avant 
Clovis que  la. tunique  des  Gaulois  étoit  » une 
» efpèce  de  Pantalon  , qui  n’alloic  pas  tout-à-, 
» fait  juPqu  aux  genoux , & qui  n’avoit  point  de 
» manches.  « Les  manches  de  la  tunique  des. 
Romains  ne  dePcendoient  que  ju  (qu’au  coude. 

Les  Loix  de  la  bienPéance  ne  permettoient 
pas  aux  Celtes  de  parokre  en  public  Pans  leurs 
armes  J & lorPqu’ils  mouroient , on  les  enter- 
roit  avec  eux.  Cette  coutume  étoit  commune 
à tous  les  Peuples  Scythes. 

Les  premiers  Habitans  de  la  Grèce , qui 
delcendoient  des  Scythes  , avoient  auffi  cet 
ulàge , ainfi  que  les  Perles.  Thucydide  dit  que 
l’on  por  toit  autrefois  des  armes  dans  la  Grèce 
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en  teins  de  paix , & que  les  Athéniens  furen* 
les  premiers  qui  renoncèrent  à cet  ufàge  bar- 
bare. ( Thucyd.  iib . i.c.  6.)  Notre  Auteur  fbu- 
tient  avec  raifon  que  quelque  ancien  que,, foie 
cet  ufage , quelque  univerfel  qu’il  foit  encore 
aujourd’hui , c’eft  un  ufage  féroce  , déraifonna- 
ble , & contraire  aux  loix  d’une  bonne  police. 
Une  fociété  ne  peut  en  effet  fè  former  & fè 
maintenir , que  par  l’engagement  de  ne  le  point 
offenfer  réciproquement , & de  laifièr  au  Ma- 
giftrat  le  foin  de  punir  les  injuftices  & les  vio- 
lences. Tout  homme  qui  tire  l’épée  au  lieu 
d’appeller  les  loix  à fon  fecours , viole  la  loi 
fondamentale  des  Nations  policées  , qui  défend 
de  fè  faire  juftice  foi-même.  Cet  .ufàge  expofè 
à tous  les  inconvéniens  que  les  hommes  ont 
voulu  prévenir  , en  renonçant  à l’égalité  natu- 
relle où  ils  na  flènt  tous , pour  fe  foumettre  à 
des  Magiftrats.  » Les  anciens  fiabkans  de  la 
» Grèce  , dit  Thucydide  lïv.  i ch.  j , étoient 
» des  brigands.  C’eft:  l’origine  de  la  coutume 
»que  quelques  Peuples  confèrvent  encore 
» d’aller  par  tout  avec  leurs  armes.  x<  Quoique 
les  Scythes  euflent  des  Rois  & des  Juges  qui 
admimftroient  la  juftice  dans  les  cantons , ils  ne 
fè  foumettoient  jamais  tellement  à leurs  juge- 
mens  qu'ils  ne  fè  refèryailènt  la  liberté  de  iè 
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renie  juftice  à eux-mêmes.  D’un  autre  côté 
les  Gre*  & les  Romains  croyoient  que  la  cou- 
tume de  porter  des  armes  en  tems  de  paix  ren- 
verfoit  la  police.  Lorfque  la  Religion  Chré- 
tienne eut  été  établie  parmi  les  Celtes , on  tâ- 
cha d’abolir  cette  coutume  barbare.  Dans  les 
Capitulaires  de  Charlemagne  & de  Louis  le 
Débonnaire  , il  eft  défendu  de  venir  à l’Eglife 
avec  fes  armes.  Une  loi  de  Charlemagne  pres- 
crit, ut  nullus  ad  mallum  vel  ad placitum  intrà 
patriam  arma  , id-eft , fcutum  6*  lanceam  por- 
tât. Cet  ufage  n’a  pu  être  aboli.  On  croit  qu’il 
entretient  dans  une  Nation  l’humeur  guerrière 
& la  bravoure.  Mais  les  Grecs  & les  Ro- 
mains n’étoient-ils  pas  aufli  braves  que  nous  ? 

On  reconnoifloit  les  Celtes  en  gérféral  à leur 
chevelure  longue,  blonde, ou  roulîè.  Les  Thra- 
ces  , les  Goths , les  Saxons  , les  Pélalges  le 
raloient  le  devant , les  autres  le  derrière  de  la 
tête.  Les  gaulois  & les  Bretons  lailToient  croî- 
tre tous  leurs  cheveux.  Les  Seigneurs  portoienc 
les  cheveux  plus  longs  que  le  Peuple.  Ainfi  le 
nom  de  Capillatus  fignifîoit  un  Noble , un 
Seigneur.  Les  Francs  donnoient  aux  Princes 
& aux  Seigneurs  de  leur  Nation  le  nom  de 
Criniti,  Crinigeri  , Crijia.ti , Ceft-à-dire  , de 
Chevelus . Leur  chevelure  étoit  la  principale 
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marque  de  leur  Dignité  , dont  on  les  dégr&* 
doit , en  leur  coupant  les  cheveux , oi^en  leur 
ralànt  la  tête. 

L’Auteur  remarque  une  autre  ufage  chez, 
les  Peuples  Celtes , d’où  les  hauflecols  de  nos 
Officiers  de  guerre  paroiflent  tirer  leur  origine  ÿ 
c’eft  que  dans  les  combats  , les  Nobles  & 
ceux  qui  avoient  commandemeut , portoient 
autour  du  cou  des  chaînes  ou  des  colliers  d’or 
maffif.  Us  avoient  auffi  des  bracelets  du  même  ~ 
métal.  Prœda  ex  torquibus  Gallorum  ingens 
Romam  perlata  ejl , dit  Eutrope.  Les  Perfes 
avoient  le  même  ufage.  Lorlque  Tite-Live 
parle  de  quelque  viéloire  remportée  par  les 
Romains  fur  les  Gaulois  , il  fpécifie  ordinaire- 
ment le  nombre  des  colliers  & des  bracelets 
gagnés  fur  l’ennemi.  Quand  les  Romains  eu- 
rent commencé  à employer  les  Barbares  dans  ' 
leurs  armées  , ils  firent  de  ces  colliers  & de 
ces  bracelets  des  récompenfcs  militaires. 

Voici  ce  qui  concerne  les  études  des  Celtes. 
C’eft  un  fait  certain , que  les  comportions  en  # 
vers  font  beaucoup  plus  anciennes  que  les  com- 
pofitions  en  proie  } c’eft-à-dire , que  les  Poè- 
tes ont  précédé  les  Hiftoriens  & les  Orateurs. 

Les  Auteurs  Grecs  & Latins  ont  marqué  le 
tems  où  l’on  a commencé  d’écrire  en  Proie 
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dans  les  deux  Laiigues  ; mais  ils  n’ônt  pu 
fixer  le  commencement  de  la  Pocfie.  Elle  re- 
monte au-delà  des  Olympiades  & même  du 
fiége  de  Troye.  Les  anciens  Habitons  de  l’Eu* 
Jrope  ne  connoifïoient  point  les  Lettres  ï ils  les 
ont  reçues  allez  tard  des  Phéniciens.  Avant  ce 
tems-!à  on  confioit  à la  mémoire  tout  ce  qu’oit 
■a  confié  depuis  au  papier.  Les  Loix , la  Reli- 
gion , I’Hiftoire  des  Peuples  & des  Grands 
Hommes  ne  fe  confervoient  & ne  Te  tranf- 
mettoient  à la  poftérité  , que  par  la  traditiorf 
orale.  Pour  foulager  la  mémoire  , on  jugea  à 
propos  d’exprimer  tout  cela  en  vers  ; parce 
que  les  vers  fe  retiennent  plus  aifément  que  la 
profe.  Ces  vers  que  la  jeuneflè  apprenoit  par 
coeur  , étoient  les  feules  annales  des  Peuples 
de  l’Europe  } & ceux  qui  les  compofoient 
portoient  le  nom  de  Bardes  chez  les  Gaulois. 
Ces  Poètes  étoient  fort  confidérés,  félon  Dio- 
dore  de  Sicile.  L’Auteur  remarque  ici  la  mé- 
prife  de  Dom  Jacque  Martin  dans  fon  Livre 
de  la  Religion  des  Gaulois  , où  il  confond  les 
Poètes  & les  Chanteurs  des  Celtes  , trompé 
par  un  paflage  d’ Athénée , dont  le  vrai  fens  eft 
cependant  fort  clair. 

L’Auteur  croit  que  les  vers  des  Bardes 
étoient  rimés,  « Si  l’on,  Confidére  , dit-il , que 
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» les  plus  anciens  Pocmes  des  François  , des 
* Gerrtîains , des  Peuples  du  Nord , & même 
» des  PerCms , font  tous  écrits  en  rimes , on 
» ne  doutera  pas  que  cet  ufàge  , qui  diftinguc 
» notre  Poëfie  de  celle  des  Grecs  & des  Latins 
» ne  vienne  originairement  des  Celtes.  Ces 
» rimes  étoient  d’une  grande  utilité  pour  aider 
a la  mémoire  , la  chute  du  premier  vers  aver- 
n tiflant  toujours  de  celle  du  fécond.  « Ces  vers 
non-feulement  le  chantoient , mais  on  danfoiü 
en  les  chantant  ; c’eft  , félon  l’Auteur , l’ori- 
gine des  piqds  , de  la  mefure  , & de  la 
(canfion  de  la  Poe  lie.  Les  Celtes  dévoient 
avoir  un  grand  nombre  de  ces  Pcemes , puis- 
que la  jeunellè  , dont  on  çonfioit  l’éducation 
aux  Druides  , employoit  quelquefois  jyfqu’a 
20  aimées  à apprendre  des  vers.  Cœfar.  vi.  14, 
Il  a plu  à l’Auteur  de  la  Religion  des  Gaulois  , 
de  dire  dans  là  Préface , que  lès  vers  fe  mon- 
toient  à 20  mille.  On  lui  demande  ici  d’oiiil 
a tiré  ce  calcul. 

Au  relie , cet  ufage  des  Celtes  leur  étoir 
commun  avec  tous  les  Peuples  anciens.  Dans 
les  tems  les  plus  reculés  , toutes  les  études  de 
la  jeunellè  confiftoient , parmi  les  Grecs, à char- 
ger la  mémoire  de  vers.  C’eft  encore  aujour- 
d’hui la  meilleure  éducation  qu’on  puiflè  donner 
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aux  jeunes  gens.  Les  vers  appris  dans  la  pre-  / 
mière  jeuneflè  ne  s’oubliait  jamais  ÿ c’efl  un 
ornement  de  l’efprit > qui  pare  un  homme  tottf 
te  fà  vie.  Un  enfant à qui  Ton  apprend  dès 
l’âge  de  huit  ans  , i’Hiftoire  , les  Mathé- 
matiques , la  Phyfique  même , ( je  connois  fies 
gens  aflêz  finguliers  pour  appliquer  des  enfans 
de  huit  ans  à ces  fciences  ) oublie  ordinairement 
tout  ce  qu’on  a prétendu  lui  faire  comprendre*  . r 
D’ailleurs  on  lui  fait  perdre  le  tems , pareeque  ? 
ce  qu’on  lui  enfèigne  alors  en  un  an  avec  bien  ‘ v 

'de  la  peine , il  pourroit  rapprendre  en  un  mois  * 
ou  en  une  femaine  , dans  une  âge  plus  avancé. 

J’aimerois  autant  lui  faire  apprendre  à cet  âge 
à monter  â cheval  & à faire  des  armes.  Les 
vers  , dont  on  remplit  la  mémoire  d’un  enfant, 
lai  forment  le  godt  de  bonne  heure , en  le  mu- 
niflant  de  pièces  de  comparaifbn , dont  il  pour- 
ra toujours  faire  ufage  ; d’ailleurs  ils  le  prépa- 
rent à choifïr  un  jour  fes  expreffions , & à dis- 
cerner le  langage  pur , noble , élevé , d?avec  k 
langage  négligé , familier  & bas.  / r 

- ' Les  anciens  Habitans  de  l’Europe  ne  fça- 
voient  ni  lire  ni  écrire,  8c  fe  faifoient  honneur 
de  leur  ignorance  ; les  Lettres  furent  portées 
comme  on  le  croit  de  Phénicie  dans  la  Grèce 
par  Cadmus.  Phérécide  de  Ségros  donna  le  ^ 
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premier  aux  Grecs  un  Ouvrage  en  proie , près 
de  mille  ans  après  que  les  Grecs  eurent  con- 
nû  les  Lettres  , fuivant  le  calcul  des  marbres 
d’Oxford  cités  par  1VL  de  Vignoles.  Il  eft  vrai 
que  les  Poëfies  d’Homére  & d’Héfiode  fem- 
blent  avoir  été  écrites  environ  deux  cent  cin- 
quante airs  avant  le  tems  de  Phérécide  ; mais 
ces  Poètes  font  encore  poftérieurs  à Cadmus 
de  671  ans.  Delà  notre  Auteur  eonclud  que 
les  Lettres  ont  été  connues  dans  la  Grèce  beau- 
coup plus  tard  qu’on  ne  le  prétend.  En  effet , 
auroit-on  pu  être  675  ans  fans  en  faire  ufàge  , 
fi  elles  y avoient  été  connues  ? Les  Latins  re- 
çurent les  Lettres  des  Grecs  : c’eft  d’eux  qu’ils 
tinrent  l’art  d’écrire , comme  ils  tenoient  d’eux 
une  partie  de  leur  Langue.  Pline  prouve  par 
une  ancienne  inlcription  que  les  caraétères 
des  Latins  ne  différoient  point  autrefois  de 
ceux  des  Grecs  ( Plin.  I.  7,  48»  ).Tite-Live  5c 
Denys  d’Halycarnaffe  difènt  que  Ce  fut  Evan- 
dre , Roi  des  Arcadiens , qui,  s’étant  établi  en 
Italie  , y apporta  les  Lettres  Grecques  5 mais 
tout  ce  qu’on  dit  d’Evandre  & de  fa  mere  Car^ 
mente , pourroit  bien  être  une  fable. 

L’Auteur  de  la  Rel.  des  Gau /.  prétend  que  les 
Gaulois , qu’il  fait  fortir  de  Phénicie , avoient 
apporté  leurs  Lettres  d’Afie  en  Europe,  & qu’ils 
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fc  fèrvoient  cependant  (ce  qui  eft  vrai)  de  carac- 
tères Grecs.  Voici  la  preuve  de  Dom  Jacque 
Martin.  C’eft  une  infcription  Latine  en  carac- 
tères Grecs , trouvée  à Rome  fur  le  tombeau 
du  Martyr  Gordien  , meffager  des  Gaules. 
Mais  outre  que  l’Infcription  paroît  faulfe,  peut- 
on  conclure  de  ce  que  dans  le  fécond  ou  dans 
le  troiliéme  fiéçle  du  Çhriftianifmç  on  a fait  i 
Rome  une  infcription  Latine  en  caractères 
Grecs , que  les  anciens  Gaulois  fe  fervoienr 
des  caractères  de  la  Grèce  ? Cela  s’appelle  , en 
termes  de  logique,  imconféquent  vrai , qui  eft 
conféquence  fauflè.  Au  relte  , comme  Phéré- 
cide  eft  le  premier  Grec  profiteur , Appius 
Caccus  eft  aufli  le  premier  Romain  qui  ait  écrit 
.en  proïè.  Du  tems  de  Tacite  les  Germains  igno* 
xoientabfolument  l’art  de  l’Ecriture.  Sous  Louis 
le  Débomiaire,  il  paroît  que  les  Saxons  étoient 
plongés  encoretÜans  la  même  ignorance.  Aufti 
çe  ne  fut  que  dans  les  douzième  & treizième 
fiéçles,  que  leurs  Loix  furent  rédigées  par  écrit. 
Le  .caractère  Allemand  ou  Runique  eft  celui 
des  Grecs  & des  Romains  un  peu  défiguré. 
l’Auteur  donne  fur  cela  des  remarques  fort  cu- 
rieulès.  Il  me  refte  à parler  encore  une  fois  du 
fçavant  Ouvrage  dont  je  viens  de  vous  entre- 
tenir. 
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LETTRE  CCCLX.  Vous  avefc  vù  jufc 
qu’ici  , Monfieur , que  fous  le  titre  d’j Hifloirt 
des  Celles  , M.  Pelloutier  a recueilli  dans  foa 
Ouvrage  tout  ce  que  les  Anciens  Auteurs  ont 
écrit  touchant  les  Peuples  de  l'Europe  , quj 
n’étoieht  ni  Grecs  ni  Romains , & qu'il  lui  a 
plu  d'appeller  Scythes  ou  Celtes  tous  les  Bar- 
bares Européens  , excepté  les  Sarmates.  Je 
vais  parcourir  les  derniers  Chapitres  de  foa 
Livre  , qui  traitent  principalement  des  occu- 
pations , & des  inclinations  de  ces  Peuples.  La 
Guerre  étoit  leur  principal  objet.  Nous  voyons, 
encore  aujourd’hui, que  cfcs  mêmes  Peuples  font 
très  belliqueux.  Du  tems  de  Jules-Cefàr , les 
Chefs  des  Germains  ne  fouffroient  pas  que 
ceux  qu'ils  commandoient , s'arrêtaient  plus 
d’un  an  dans  une  Contrée , ni  qu’ils  y batiffent 
des  maifons  commodes.  On  leur  permettoit 
de  s’appliquer  à l’agriculture  j’niais  après  qu’ils 
avoient  employé  une  année  à cultiver  des 
champs , ils  étoieht  obligés  l’année  fuivante 
d’ allefc  à la  Guerre.  Ces  Peuples,  au  lieu  de  fe 
dégoûter  d’un  métier  fi  dangereux  , n’en  voir- 
lofent  point  d’autre.  Egalement  fanguinaires  & 
pardieux , rien  ne  leur  paroifldit  plus  commo- 
de , que  de  piller  & de  recueillir  le  fruit  des 
travaux  des  autres  Peuples , même  au  péril  de 


-leur  vie.  Ils  attachôient  la  gloire  au  brigan- 
dage , & ils  fe  faifoient  un'hormeur  de  ravager 
tellement  les  Contrées  vüifinés  , qu’ils  eulîerit 
autour  d’èùi  une  certaine  étèftdue  de  Pays,qiife 
-là  crainte  de  leurs  armés  rendît  inculte  & dé- 
-ferte.  » Mon  épée  , ma  lande,  mon  bouclier  , 
Ha  dit  un  Barbare  dans  Athénée , me  tiënriént 
» lieu  de  toutes  les  richefles  : avec  cés  armés 
V je  laboure , je  moîflônne , je  vendante.  » Uil 
■Roi  de  Thracc  difoit , au  rapport  de  Plutar- 
que , que  quand  il  ne  faifolt  pas  la  Guérre , 
il  ne  Ce  croyoit  pas  au-deflus  de  lès  palfreniers. 
i>  Il  faut  avoir , dit  le  judicieux  Auteur  , une 
t»  idée  bien  petite  de  l'homme  , pour  s'imagi- 
t»  ner  que  là  grandeur , fa  perfection  , fa  gloi- 
» re , confifteiit  uniquement  à aiTujettir  & dé- 
truire fès  femblâbles.  C’eft  un  renveilèment 

t 

j>  de  la  raifon  d’annôblir  le  mallàcre  le  bri- 
ï>  gandage.  »>  ‘ . 

• Les  Scv  thés , Ou  les 'Celtes  , ( c’eft  la  même 
•dhofe  , 'félon  l’Auteur  ) fe  pèrfuadoient  qüe  la 
'Guerre  étoit  Un  aéte  de  juftice  , c’eft-a-dire  , 
cjne  la  nature  donné  au  plus  fort  un  droit  réel 
iur  le  plus  foible.  C'éft  ce  qui  paroît  -par  la  ré- 
ponfè  des  Gaulois  Sénons  aux  Ambafiàdeitrs 
<de  Rome  dans  le  cinquième  Livre  de  ^Tite-Li- 
yt , ch,  3 f . 5e  in  armis  jus  ferre  , & omnia 
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fortium  viromm  tffe.  Dans  le  fond  cela  le  pra-*- 
tique  encore  à certains  égards,  & fe  prati- 
quera toujours  j la  raifort  du  plus  fort  ejl  tou- 
jours la  meilleure  , dit  la  Fontaine.  Telle  eft 
la' corruption  de  l’homme.  Le  plus  foible  fuc- 
combe  toujours  fous  le  plus  fort , même  dans 
le  commerce  de  la  vie  civile , & quelquefois  a 
la  honte  de  la  balance  de  Thémis. 

Les  Gaulois  étoient  beaucoup  plus  policés 
que  les  autres  Barbares  , à l’arrivée  de  Céfar 
dans  les  Gaules.  Il  dit  qu’avant  ce  tems-là , il 
ne  fe  paflbir  prefque  point  d’année  où  les  Peu- 
ples du  Pays  ne  fulTent  engagés  dans  quelque 
Guerre  ofFenfive  ou  défenfive.  Le  même  Au- 
teur remarque  que  les  Suéves , appellés  de- 
puis Cattes  ( ce  font  ceux  du  Pays  de  Hefle  ) , 
faifoient  la  Guerre  tous  les  ans , ne  1 aillant 
dans  leur  Pays  que  ceux  qui  étoient  né- 
ceflàires  pour  la  culture  des  terres.  Plutarque 
dit  la  même  chofe  de  tous  les  autres  Peuples 
Germains  , qui , tous  les  ans  , fortoient  de  leur 
Pays  pour  quelque  expédition.  L’effet  de  cette 
humeur  guerrière , & de  ces  mœurs  barbares , 
a été  la  conquête  de  routes  les  Contrées  mé- 
ridionales par  les  Peuples  Septentrionaux.  - 

Les  Celtes  étoient  toujours  au  fervice  des 
Peuples  qui  avoient  bçfoin  de  leur  épée,  Pro- 
‘ digues 
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ligues  de-leur  vie , ils  offroient  un  fang  vénal 
à tous  ceux  qui  éroient  en  état  de  racheter  : ce 
que  l’Auteur  de  la  Henriade  a bien  exprimé 
par  ces  deux  vers  : ' 1 ■ " 

Barbares , dont  U guerre  eft  l’unique  métier» 

Et  qui  vendent  leur  fang  à qui  le  veut  piyer. 

U leur  étoic  indifférent  que  la  Guerre  68* 
jufte  ou  injufte  , pourvu  quelle  leur  fournît  les 
moyens  de  fubfiiter  & d’acquérir  de  la  gloire* 
Us  donnoient  des  troupes  à tous  ceux  qui  leur 
en  demandoientjfouvent  même  aux  deux  par-» 
tis , quelquefois  contre  leurs  propres  compas 
triotes.  Marcut  Aurelius , dit  Capitolin  ch;  a fi 
émit  Germa/iorum  auxilia.  contra  Germanos. 

Quand  çes  Peuples  étoienc.en  paix  , ce  qol 
arrivoit  peu,  ils.fe  déchiroient  & fè  détrui* 
foient  réciproquement  par  des  Guerres  civiles î 
c’eft  ce  que  nous  apprennent  Juffin , Tacite  flp 
Strabon.  Vallia  Roi  des  Vifigpths  avoic  pro«* 
mis  à l’Empereur  Houorius  de  lui  foumettre 
tous  les  Peuples  étrangers  établis  ,ear  Efpagnej 
les  Rois  des  Alains , des  Y andales  ■&  des  Sués 
ves , informés  de  ce  traité , écrivirent  à l’Em-» 
pereur  en  ces  Termes  : Nos  nobifcum  confligi* 
mus , nobis  perimus  , (ibi  viacimus.  Immorta - 
lis  verb  quœfhts  erit  reipubiicçe,  tua  , fi  utrique, 
pereamus  Tu  cum  omnibus  pacem  habe.  OrofL 
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Un  Gelte  : n’avoit  à craindre  ni  furprifè , ni 
trahifon  de  la  part  de  Tes  compatriotes.  Les  loir 
dp  l’honneur  , établies  dans  toute  la  Celtique  , 
ne  permettoient  pas  à un  homiête-homme  d’en 
attaquer  un  autre  , ni  de  le  tuer  , fans  l’avoir 
auparavant  averti  de  fe  mettre  en  défenlè.  Ils 
avoient  des  Loir  & des  Magiftrats  pour  décider 
les  différends  ; cependant  ils  avoient  une  Loi 
Supérieure  à toutes  les  autres , & que  le  Ma- 
giffrat  même  étoit  obligé  de  refpeéter  j c’eft 
qu’un  Celte  ne  devoit  jamais  refufer  un  défi, 
yoilà  l’origine  de  la  barbare  coutume  des  duels, 
dont  Hjérodote  fait  mention  dans  le  fixiême  li- 
vre de  fini  Hiffoire.  Quand  il  fe  préfentoit  pour 
une  charge  plufieurs  Concurrens  un  combat 
en  champ  clos  décidoit  de  leur  fort.  Selon  Ju- 
les-Cé&r , les  Dignités  même  des  Druides  , 
que  l’Auteur  appelle  des  Dignités  écUJiaJl  'ujues , 
étoiçnr  difputées  quelquefois  à la  pointé  de  l’é- 
|>ée.  On  fçait  qu’il  y avoir  autrefois  en  Italie 
çn  ancien  Temple  -,  dont  le  Sacrificateur  croit, 
toujours  un  efclave  fugitif,  qui  ne  confcrvoit 
cette  Dignité  qu’au ffi  long  tems  qu’il  pouvoit  ré- 
fifter  à un  autre  efclave  fugitif  qui  la  lui  dilputoit’ 
les  armes  à la  main.  Le  premier  qui  tuoit  lç 
Sacrificateur  avoir  fa  placé  de  plein  droit.  Sué- 
ft>nc  raconte  <pue  l’Empereur  Calcula  f Çfiuuyq 
^ A v.s.'-'dL,-' 
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êe  voir  vivre  long-tems  un  de  ces  Sacrifica- 
teurs , apofta  un  homme  brave  qui  fc  battit 
en  duel  contre  lui  , le  tua  , & eut  fa  place» 
C’étoit  une  chofe  allez  commune  ^armi  les 
Celtes  , de  faire  des  défis  à leurs  amis , & de 
Ce  battre  contr  eux , dans  la  feule  vûe  d’éprou- 
ver qui  étoit  le  plus  brave.  Celui  à qui  on 
a voit  fait  l’appel , ne  pouvoir  le  refufer  , fans 
fè perdre  d’honneur.  Tite-live,  parlant  des  ob- 
feques  que  Scipion  l’Afriquam  fit  à fon  pere  & 
& à fon  onde  , qui  avoient  péri  dans  les  Guer. 
res  d’Elpagne^  dit  qu’il  fe  rendit  à Carthage, 
ne  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  diftinâion- 
pour  honorer  la  fête  par  des  duels.  » Ils  fe  bât- 
is tirent  , dit  cet  Hiftorien  ( Iiv.  z8.  ),non 
» comme'  des  Gladiateurs  , par  force  ou  pour 
» de  l’argent , mais  de  leur  plein  gré  & gratui- 
» tement.  Quelques-uns  avoient  été  envoyés 
» par  les  Rois  du  Pays , pour  donner  des  preu- 
» ves  de  la  valeur  de  leur  Nation.  D’autres 
» déclarèrent  qu’ils  venoient  fe  battre  pour  fài- 
j»  re  honneur  à Scipion.  D’autres  étoient  des 
» gens  qui  vouioient  fignaler  leur  brayoure  » 
» ou  qui  avoient  accepté  un  défi.  Il  y en  avoir 
» aufli  qui , n’ayant  pu  terminer  un  procès  par 
» la  voye  de  la  juftice , ou  ne  l’ayant  pas  voulu, 
* venoient  (s  battre , apres  être  convenus  aveç 
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» leur  adverfaire , que  le  vainqueur  gagnèrolt 
» ion  procès.  « L’Auteur  remarque  ici  que  les 
Peuples  de  l’Europe  confervent  encore  au- 
jourd’hui bien  des  reftes  de  leur  ancienne  bar- 
barie , & qu’à  certains  égards  ils  ont  même 
enchéri  fur  la  férocité  de  leurs  Ancêtres.  Il  eft 
étonnant  qu’il  ait  oublié  de  faire  mention  de  la 
femeufe  loi  Bourguignone  fur  les  duels , ap- 
pellée  Loi  Gombette , dont  il  eft  parlé  afïèz 
au  long  dans  le  Livre  de  M.  l’Abbé  du  Bos  , 
fixr  lçs  commencemens  de  la.  Monarchie  Frai> 

Il  y a ici  un  détail  curieux,  aulnjetdesmœurs 
des  anciens  Barbares  de  l’Europe,tiré  de  plulîeurs 
v fureurs.  On  apprend  de  Nicolas  de  Damas 
f^r  exemple , que  c’étoit  un  déshonneur  chez 
lgs  Efpagnols  d’être  gros}  & que,  poutcet  effet, 
il  y avoit  une  certaine  mefure  commune  pour 
la  ceinture  des  hommes  } en  forte  qu’il  étoit 
honteux  d’en  avoir  befoin  d’une  plus  longue. 
Chez  les  Celtes  , c’étoit  le  même  ufage  , félon 
Strabon  , & on  mettoit  les  gros  ventres  à l’a- 
pieude } on  croyoit  punir  par  là  l'intempérance* 
[e  trop  long  fommeil , l’oifiveté  & le  repos. 

Cependant  tous  ces  Barbares  aimoient  beau- 
coup la  table  , au  rapport  de  Cçfàr  & de  Ta- 
fÿe,  & les  Germains  furfou}.  L’Ausçur  décrit 
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ïci  leurs  fèftins  & leur  façon  de  boire , que  lés 
Anglois  paroiflênt  avoir  retenue , & que  je  leur 
ai  vu  pratiquer.  La  cruche  de  vin  où  de  biéte 
étoit  mife  fur  la  table.  Celui  qui  buvoit  faludit 
Fon  voHîn  , & lui  remettoit  la  cruche , & cehii- 
d en  ufoit  de  même  à l’égard  d’un  autre  qbi 
étoit  aflîs  à côté  de  loi.  Ainfi  les  Convives  fie- 
pouvoient  boire  , que  lorfque  la  cruche  ou  la 
coupe  , qui  fàifoit  le  tour  de  la  table , parve- 
noit  jnfqu’a^eux  , & quand  elle  leur  étoit  pré- 
fentée , ils  ne  pouvoient  la  réfiifer.  Comme  ils 
buvolentdans  la  même  coupe  l’un  après  l’aù- 
• tre , le  premier  difoît  à fon  voifln  : je  bois  à 
vous , c’eft-à-dire  , je  bois  le  premier  afin  qàe 
vous  buviez  après  moi.  Les  Grecs  difoient  vtfh- 
tiï»  «roi  , & les  Latins  , propino  tibi . fis 
ajoutoient  : je  fouhaite  que  ce  breuvage  vous 
fbitaufïï  falutaire  qu’à  moi.  Voilà  l’origine  de 
la  coutume  que  nous  avons  retenue  , de  boire 
à la  fantéles  uns  des  autres.  Par-là  on  donnait 
avis  , qu’il  n’y  avoit  ni  porfon  ni  maléfice  darts 
la  coupe.  C’étoit  un  affront  de  préfenterà  boi- 
re à quelqu’un  , fans  avoir  goûté  de  la  liqueur 
qu’on  lui  offroit.  Ces  ufages  ' étoient  parmi  les 
Grecs  & les  Romains , comme  parmi  les  Bar- 
bares. À l’égard  des  fantés  & des  falutations  , 
elles  ne  paroiflènt  pas  avoir  été  toujours  en 
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ufege  chez  les  Grecs  & les  Romains , puiftple 
Plutarque  remarque , comme  une  chofe  parti- 
culière , que  les  Perfes  fe  feluoient  l’un  l’autre 
dans  leur  repas.  Au  rapport  d’Ælien , les  Perfes 
aimoient  beaucoup  la  table  & le  vin.  Cepen- 
dant les  Germains  l’emportoiem  en  cela  fur 
tous  les  autres.  Diem  nottemque  continuait 
potando  , nulli  probrum  , dit  Tacite , Je  Mot . 
Gcrm.  ch.  z ï.  Un  divertiflèment  bien  fingulier 
des  Barbares  , étoit  que , lorfqjlb  les  conviés 
avoient  chanté  & danfe  dans  leurs  feftins , les 
jeunes  gens  fe  mettoient  tout  nuds  l’épée  à la 
main , & s’eferimoient  les  uns  contre  les  autres. 
Quelquefois  ils  fe  blefloient  & fe  tuoienc. 
Quelquefois  quelqu’un  foifoit  femblant  d’être 
tué  , & l’on  emportoit  fon  corps.  Il  y a fur  cela 
plu  fleurs  témoignages  des  anciens  Auteurs.  Ce 
qu’il  y a encore  de  plus  fingulier  , eft  que  par- 
mi les  Thraces  qui  recevoient  très-poliment 
chez  eux  tout  étranger  , on  fe  croyoit  obligé 
à la  fin  du  repas , s’il  étoit  brave  Guerrier  , 
de  lui  fournir  l’occafion  de  fignaler  fe  bravoure  j 
pour  cet  effet  ,t  on  lui  offroit  obligeamment  de 

fe  battre  contre  lui. 

* ' 

Athénée  rapporte  ( liv.  4.  chap.  14.  ) que 
quelques-uns  des  Thraces  jouoient  dans  leurs 
fcftins  à un  certain  jeu , que  l’onappelloit  le  je.u 
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du  pendu.  Ou  attachoit  dans  un  endroit  élevé 
une  corde , fous  laquelle  on  mettoit  une  pierre*. 
Celui  qui  devoit  être  l’afteur , montoit  fur  là 
pierre,  armé  d’une  faux.  Alors  il  fe  mettoit  lui- 
même  la  corde  au  cou  , &,  on  retiroit  la  pierre. 

Si  celui  qui  demeurait  fufpendu , n’avoit  pas 
l’adreflè  de.  couper  à l’inftant  la  corde  avec  fa 
.faux , il  étôit  ; étranglé  j & périflbit  au  milieu 
des  rifées  des  fpettateurs.  Telle  étoit  la  féro- 
cité de  ces  Barbares  , pour  qui  la  mort  d’un 
homme  étoit  un  fpettacle  amufànt.  Le  mê- 
me Auteur  rapporte  encore  un  autre  ufàge 
bien  infenfé  ç’eft  que  pour  réjouir  lesfpeC^ 
tateurs , ils  faifbient  une  efpèce  de  collette  d’or 
& d’argent , qu’ils  diftribuoient  fur  le  champ 
à leurs  amis  : cnfuite  ils  fe  couchoient  fur  leur 

< f 

bouclier , & Ce  laifloienr  couper  la  gorge. 

Les  Germains , félon  Tacite  [de  Mor.  Gerrrit 
2,4),  aimoient  beaucoup  les  jeux  de  halàrd. 

Ils  jouent , dit-il , de  fang  froid  à ces  jeux,  fans 
avoir  bu.  Après  avoir  perdu  leur  argent  ils  fis 
jouent  eux-mêmes  , c’eft  à- dire , qu’ils  mettent 
au  jeu  leur  perfonne  & leur  liberté.  Alors  le 
perdant  fe  laifloit  lier  & vendre, comme  un 
efclave , à des  Marchands  étrangers.  Cependant 
les  Germains  regardoient  avec  raifon  la  li-  t 
berté , comme  le  plus  précieux  de  tous  les 

fiv 
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liens.  Comment  la  rifquoient-îls  fur  un  coup 
de  dez  ? Il  falloit  que  parmi  eux  la  fureur  dû 
jeu  fut  extrême. 

Les  Peuples  Scythes  cultivoient  la  Muli- 
que.  Cependant  Athéas  Roi  des  Scythes , 
qui  vivoit  du  tems  de  Philippe  Roi  de  Ma- 
cédoine , ayant  entendu  jouer  de  la  Autre  un 
Grec  , qui  pafïoit  pour  très -habile  , le 
Roi  dit  qu'il  aimoit  mieux  entendre  le  hennit 
fement  de  fon  cheval.  Ce  Prince  voulut  peut- 
être,  en  parlant  ainfi,  cenfurer  la  Mufique  mol- 
le & efféminée  des  Grecs.  Car  la  Mufique  6c 
les  inftrumens  etoient  fort  à la  mode  chez  les 
Scythes  6c  chez  tous  les  Barbares.  La  Mufique 
des  Grecs  venoit  originairement  de  la  Thractf. 
C’étoit  de  ce  Pays  qu’étoient  fortis  Orphée  , 
Mufée , Thamiras  , Eumolpe.  La  pliîpart  des 
inftrumens  de  Mufique  venoient  de  Scythie. 

M.  Pelloutier  cite  une  foule  de  témoigna- 
ges des  anciens  Auteurs , au  fujet  du  carac- 
tère & des  mœurs  des  Gaulois  , des  Ger- 
mains & des  autres  Barbares.  Tout  cela  cil 
curieux  , & on  voit  que  nous  tenons  encore 
quelque  chofe  du  caractère  de  nos  Ancê- 
tres. Mais  M.  Pelloutier  remarque  judicieu- 
, feraient , que  tout  ce  que  les  Anciens  ont  écrit 
üir  les  mœurs  de  ces  Peuples  , ne  doit  s’en- 
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tendre  que  du  plus  grand  nombre.  » Quand 
» on  parle  du  caractère  d’un  Peuple , dit -il , il 
» eit  toujours  fous  entendu  qu’il  faut  excepter , 
non  feulement  ceux  qui  corrigent  par  la  ré- 
» flexion  les  défauts  du  tempéramment  com> 
» mun  à certaines  Nations  , mais  encore  ceux 
» qui  ont  reçu  de  la  Nature  des  inclinations 
» oppofees  à celles  de  la  foule.  « Us  y a ici 
plufieurs  autres  Chapitres , qui  regardent  les 
mœurs  des  anciens  Barbares  de  l’Europe. 
L’Auteur  promet  à la  fin  de  ce  fécond  Livre 
une  fuite  de  fon  ouvrage  , où  il  parlera  de  la 
Religion  des  Peuples  Celtes.  C’eft  , félon  lui , 
le  morceau  le  plus  curieux  & le  moins  connu 
de  leur  Hiltoire.  a Si  je  fuis  obligé , dit-il , de 
» m’écarter  fur  cet  article  de  tout  ce  que  les 
» Modernes  en  ont  écrit , je  ne  le  ferai  que 
» fur  de  bons  garans.  J’efpère  de  montrer  que 
» les  Peuples  de  l’Europe  avoient  tous  la  mê- 
» me  Religion , avant  que  les  Orientaux  , & 
» fur-tout  les  Phéniciens  & les  Egyptiens  , y 
» enflent  apporté  des  idées  & un  culte  , qui  ne 
3)  s’établirent  pas  fans  contradiction.  « L’Ou- 
vrage de  M.  Pelloutier  doit  pafl'er  pour  un  bon 
Livre  , quoiqu’il  foit  écrit  négligemment , d’un 
ftyle  diffus  , & avec  un  peu  de  battologie. 

. Ce  il  Juin  1741. 
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1741  in-40.  p.  208-218.  298-303. 

PREMIER  EXTRAIT.  L’Auteus» 
lè(  propofè  , dans  cet  Ouvrage  , de  faire 
connoître  à fond  les  Celtes,  & d’examiner 
férieufèment  tout  ce  qui  regarde  les  an- 
ciens Habitans  des  Gaules  , de  l’Allema- 
gne , & de  toutes  les  autres  Contrées  que 
les  Celtes  occupoient , & furtout  de  donner 
une  jufte  idée  des  Mœurs  & des  Coutumes  de 
ces  Peuples,  &de  leur  Religion. 

Pour  bien  connoître  les  Celtes , dit-il, à tous 
ces  différais  égards  , il  ne  faurpas  les  confidé- 
rertels  qu’ils  étoient,  lorfque  les  Phéniciens  » 
les  Grecs  & les  Romains  , furent  entrés  dans 
leurs  Pays , & en  eurent  fournis  une  partie. 
Le  commerce  & la  domination  des  étrangers 
produisirent  de  grands  changemens  dans  leurs 
Loix  , dans  leur  Religion  , & en  général  dans 
toute  leur  manière  de  vivre  5 c’efl  pourquoi  M. 
Peüoutier  prend  FHiftoire  aufîi  haut  que  le 
j>eu  de  monumens  qui  nous  en  relient  lui  ont 
permis  j il  remonte  en  effet  jufqu’aux  tems  fa- 
buleux , & il  tâche  de  découvrir  ce  qu’étoient 
les  Celtes  , avant  qu-’ils  euflènt  adopté  des  idées. 
k des  coutumes  étrangères. 
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Cet  Ouvrage  a dû  coûter,  à l’Auteur  beau- 
coup de  tems  , de  foin  & d’attention  , non  fèu- 
ment  pour  rafïèmbler , de  tant  d’endroits  dif- 
férais , les  matériaux  qui  le  compofent  : mais 
encore  pour  difceriier  le  vrai  d’avec  le  faux  -, 
dans  les  Auteurs  qu’il  a été  obligé  de  fuivre. 
Plufieurs  Anciens  ont  parlé  des  Celtes , mais 
feulement  en  palTant , & il  paroît  par  ce  qu’ils 
ont  dit  de  leurs  coutumes  , & de  la  fituation 
de  leur  Pays  , qu’ils  n’en  avoient  que  des  idées 
'extrêmement  fuperfiriejles , 8c  qu’ils  ne  les  orit 
connus  que  très-imparfaitement*  La  plûpart  fe 
font  mépris  , pour  «s’être  fiés  à de  mauvaifes 
relations  , ou  abandonnés  à de  fauffes  conjec- 
tures.  On  n’a  commencé  a bien  connoître  les 
Celtes  que  lorfque  l’on  porta  la  Guerre  dans 
le  coeur  de  l’Efpagne  .,  des  Gaules  , de  la  Ger- 
manie , de  la  Thrace , & des  autres  Contrées 
qu’ils  habitoient.  Ce  n’eft  que  depuis  les  expé- 
ditions d’Alexandre,  comme  le  remarque  Stra- 
bon,  que  l’on  a connu  les  Provinces  Septen# 
trionales  de  l’Europe , qui  s’étendent  julqu’au 
Danube.  Les  Romains  nous  ont  fait  connoître 
les  Contrées  Occidentales  de  l’Europe  jufqu’au 
fleuve  de  l’Elbe , 8c  les  Pays  qui  font  au-delà 
du  Danube  jufqu’au  Fleuve  de  Tyras.  On  peut 
donc  faire  allez  de  fond  fur  les  Hiftoriens  qui 
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ont  écrit  depuis  ces  expéditions.  Le  Pays  de* 
Celtes  étoit  ouvert  de  leur  tems  ; on  y voya r 
geoit  librement  : on  étoit  à portée  d’en  rece- 
voir de  bons  Mémoires, au  lieu  qu’il  faut  fè  dé- 
fier extrêmement  des  Auteurs  qui  ont  précédé 
ces  expéditions.  L’Auteur  regrette  la  perte  de 
plufieurs  Ouvrages , qui  parloient  des  Celte$ 
d’mie  manière  fort  étendue.  De  ce  nombre 
font  l’Hiftoire  de  Poffidonius  d’Apamée , & 
le  Traité  de  Ambitu  terra  de  Pythéas  de  Mar- 
lèille , qui,  ayant  voyagé  dans  les  Gaules, 
étolent  en  état  d’en  donner  une  exatte  defcrip- 
tion.  Mais , malgré  ces  pertes  , on  voit  par  la 
leftiïre  de  cette  Hiftoire  , que  M.  P.  n’a  pas 
manqué  de  mémoires , & de  fècours  pour  nous 
faire  connoître  les  Celtes. 

Quant  au  plan  de  cet  Ouvrage  , l’Auteur  re- 
cherche dans  le  premier  Livre  l’origine  des 
Celtes  : il  tâche  de  défigner  toutes  les  diffé- 
rentes Contrées  qu’ils  occupoient  ancienne- 
ment. II  rapporte  les  différens  noms  qu’ils  ont 
porté , & il  recherche  la  Langue  ancienne 
qu’ils  ont  parlé. 

Dans  les  Livres  fuivans , il  traite  des  mœurs 
& des  coutumes  des  Celtes  : il  pafle  enfui  te 
aux  migrations  & aux  Guerres  dès  Celtes , 
qui  ont  précédé  la  prife  de  Rome  par  les  Gau- 
lois. Il  s’ailujeccic  dans  ce  dernier  Livre  à 
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? ordre  Chronologique , autant  que  l ’éloigne- 
ment  & I’obfcurité  des  fiécles , renfermés  dans 
cet  intervalle  , ont  pu  le  permettre , & il  pro- 
met de  continuer  cette  Hiftoire  générale  des 
Celtes  jufqu’au  tems , où  elle  commence  à fe 
partager  en  plufieurs  branches  , pour  fè  renfer- 
mer uniquement  dans  l’Hiftoire  d’Allemagne. 

Afin  qu’on  puifle  vérifier  les  citations  , qui 
fè  trouvent  dans  cet  Ouvrage , M.  Pellou- 
tier  a mis  à la  tête  de  fon  Livre,  une  Table 
des  Auteurs  qu’il  a confultés  , & des  Editions 
dont  il  s’eft  fervi.  Les  paflâges  des  Auteurs 
Grecs  font  cités  en  Latin  , pour  la  commo* 
dité  des  Leûeurs  ; mais  il  a eu  foin  d’en  re- 
voir & d’en  rectifier  la  verfion  , & il  cite  les 
propres  paroles  des  Auteurs  , Iorfqu’elles  font 
Sujettes  à recevoir  différentes  interprétations. 

Les  propoficions  principales  que  M.  Pelloutier 
s’attache  à prouver  dans  le  premier  Livre  font  : 
l°.  Que  les  Celtes  font  Scythes  d’origine  ? 
& qu’ils  ne  différent  pas  des  Hyperboréens , 
que  les  Anciens  plaident  au-delà  des  Monts- 
* JRiphéens.  . - , 

z°.Que  tous  les  Peuples  de  l’Europe  étoient 
originairement , ou  Celtes  , ou  Sarmates. 

CT  J 4 

3°.  11  rend  raifon  des  différens  noms  que 
les  Celtes  ont  porté. 
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40.  Il  prouve  que  ptefque  tous  les  Peuple^ 
de  l’Europe , parloient  anciennement  la  même 
Langue  , qui  étoit  la  Celtique , mais  que  cette 
Langue  fè  partagea  par  la  fuite  des  tems  , 
6n  une  infinité  de  Dialettes  différents. 

5 °.  Que  la  Langue  Allemande  efl  un  refte 
de  l’ancienne  Langue  des  Celtes. 

Les  Celtes  , dit-il , ont  été  anciennement 
Compris  £ >us  le  nom  général  de  Scythes  , que 
les  Grecs  donnoient  à tous  les  Peuples , qui 
habitoient  le  long  du  Danube  , & au-delà  dé 
ce  Fleuve  , jufques  dans  le  fond  du  Nord,  Au 
rapport  de  Straben  , les  Auteurs  de  la  premiè- 
re Antiquité  diftinguoient  les  Scythes  éta- 
blis au-deffus  du  Pont-Euxin  , du  Danube, 
& de  la  Mer  Adriatique  , en  Hyperboréens , 
Sauromates  8c  Arimafpes.  Les  Sauromates  oü 
formates  font  enefire  connus  aujourd’hui  fous 
le  même  nom  , qui  fert  à dé/îgner  en  com- 
nAm  tous  les  Peuples , qui  parlent  la  Langue 
EIcIavone  , les  Mofcovites  , les  Polonois , Tes 
Bohémiens  & plufieurs  autres.  Les  Hypcrbo^ 
réens  font  les  Celtes  établis  autour  des  Alpes 
& du  Danube.  M.  Pellouticf  le  prouve  ainfi. 
On  plâçoit , dit-il , les  Hyperboréens  au-delà 
des  Monts-Riphéens  : or  les  Monrs-Riphéens 
des  plus  anciens  Auteurs  Grecs  font  les  Al- 
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pes , & les  Hyperboréens  font  les  Celtes  , 
qui  demeuroient  au-delà  de  ces  Montagnes.  Il 
cite  Protarchus  & Poflidonius.  Ce  dernier 
dit  pofitivement  que  l’on  appelloit  autrefois 
Monts-Riphéens  cette  chaîne  de  Montagnes , 
qui  avoit  reçu  depuis  le  nom  d’Olbes  , & qui 
portoit  de  Ion  tems  celui  d’Alpes.  Il  montre 
encore,  d’après  Cluvier , qu’un  nombre  d’ Au- 
teurs Grecs  fe  font  accordés  à mettre  les 
(burces  du  Danube  , dans  le  Pays  des  Hyper- 
boréens , & à faire  defcendre  ce  Fleuve  des 
Monts-Riphéens.  L’opinion  d’Ariftée  de  Pré- 
connéfe , & d’Hérodote , fur  la  iituation  de 
ces  Montagnes  , & fur  les  fources  du  Danube 
n’eft  pas  favorable  au  fentiment  que  l’Auteur 
embraiïê  j aufli  traite-t-il  ces  Hlloriens  d’ Au- 
teurs fabuleux , dont  l’autorité  ne  doit  être 
d’aucun  poids , parce  qu’ils  ont  parlé  de  cho- 
ies dont  ils  n’avoient , dit-il , aucune  connoif- 
fance.  Il  remarque  que  la  faulfe  pofition  , que 
l’on  avoit  donnée  dans  le  commencement  au 
Pays^des  Hyperboréens',  avoit  été  une  lour- 
ce  d’erreurs  pour  les  Géographes  & les  Hif- 
toriens  qui  écrivirent  dans  les  fiécles  fuivans. 
L’opinion  commune  chez  les  Anciens  , étoi: 
que  le  vent  du  Nord , ( Boreas  ) , fortoit  des 
Moûts- Ripliéens  ; on  conclut  delà  • qu’il  ne 


jcxxiv  Extrait; 

fouffloit  point  chez  les  Peuples  , qui  avoierrt 
leurs  demeures  au-delà  de  cette  chaîne  de 
Montagnes , & c’eft  delà  qu’ils  reçurent  le  nom 
d’Hyperboréens  , ou  de  gens  qui  demeurent 
au-delà  du  vent  du  Nord.  Mais,  comme  on  s'a- 
perçut,lorfque  les  Gaules  & la  Germanie  eurent 
été  découvertes  , que  le  vent  du  Nord  y fouf- 
floit comme  par-tout  ailleurs , comme  on  n'y 
trouva  , ni  cette  terre  voifine  du  Pôle  & tou- 
jours couverte  de  neige  , ni  ce  jour  & cette  nuit 
de  fix  mois , dont  les  Anciens  avoient  parlé , 
on  fut  obligé  de  reculer  toujours  vers  le  Nord 
tant  les  Mons-Riphéens  , que  les  Peuples  qui 
étoient  alfis  au  pied  de  ces  Montagnes,  ou  de 
les  placer.du  moins  en  quelque  pays  inconnu , 
où  perfonne  n'avoit  encore  pénétré. 

Lorfque  les  Grecs  & les  Romains , conti- 
nue notre  Auteur , eurent  paffé  le  Danube , fie 
pénétré  dans  la  Scythie,  on  reconnut  que  ce 
vafte  Pays  étoit  habité  par  des  Peuples  entiè- 
rement différens  : on  appella  les  uns  Sauro- 
mates  ou  Sarmates  , & on  donna  aux  autres 
le  nom  de  Celtes , & de  Celto-Scythes , d’I- 
béres , de  Celtibéres  , de  Gaulois  , de  Ger- 
mains. Généralement  parlant  , les  Celtes  oc- 
cup oient  les  parties  Occidentales  de  l’Europe, 
l’Efpagne , les  Gaules , les  trois  Royaumes  de 
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la  Grande  Bretagne  , la  Germanie , les  Ro- 
yaumes du  Nord  avec  une  partie  de  l'Italie. 

Les  Sarmates  , au  contraire , étoient  établis 
du  côté  d»  l’Orient , & à peu  près  dans  les  mê- 
,mes  Contrées  qu’ils  occupent  encore  aujour- 
d’hui. Dans  certains  endroits  ces  deux  Peuples 
étoient  mêlés  , & ce  mélange  produifit  un 
troisième  Peuple , qui  tenoit  quelque  chofe  des 
Celtes  & des  Sarmates.  Tels  étoient  les  Baftar* 
nes , les  Peucins , les  Venedes , les  Fenx^f,  8c 
plufieurs  autres.  _ 

M.  Pelloutier  fait  ici  le  caractère  des  Sarma- 
tes & des  Celtes  j & il  montre  que,  dès  la  pre- 
mière antiquité  , il  y avoit  une  différence  fenr 
fible , &c  une  efpèce  d’oppofition  entre  les 
coutumes,  & toute  la  manière  de  vivre  deis 
uns  & des  autres.  Enfuite , faifant  réflexion  fur 
la  conformité  qui  fe  trouve  entre  les  mœurs  & 
les  ufages  des  Sarmates  en  Europe , & ceux 
des  Médes  en  Afie , confidérant  aufli  la  rcC~ 
Xemblance  qui  eft  entre  les  Perles  & les  Cel- 
tes , il  ne  peut  fe  refùfbr  à une  conjecture  que 
quelques  Sçavans  ont  faite  avant  lui,  fça>- 
voir  , que  les  Médes  étoient  defcendus  des 
Sarmates  , ou  les  Sarmates  des  Médes.  A l’é- 
gard des  Perfes  , il  nç  doute  pas  qu’ils  ne  fut 
jeut  le  meme  Peuple,  que  les  Celtes.,  & il  s’ear 
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gage  de  montrer , dans  tout  cet  Ouvrage  , que 
ni  la  Langue  des  Perles  , ni  leurs  coutumes  , 
ni  leur  Religion  , ne  différoient  pas  ancienne- 
ment de  celles  des  Celtes.  * 

M.  P.  examine  enfuite  l’étendue  de  la  Cef* 
tique  : il  prouve  par  le  témoignage  des  an- 
ciens Auteurs  que  la  Celtique  n’avoi:  pôin't 
d’autres  limites  que  les  bornes  même  de  PEti- 
rope;  & , parcourant  toutes  les  différentes  Con- 
trée* de  l’Europe , en  commençant  par  le  Por- 
tugal & l’Efpagne  , & fmilTant  par  l’Italie  & 
la  Grèce  , il  tire  des  preuves  particulières  des 
Coutumes  , de  la  Langue  , & de  la  Religion 
de  chaque  Nation  , pour  montrer  que  prefqué 
toutes  les  Contrées  de  l’Europe  ont  éçé  ha- 
bitées par  les  Celtes.  * ■ 

Lorfque  les  Romains  portèrent  leurs  armes 
pour  la  première  fois  dans  l’Efpagne  , ils  la 
trouvèrent  occupée  par  des  Peuples  différens , 
Içavoir  , -des  Ibères , des  Phéniciens , des  Cel- 
tes, & des  Carthaginois.  Les  Carthaginois  font 
connus.  Les  Phéniciens , diftingués  des  Cartha- 
ginois , font  les  T yriens , qui  avoient  envoyé 
une  Colonie , & fondé  un  célébré  Temple  à 
l’honneur  d’Hercule  dans  l’île  de  Gades.  Pour 
ce  qui  eft  des  Ibères  & des  Celtes  , on  prétend 
{dit  M.  P.  ) que  les  Ibères  étoient  les  plus  an- 
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«eus  Habitans  de  l’Efpagne  , & que  , s’étant 
. confondus  par  la  fuite  des  teins  avec  les  Cel- 
tes , qui  étoient  venus  des  Gaules , le  mélange 
d e ces  deux  Peuples  prodüifit  le  nom  de  CeF 
tibéres.  Mais  c’eft  une  erreur  que  l’Auteur  le 
propofe  de  réfuter  , en  faifànt  voir  que  le  nom 
d’Ibéres  eft  un  nom  purement  appellatif , que 
les  Celtes  donnoient  à tous  les  Peuples , qui 
demeuroient  au-delà  d’un  Fleuve  ou  d’une 
Montagne.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  que , depuis 
l’invafion  des  Carthaginois  & des  Romains  , 
les  Celtes  occupoient  encore  la  plus  grande 
partie  de  l’Efpagne , & que  les  autres  Peu- 
ples barbares  qui  étoient  établis  en  Efpagne, 
& auxquels  les  Hiftoriens  & les  Géographes 
ne  donnent  pas  exprefTément  le  nom  de  Celtes  » 
étoient  pourtant  la  même  Nation.  M.  Pellou- 
tier  le  prouve  non  feulement  par  le  nom  de 
.eurs  Villes  & de  leurs  Cantons  , dont  la  plu- 
part avoient  les  terminaifons  Celtiques  dè  brig 
& de  dur , mais  aufli  par  les  coutumes  de  ces 
Peuples , qui  étoient  entièrement  conformes  à 
celles  des  Celtes. 

L’Auteur  paffe  de  l’Efpagne  dans  les 
Gaules  , & delà  dans  la  Germanie  , & il 
montre  fans  peine  que  tous  les  Habitans 
de  ces  vaftes  Contrées  étoient  Celtes  d’ori- 
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gine.  II  explique  quelques  palïàges  de  Ju- 
Ies-Céfar,  où  cet  Auteur  dit,  qu'il  y avoit, 
parmi  cesPeuples  , une  Langue  & des  Coutu- 
mes toutes  différentes.  La  différence , dit-il , 
qu’il  y avoit  du  tems  de  Céfàr  entre  les  Cou- 
tumes des  Belges , des  Aquitains  & des  Celtes , 
vcnoit  uniquement  de  ce  que  les  uns  conlèr- 
voient  encore  leur  ancienne  barbarie  , au  lieu 
qu’elle  étoit  adoucie  dans  les  autres  par  le 
commerce  qu’ils  a voient  avec  des  Nations  po- 
licées. Mais  il  y avoit  encore  alfez  de  con- 
formité entre  ces  trois  Peuples , pour  pouvoir 
en  conclure  qu’ils  étoient  originairement  la 
même  Nation.  II  faut  dire  la  même  chofe  de 
leur  Langue.  Dès  le  tems  de  Jules-Céfar , la 
Langue  Celtique  s’étoit  partagée  en  tant  de 
Dialeéles  , que  les  Celtes  ne  s’entendoienc 
plus  , pour  peu  qu’ils  fulfent  éloignés  les  uns 
des  autres.  Mais  on  peut  démontrer  par  des 
preuves  inconteftables,  qu’il  y avoit  une  Mere- 
Langue , de  laquelle  tous  ces  différens  Dialec- 
tes defcendoient.  Ce  qu’il  y a encore  ici  de 
certain  , c’eft  que  tous  les  Habitans  des  Gau- 
les portoient  anciennement  le  nom  de  Celtes. 
C’eft  , comme  le  remarque  Pau&nias , le  nom 
qu’ils  fe  donnoient  eux-mêmes  , & fous  lequel 
étrangers  les  défignoient.  Celui  de  Gaulois, 
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ou  de  Galates  , eft  beaucoup  plus  nouveau  j 
quoiqu’en  ufàge  parmi  .les  Grecs  8c  les  Ro- 
mains , il  a été  Iong-tems  inconnu  aux  Peu- 
ples auxquels  on  le  donnoit.  Mais , au  relie , ce 
nom  , aulfi  bien  que  celui  de  Celtes , défi- 
gnoit  en  commun  tous  les  Peuples  des  Gau- 
les , qui  font  appellés , tantôt  Celtes , tantôt 
Gaulois , & tantôt  Celto-Galates.  A l'égard; 
des  noms  de  Belges  & d’Aquitains,  c’étoient 
des  dénominations  particulières , qui  étoient 
prifes , ou  du  naturel  de  ces  Peuples  , ou  delà 
Contrée  qu’ils  habitoienc. 

U eft  inutile  de  s’arrêtera  prouver  que  ht- 
Çermanie  étoit  remplie  de  Peuples  Celtes. 
Tous  les  anciens  Auteurs  font  tellement  d'ac- 
cord fur  ce  point,  que  la  chofe  ne  fouffre 
aucune  difficulté. 

II  n’eft  pas  moins  certain  ( dit  M.  P.  ) que 
les  Peuples  de  la  Grande-Bretagne  étoient 
Celtes.  Les  Gaulois  fo  vantoient  de  l’avoir  peu- 
plée , & les  Bretons  fe  glorifiaient  auffi  de  leur 
côté  d’avoir  envoyé  des  Colonies  dans  les  Gau- 
les. Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  conteftation,  elle 
prquve  que  les  Gaulois  & les  Bretons  étoient 
originairement  la  même  Nation.  Du  tems  de- 
Jules-Céfar  , & même  long-tems  après  , les 
jfcux  Peuples  avaient  encore  les  mêmes  Cou- 
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tûmes , les  mêmes  Armes , & lamême  Langue*' 
comme  on  peut  le  prouver  , non  feulement  par 
les  anciens  noms  de  leurs  Princes  & de  leurs 
cantons,  mais  auffi  par  le  témoignage  formel 
de  Tacite. 

• La  Religion  des  Celtes  s’étoit  confervée 
dans  toute  fa  pureté  chez  les  Bretons , dans  le 
tçms  quelle  étoit  altérée  en  Efpagne  & dans 
les  Gaules  par  les  fuperllitions  des  Phéniciens , 
des  Grecs  & des  Romains.  Delà  vient  que  les 
Druides  , qui  vouloient  la  connoître  à fond  , 
alloient  ordinairement  étudier  en  Angleterre. 

! L’Auteur  paflè  enfuite  aux  Celtes  , qui 
étoient  établis  le  long  du  Danube , depuis  la 
forterelfe  de  C<irnuntum  , Ville  d’Illyrie , juf- 
qu’au  Pont-Euxin.  Il  en  trouve  des  deux  côtés 
de  ce  Fleuve.  Comme  ceux  qui  demeuroient 
à la  gauche  ne  font  guères  connus  , l’Auteur 
ne  s’arrête  pas  long-tems  à en  rechercher  l'o- 
rigine. Il  croit  cependant  que  ces  Peuples , dé- 
lignés  communément  fous  le  nom  de  Gétes 
& de  Daces,  étoient  Celtes.  A l’égard  des  Pro- 
vinces fituées  fur  la  rive  du  Danube,  depuis 
la  Mer  Adriatique  jufqu’au  Pont-Euxin  , il 
tient  pour  certain  qu’elles  étoient  remplies 
d’une  infinité  de  Peuples  Celtes.  C’eft  dans  ces- 
Contrées , dit-il , qu’étoient  établis  les  Gau-> 
lois , qui  recherchèrent  l’alliance  d’ Alexandre 
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|e  Grand  • Sc  c’eft  de  ces  mêmes  Provinces 
que  forcirent  les  Gaulois  qui  ravagèrent  la  Ma- 
cédoine & la  Grèce  environ  4 y ans  après  (a 
mort  d’Alexandre , & qui  p allèrent  enfuite  dans 
pAfie  mineure  , où  ils  occupèrent  les  Contrées 
de  la  Phrygie , qui  ont  été  connues  depuis 
fous  le  nom  de  Galaüie'  ou  de  Gallo-Gréce. 
M.  P.  ajoute  que  les  Scordifces , les  Baitarnes 
les  Boïens , les  Taurilces  & les  Japides , tous 
Peuples  fitués  au  Midi  du  Danube , ont  été 
reconnus  pour  Celtes  ou  Gaulois  par  tous  les 
anciens  Auteurs.  ■ 

: Les  Pélafges  mêmes  ? que  les  célébrés 
Hiftoriens  regardent  comme  Jes  premiers  Ha- 
birans  de  la  Grèce  , paroilïènt  à M.  P.  être 
fortis 1 de  la  Scythie , & avoir  par  conféquent 
la  même  origine  que  les  Celtes.  Comme  cette 
conjecture  eft  nouvelle,  & qu’elle  pourroic 
pàroître  hàfârdée , l’Auteur  en  expolè  les  preu- 
ves avec  quelque  étendue.  Il  cite  des  palîàges 
«PHérodote  & de  Strabon,  par  lefquels  ces  Au- 
teurs femblent  reconnoître  que  les  Pélafges 
venoient  de  la  Thrace.  Or  , fi  on  lui  accorde 
une  fois  , dit-il , que  les  Pélafges  ne  différoienç 
point  des  Thraces,il  efpère  de  montrer  fi  clai- 
rement dans  la  fuite  qu’ils  étoient  Celtes , qu’il 
ne  refteia  plus  aucun  doute  fur  ce  fujet. 
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Il  fonde  encore  là  conje&ure  far  la  confor- 
mité de  la  Religion  des  Pélafges  arec  celle 
des  Celtes.  Les  Pélafges , dit-il avoient  éta- 
bli  l’Oracle  de  Dodone  le  plus  ancien  de  toute 
la  Grèce.  Les  Scythes  & les  Celtes  étoient 
auflî  fort  attachés  aux  {Oracles  ; ils  défé-» 
roient  beaucoup  aux  préfages  , & ils  im 
yentoient  tous  les  jours  mille  nouveaux  m« 
yens  aulfi  vains  que  luperftitieux  pour  s’éclair-* 
cir  & s’alfurer  de  ce  qui  les  attendoit  dans  l’a» 
yenir.  L’Oracle  de  Dodone  n’étoit  ancienne- 
nement  qu’un  fimple  Chêne  ou  un  Hêtre.  Le* 
Çeltes  de  même  n’av  oient  point  de  Temples  : 
ils  condamnoient  encore  l’ulàge  des  Idoles} 
ils  offroient  leurs  làcrifices  , & failoient  leurs 
dévotions  autour  d’une  eolomne  , d’une  pierre, 
OU  de  quelque  grand  arbre , particulièrement 
d’un  chêne  , pour  lequel  ils  avoient  une  véné- 
ration toute  particulière.  Les  Sacrifices  s’of-. 
froient  à Dodone  , & en  général  parmi  les  Pé. 
lafges , par  la  lèule  invocation  du  nom  de  Dieu»' 
Ç’étoit  aulfi  l’ulàge  parmi  les  Celtes  de  ne; 
point  ériger  d’Autels.  Ils  ne  connoilïbient  point 
les  Libations,  ni  les  autres  cérémonies  , que  ks; 
Grecs  pratiquaient  dans  leurs  Sacrifices.  En- 
fin Hérodote  remarque  que  les  Pélafges  ne 
donnoieat  ni.  jpqiq , ni  fiunom  aux,  Divinités; 
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qu’ils  adoroient , ils  les  appelaient  fimplement 
v les  Dieux  ; les  noms  , dit-il , donc  on  s’efl 
fervi  depuis , ont  été  apportés  d'Egypte.  Après 
avoir  fait  ce  parallèle  de  la  Religion  des  Pé- 
lafges  avec  celle  des  Celtes , M.  P.  appuyé 
encore  fa  conjeébure  d’une  troifième  preuve 
tirée  de  la  Langue  Grecque.  La  Langue  Grec- 
que , dit-il , confêrve  un  très  grand  nombre  . 
de  mots  qui  yiennent  originairement  de  l’an- 
cien Scythe  , dont  le  Gaulois,  le  Tudefque 
6c  le  Thrace  étoient  des  Dialeâres.  La  plu- 
part des  termes  qni  reviennent  à tout  mo- 
ment dans  la  converfation  , & dont  un  Peu- 
ple barbare  a befoin  pour  exprimer  fès  idées , 
qui  ne  font  ni  abftraites  , ni  en  grand  nombre, 
font  les  mêmes  en  Grec  & en  Allemand. 
Là  dcfîiis  il  cite  une  liftp  des  principaux  mots , 
dont  la  conformité  , dit-il , elt  trop  lènfible  , 
pour  qu’on  puilfe  la  regarder  comme  l’effet 
d’un  pur  lia  fard, 

M.  P.  tire  une  quatrième  preuve  de  la  Fa- 
ble des  Géans.  I ! dit  qu’il  ne  doute  point 
que  ces  prétendus  Géans  , qui  voulurent  fea- 
lader  le  Ciel  & détrôner  Jupiter , ne  fulfent 
les  Pélafges  , les  premiers  Habitans  de  la 
Grèce,  que  les  Anciens  nous  repréfencent 
comme  des  hommes  d’une  taille  Gigantefque. 
» Tome  I.  g 
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On  les  appelloit  Titans  , parce  qu’ils  Te  di- 
foient  defcendus  du  Dieu  Tis , ou  T eut.  Ils  en- 
treprireilt  de  détrônet  les  Dieux.  Cela  eft  vrai 
à la  lettre  (ajoute  M.  P.) , pourvu  qu’on  l’en- 
tende des  Dieux  étrangers  , dont  on  voulut 
leur  impofer  le  culte.  Les  Pélalges  , adorant 
avec  Tes  Scythes  & les  Celtes  des  Dieux  Spi- 
rituels, regardant  l’univers  comme  le  Temple 
de  Dieu  , accufoient  d’impiété  & d’extrava- 
gance les  Phéniciens  & les  Egyptiens , qui 
les  repréfentoient  fous  la  forme  humaine  , qui 
leur  confacroient  des  Temples  & des  Autels. 
Etant  dans  ces  idées  , ils  s’oppoferent  de  tout 
leur  pouvoir  à l’introduétion  de  la  Religion  que 
les  Orientaux  avoient  apportée  en  Grèce.  Par- 
tout od ils  étoient  les  Maîtres,  ils  brifoientles 
Idoles  & détruifoient  les  Temples.  C’eft  la  rai- 
fon  pour  laquelle  on  les  accufoit  de  vouloir  dé- 
trôner Jupiter  & les  autres  Dieux.  M.  P.  con- 
tinue ainlî  à expliquer  cette  Fable  dans  tou- 
tes fes  circonftances  , & il  trouve  par-tout  de 
nouvelles  raifons  , qui  l’engagent  à croire  que 
les  Pélafges  ne  font  point  différons  des  Cel- 
tes , & qu'ils  tirent , comme  eux  , leur  origine 
des  Scythes. 

-II  éft  reconnu  ( dit  M.  P.)  que  tous  les  Peu- 
ples qui  demeuroient  dans  la  partie  fupérieure 
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île  l’Italie  , depuis  les  Alpes  jufqu’au  Mont 
Aventin , étoient  Gaulois.  Au  Midi,  du  côté  dé 
l’Etat  de  Gênes  , étoient  les  Ligures  , dont 
Strabon  dit  qu’ils  ne  font  pas  la  même  Na-, 
tion  que  les  Gaulois  , mais  qu’ils  ont  pour- 
tant la  même  manière  de  vivre.  Strabon  à rat* 
Ton  , répliqué  notre  Auteur , s’il  veut  dire  que 
les  Gaulois  & les  Ligures  étoient  deux  Peu-, 
pies  féparés  & indépendans  l’un  de  l’autre  , 
de  la  même  manière,  par  exemple, que  les  Cel- 
tibéres , les  Gaulois  & les  Germains  étoient 
des  Nations  différentes.  Mais  il  fè  trompe  évi- 
demment , s’il  prétend  que  les  Ligures  n’é- 
toient  pas  originairement  le  même  Peuple  que 
les  Gaulois.  If  eft  certain  i p.  Que  le  nom  de 
Ligures  eft  donné  à plufieurs  Peuples  , qui 
étoient  indubitablement  Gaulois.  Tels  étoient 
les  f^oconti  établis  en  Dauphiné  au-tour  de 
Die , les  Sully i ou  Saluvïi  qui  demeuroient 
au-tour  de  Marfeille.  i°.  Les  Ligures  , pro- 
prement ainfi  nommés  , qui  demeuroient  dans 
l’Etat  de  Gènes , fe  glorifioient  d’être  defeen- 
dus  des  Ambrons  , Peuple  Celte  , que  Ma- 
rius  défit  près  d’Aiy  en  ^Provence.  Enfin  les 
Ligures  étoient  reconnus  pour  Celtes  par  leur 
chevelure  , par  leur  cri  de  Guérie  , pàr  leur 
manière  de  vivre,  & fur-tout  par  leur  Langue* 
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les  noms  de  leurs  Villes  , de  leurs  Cantons  j 
de  leurs  Rois  étant  purement  Celtes. 

L’Auteur  apporte  des  raifons  prefqu’auffi 
fortes  pour  prouver  que  les  Umbres  & les 
Tufces  , que  l’on  avoit  regardé  comme  indi- 
gétes  , étoient  Celtes  d’origine.  Il  réfuté  l’o- 
pinion de  ceux  qui  les  font  venir  de  Lydie  & 
des  autres  Contrées  de  l’Afie  mineure.  Après 
avoir  prouvé  que  les  Umbres  , les  Tufces  » 
& les  Sabins  étoient  Celtes  , il  n’eft  plus  dif- 
ficile , dit  l’Auteur  , de  découvrir  l’origine  des 
Romains.  La  nouvelle  Colonie  qui  bâtit  & 
peupla  Rome  fut  formée  de  Grecs  & de  Cel- 
tes : chacun  de  cçs  Peuples  y apporta  nécçflai- 
rement  fa  Langue  , & fes  Coutumes , & dut 
les  conferver  pendant  quelque  tems  , jufqu’â 
ce  que  le  mélange  des  deux  Nations  eut  for- 
mé un  nouveu  Peuple  , qui , n’étant  ni  Celte 
ni  Grec , tenoit  pourtant  quelque  chofè  des  mis 
& des  autres.  Denis  d’Halicamaffe  infinue  que 
Romulus  , qui  avoit  été  élevé  par  des  Grecs , 

tâcha  d’introduire  leur  manière  de  vivre  dans 
» 

fon  petit  Etat.  On  entrevoit  au  contraire  que 
Numa-Pompilius,qui  étoit  Sabin  d’origine , fa- 
vorifa  les  ufages  & la  Religion  des  Celtes.  Les 
çhofes  changèrent  encore  de  face  du  tems  des 
Tarquins.  Comme  ils  étoient  Corinthiens  d’ex- 


ou 


by 


Extrait,  cxxxvîj 

tra&ion les  Coutumes  des  Grecs  prévalurent 
tellement  fous  le  régné  de  ces  Princes , qu’à 
la  fin  les  Romains  fufent  regardés  Comme  un 
Peuple  purement  Grec.  Cela  n’empêcha  pour- 
tant pas  que  , plufieurs  fiécles  après,  on  ne  trou- 
vât encore  parmi  les  Romains  quelques  traces 
de  la  Langue  & des  Coutumes  des  Celtes. 
L’Auteur  cite  ici  plufieurs  mots  de  la  Langue 
Latine , qui  lui  paroilïènt  venir  de  la  Celti- 
que. Et  il  fait  le  parallèle  des  Coutumes  & de 
la  Religion  des  anciens  Romains  avec  celle  des 
Celtes.  > • . 

* „ r 

Après  avoir  traité  de  chaque  Nation  Celti- 
que en  particulier  , M.  P.  examine  les  diffé- 
rais noms  qu’elles  ont  portés.  Non  feule- 
ment les  Peuples  compris  fous  le  nom  com- 
mun de  Celtes  eurent  dans  la  fuite  du  tems 
différentes  dénominations  , mais  encore  les 
Contrées  qu-ils  habitèrent  eurent  des  noms 
particuliers  qui  les  diftinguoient. 

A l’égard  des  noms  que  les  Cantons  Celti- 
ques portoient  autrefois , l’Auteur  dit  qu’il 
eft  prelqu’impoffible  d’en  découvrir  l’origine. 
Ces  noms  font  pris  ordinairement  d’une  Forêt 
abattue  depuis  long- tems  , d’un  raiffeau  dont 
les  Géographes  ne  font  aucune  mention , ou 

de  quelqu’autre  objet  encore  moins  confidéra- 

• • • 
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ble.  On  ne  peut  rien  dire  là-deiïùs  dè  certain  , 
ni  même  de  vraifemblable.  Mais  pour  ce  qui 
eft  des  noms  des  Peuples  & des  Nations  Celti- 
ques , il  eft  plus  facile  d’en  découvrir  l’origine. 
Ces  noms  font  pris  pour  la  plupart , ou  de  la 
fituation  d’un  Pays  qu’un  Peuple  occupoit , 
ou  de  quelqu’ufage , de  quelque  prérogative  , 
par  laquelle  un  Peuple  (è  diftinguoit.  Par  exem- 
ple le  nom  d’Ibéres  défigne  en  général  un  Peu» 
pie  établi  au-delà  d’une  Mer  , d’un  Fleuve  , 
d’une  Montagne , & delà  vient  qu’on  trouve 
des  Ibères  (*) , par-tout  où  il  y avoit  des  Celtes, 
en  E (pagne  , dans  les  Gaules  , en  Italie , en 
Lydie.  L’Auteur  rapporte  enfuite  les  étymo-' 
logies  des  noms  de  Gaulois , de  Germains  , 
de  Teutons  , &c.  &c  il  fait  fentir  que  cette  re- 
cherche de  l’origine  des  noms  , quoique  frivo- 
le en  apparence  , ne  laide  pas  d’avoir  fon  uti- 
lité , en  ce  qu’elle  fert  à faire  découvrir  des  u(à- 
ges  auxquels  ces  noms  ont  rapport , ou  des 
faits  , qui  les  ont  occafionnnés. 

L’Auteur  finit  le  premier  Livre  par  des 
remarques  fur  la  Langue  Celtique  : il  établit 
deux  propofitions  qui  parodient  également  bien 
prouvée's.  La  première  eft  que  tous  les  Peu- 


nber , en  Allemand,  ultra  t en  Latin. 
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Vples  Celtes , dont  il  a fait  mention  dans  ce 
Livre  , avoient  originairement  la  même  Lan- 
gue , mais  qui  fe  partagea  dans  la  fuite  des 
tems  en  une  infinité  de  Dialectes  différens.  La 
fécondé  , que  la  Langue  Allemande  eft  un 
relie  de  l’ancienne  Langue  des  Celtes.  Com- 
me ces  preuves  font  décifives  , pour  faire  voir 
que  l’Europe  étoit  anciennement  habitée  par 
un  feul  & même  Peuple , l’Auteur  a pris  foin 
de  les  mettre  dans  tout  leur  jour. 

Il  prouve  la  première  propofition,  iQ.  par 
le  témoignage  des  Auteurs,  qui  l’aflurent  po- 
fitivement.  Tacite  parlant  des  E liions  , remar- 
que que  bien  qu’ils  avoient  les  mêmes  coutu- 
mes que  les‘ autres  Sueves  , cependant  leur 
Langue  approchoit  plus  de  celle  des  Peuples 
de  la  Grande-Bretagne , .qui  étoit  peu  difleç- 
rentç  de  celle  de»  Gaulois.  Or  les  Eftions  fqpt 
indubitablement  les  anciens  Habüans  de  la 
PrulTe  , puifque  l’ambre  fe  ramaiïoit  fur  leurs 
Côtes.  Le  même  Hiftorien , parlant  dès  Go- 
thins  , qui , félon  là  defeription  , dévoient  de- 
meurer fur  les  frontières  de  Pologne  & de  Si- 
léfie , aflure  qu’ils  ^fe  fervoient  de  la  Langue 
Gauloife  j voilà  donc  des  Peuples  établis  aux 
extrémités  de  la  Germanie  qui  ont  la  même 
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Langue  que  les  Gaulois  & les  HabrtanS  dd 
la  Grande-Bretagne. 

Un  autre  preuve  , qui  doit  nous  perfuadef 
que  les  Celtes  parloient  anciennement  la  mê- 
me Langue , c’cft  que  l’on  trouve  dans  toute 
la  Celtique  les  mêmes  noms  propres  & les  mê- 
mes terminaifons , comme  font  i mag , 2 brig  f 
dur,  dun,  au , gau , rie  h,  land , &c.  L’Au- 
teur prouve  dans  les  notes  qu’on  ne  trouvera 
aucune  Contrée  de  la  Celtique  , ou  ces  termi- 
naifons , qui  ont  chacune  fa  lignification  par- 
ticulière , ne  fufTent  en  ufage. 

Il  prouve  la  fécondé  propofition , qui  elf 
* que  la  Langue  Allemande  eft  un  refte  de  l’ an- 

cienne Langue  des  Celtes , par  deux  raifons.  ' 
qui  lui  paroiflènt  convaincantes.  La  première 
eft  que  les  différentes  terminaifons  , dont  il 
vient  de  parler,  fubfillent  encore  dans  la^Lan- 
gue  Allemande , & y ont  chacune  une  ligni- 
fication particulière  , ce  que  l’Auteur  juftifie 
par  une  foule  d’exemples.  La  fécondé , c’eft 
que  la  plupart  des  mots  que  les  Auteurs  nous 
ont  confervés , & qu’ils  reconnoiflent  pour  être 
tirés  de  la  Langue  Celtique  , font  encore  en 
ufage  dans  le  T udefque,  on  y trouvent  au  moins 
leur  explication.. 
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DEUXIEME  EXTRAIT.  Dans  le 
fécond  Livre  de  l’Hiftoire  des  Celtes  , M.  Pel- 
loutier  traite  de  la  manière  de  vivre  de  ces 
Peuples  , de  leurs  Coutumes  , de  leurs  occu- 
pations , de  leur  façon  de  penfer  fur  les  Arts 
& fur  les  Sciences  , de  leurs  Poèfies  , & en- 
fin de  leurs  vertus , & de  leurs  vices.  Nous 
allons  parcourir, d’après  M.  P.,  tous  les  différent 
articles  de  l’Hiftoire  des  Celtes  , articles 
qu'il  a examinés  & difcutés  avec  beaucoup  de 
foin  & d’érudition  , mais  que  les  bornes  étroi- 
tes d’un  Extrait  , ne  nous  permettent  que  d’ef- 
fleurer. 

M.  P.  commence  par  une  réflexion  géné- 
rale , qui  nous  a paru  extrêmement  fenfée. 
Les  véritables  Coutumes  des  Celtes , nous  dit- 
il  , doivent  être  cherchées  parmi  ceux  de  ces 
Peuples  , qui , n’entretenant  aucun  commerce 
avec  les  Nations  étrangères  , n’avoient  pas  eu 
occafion  d’en  adopter  les  idées  & les  u&ges. 
Mais  , avant  que  d’examiner  quelles  étoient 
les  Coutumes  dont  il  va  nous  entretenir , il  a 
cru  devoir  nous  faire  connoître  les  Celtes  par 
leurs  qualités  extérieures.  Selon  notre  Auteur  r 
ces  Peuples  avoient  reçu  de  la  nature  une  gran- 
de taille, beaucoup  d’embonpoint, les  chairs  blan- 
ches & molles , les  couleurs  vives  , les  yeux 
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bleus , le  regard  farouche  & menaçant , les 
cheveux  blonds  & épais  , un  tempérammenc 
robufte  , qui  réfiftoit  également  à la  faim  , au 
froid  & au  travail , mais  qui  fupportoit  mieux 
le  froid  que  la  chaleur  , & qui  ne  pouvoit  fou. 
tenir  une  fatiçrue  de  longue  durée. 

M.  P.  prouve  que  l’Europe  étoit  autrefois 
habitée  par  la  même  Nation  , & qu’au  lieu  de 
tirer  leur  origine  des  Egyptiens  & des  Phéni- 
ciens , qui  étoient  déjà  policés  , lorfqu’ils  en- 
voyèrent des  Colonies  dans  les  Pays  étran- 
gers , tous  les  Celtes  , fans  exception  , defcen- 
doient  des  Scythes  , c’eft-à-dire } d’un  Peuple 
fauvage  & barbare  , qui  ivavoit  encore  aucu- 
ne connoiflànce  des  avantages  que  l’homme 
peut  tirer  de  fa  propre  induftrie , ou  du  Pays 
qu’il  habite.  Les  Scythes  vivoient  des  fruits 
que  la  terre  produit  naturellement  , de  la  chaf 
fe , du  lait  & de  la  chair  de  leurs  troupeaux*. 
Les  Celtes  fe  nourriflbicnt  anciennement  de 
la  même  manière.  La  bière  étoit  leur  boif- 
fon  la  plus  commune  : ils  n’ont  connu  le  vin 
que  fort  tard  : ils  prenoient  leurs  repas  comme 
nous  , aflïs  devant  une  table  : leur  vaiffelle 
étoit  de  bois  ou  dq  terre  : ils  buvoient  dans 
des  vafes  auflî  de  bois  ou  de  terre  , ou  bien 
.d’argent.  Dans  les  feftins  on  préfentoit  à boire 
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dans  des  cornes  d’animaux  ou  dans  des  crânes 
humains.  Toutes  les  Nations  Celtiques  étoient 
dans  l’idée , que  la  valeur  eft  la  feule  vertu  ca- 
pable d’annoblir  véritablement  l’homme  ; en 
conféquence  de  ce  préjugé  , les  crânes  des  en- 
nemis’qu’un  brave  avoir  tués  , étoient  pour 
lui  & pour  fa  famille  des  titres  de  nobleffe  •: 

' ainfi  il  î/elï  point'  étonnant  qu’ils  les  étalalTent 

s’en  fî  fient  honneur  dans  les  occafions  d’é- 
çlat , comme  les  feftins  ; il  y avoit  des  Scyrr 
thés  qui  con  fer  voient  & qui  employoient  au 
■même  ufage  les  têtes  de  leurs  peres.  C’étoit 
■parmi  eux  le  dernier  devoir  de  l’eftime  & de 
l’amitié , de  boire  dans  les  crânes  de  lès  par 
rens  , & d’y  faire  boire  tous  leurs  amis.  A I’ûjÇ- 
câfion  de  cette  coutume  barbare  des  Celtes, 
m p.  examine  fi  ces  Peuples  ont  été  vérita- 
blement antropophages.  Selon  un  grand  nom- 
bre d’ Auteurs  anciens , il  y avoit  des  Celtes 
qui  mangeoient  les  prifonniers  qu’ils  faifoient 
à la  Guerre , & , en  général , tous  les  étranj- 
gers  qui  tomboient  entre  leurs  mains  ; il  y en 
avoir  d’autres  qui  tuoient  & mangeoient  leurs 
propres  peres  , quand  ils  étoient  parvenus  à 
un  certain  âge.  C’eft  ce  qu'Hércdote  attribue 
aux  MafFagétes  ; félon  le  même  Hiftorien,  les 
ïffcdons  n’égorgeoient  pas  à la  vérité  leurs  pa- 
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rens  : ils  les  Iaiflôienc  mourir  de  leur  mort 
turelle  , mais  ils  les  mangeoient  quand  ils 
étoient  morts.  Quelqües-uris  aflùrent  qu’il  y 
Svoit  dans  la  Scyîhie  des  Peuples  qui  fe  houe- 
rifloient  ordinairement  de  chair  humaine , & 
qui  la  regardoient  comme  le  plus  falutaire  de 
tous  les  alimens. 

Malgré  tous  ces  témoignages  8t  plufieurs 
autres  que  nous  avons  paffés  fous  filence  , M. 
P.  efl  perfuadé  que  cette  imputation  eft  fauflej 
il  conviendra  , fi  l’on  veut , que  dans  des  tems 
de  famine  , & dans  d’autres  cas  urgens , ou 
même  dans  des  momens  de  fureur les  Celtes 
ont  pu  fe  nourrir  de  chair  humaine  , man- 
ger leurs  ennemis  , & boire  leur  fiing  r mais 
il  foutienr  que , fi  l’on  en  excepte  ces  cas  ex- 
traordinaires , qui  ne  prouvent  rien  par  rapr 
port  a une  coutume  confiante  & générale1- 
ment  établie -,  il  n’y  a aucune  apparence  a’ao- 
cufèr  les  Scythes  & les  Celtes  d’avoir  étjé  des 
mangeurs  d’hommes.  La  raifon  qu’en  ap- 
porte M.  P.  c’efl  que  parmi  un  fi  grand  nom- 
bre d’Auteurs  r qui  ont  fait  mention  de  cette 
barbare  Coutume  des  Scythes , il  n’y  en  a au- 
cun qui  puifTe  être  cité  comme  témoin  ociv- 
laîre  : au  contraire  ils  en  parlent  tous  par  orn- 
dire , 5c  s’expriment  là-defius  A d’une  manière 
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ÿ incertaine  & fi  peu  précife  , qu’on  ne  doit 
feire  aucun  fond  fur  ce  qu’ils  ai  racontent. 

M.  P.  avoue  néanmoins  qu’il  y avoit  des 
Celtes  chez  qui  on  faifoit  mourir  les  vieillards  , 
comme  inutiles  à la  fociéte  , & d autres  oà 
la  mode  vouloir  , qu’nn  homme  d’honneut 
renonçât  volontairement  à la  vie , d’abord  qu’il 
n’étoit  plus  en  état  de  porter  les  armes.  Si  l’on 
ajoute  à cela  que  les  funérailles  d’un  Scythe 
ou  d’un  Celte,  qui  duroient  ordinairement 
plufieurs  jours  , étoient  pour  les  amis  & pour 
les  parens  du  défunt , un  tems  de  bonne  chaire 
& de  fête,  on  ne  fera  pas  furpris  qu’on  air  im- 
puté à ces  Peuples  de  manger  leurs  morts.  ’ 

La  manière  de  vivre  des*  Sarmates  différoit 
à plufieurs  égards  de  celle  des  Celtes.  On 
comprend  bien,  a la  vérité  , que  les  deux  Peu- 
ples étant  Nomades  & négligeant  l’agricuL- 
ture  , dévoient  vivre , comme  les  autres  Sau- 
vages , de  la  chafle  , ou  des  racines  & des  fruits 
que'  la  terre  produit  naturellement.  Les  Sar- 
mates auffi  bien  que  les  Celtes  , femoient  du 
millet  , & s’en  fèrvoiént  principalement  pour 
feii*  de  la  bouillie  & de  la  bière.  Mais  au  lieu 
que  les  Cakes  avoient  des  troupeaux  de  toute 
forte  de  bétail , les  Sarmates  ne  nourriffoient 
que  des  chevaux , & en  tiroient  la  plus,  grande 
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partie  de  leur  fubfiftançe.  La  chair  de  cheval. 
Je  lait , le  fromage  de  cavale  étoient  leurs  alir 
mens  les  plus  ordinaires  : ils  ne  f^' a. voient  ce 
que  c’étoit  que  de  faire  rôtir  ou  bouillir  la 
viande  : les  uns  la  màngeoient  crue , les  au- 
tres fe  contentoient  de  la  mortifier, en  la  tenant 
pendant  quelques  heures  fous  leurs  cuilfes , & 
fur  le  dos  des  chevaux  qu’ils  montpient  ; quand 
ils  étoieiÿ  preffés  par  la  faim  , ils  ouvroient 
la  veine  d’un  cheval , & buvoient  le  fang  qu’ils 
en  tiraient  : le  lait  & le  fang  de  cavale  mêlés 
enfemble  étoient  pour  ce  Peuple  le  plus  déli- 
cieux de  tous  les  mets  : on  çeconnoit  les  vrais 
Sarmates  , & on  les  diftingue  des  autres  Peur 
pies  , & en  particiîlier  des  Celtes  par  le  goût 
pour  la  viande  , le  fang  de  cheval  , & le  lait 
de  cavale.  Quoiqu’il  foit  vrai  que  quelques 
«ns  de  ces  derniers  , pour  s’être  ipêlés  avec 
les  Sarmates , les  avoieut  imités  en  plulieurs 
chofes.  * j . L ,(,•_!  ; ,,, 

* ■ Les  Celtes  païïoicnt  parmi  les  Ancien  pour 
de  grands  dormeurs  : ils  coudraient  par  terre 
& tout  habillés  : ils  aimoiejit  néanmoins  la 
propreté,  & à être  bien  vécus  ; ces; premiers 
Habicans  de  l'Europe  , ne  bâtiflbieiu  ni  Villes 
ni  Villages  : ils  n’a  voient  pas  même  de  de- 
meures fixes,  Obligés  de.  parcourir  facççdiye- 
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fcent  les  campagnes , les  forêts  , les  prairies  j 
pour  y faire  fubfifter  leur  bétail , ils  trouvoient? 
leur  avantage  à mener  une  vie  ambulante , & 
à ne  point  fe  féparer  de  leurs  troupeaux , donc 
ils  tiroient  la  plus  grande  paitie  de  leur  fub- 
fiftance  : ainfi  ils  paffoient  toute  leur  vie  dans 
des  chaiiots  couverts , fur  lelquels  ils  tranf- 
portoient  leurs  femmes , leurs  enfans  , & leurs 
bagages , & paffoient  ainfi  avec  une  extreme 
facilité  de  Pays  en  Pays  , félon  qu’ils  y étoient 
déterminés  par  leurs  befoins , leurs  commo- 
dités , ou  la  crainte  de  quelque  grand  incon- 
vénient. C’eft  donc  bien  inutilement  que  les 
Géographes  prétendent  déterminer  au  juife 
l’ancienne  demeure  des  Süéves  , des  Vanda» 
les  , des  Alains  & des  autres  Celtes  y lors  mê- 
me que  ces  Peuples  eurent  commencé  à s’ap- 
pliquer à l’agriculture  , ils  ne, renoncèrent  pas 
d’abord  à la  vie  cirante  & vagabonde  à laquelle 
ils  étoient  accoutumés  y ils  changeoient  tous 
les  ans  de  demeure,  & çultivoient  de  nouvelles 
terres  : 

Campcftres  melius  Scytlix 
( Quorum  plauftra  vagas  rite  trahunt  domos  ) 
Vivunt , & R:gidi  Getæ , 

Immecata  quibus  jugera  libéras 
Fruges  6c  Cererem  fcrunt  ; 

Nec  cultura  placet  longior  annuâ* 
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auffi  long-tems  qu’ils  n’eurent  point  de  demeu* 
re  fixe  , ils  cachoient  leur  moiflon  dans  des 
cavernes  fouterraines  ; outre  que  le  grain  fe 
confervoit  parfaitement  dans  ces  caves  pendant 
plufieurs  années , les  hommes  y trouvoient 
eux-mêmes  une  retraite  contre  les  rigueurs  de 
l’hiver , & un  afile  contre  les  incuffionsde  leuïs 
ennemis. 

Quand  ils  quittoient  une  Contrée , ils  ca- 
choient fi  bien  l’entrée  de  ces  caves  qu’il  n’é- 
toit  pas  po/lible  à d’autres  de  les  appercevoir» 
Lorfqu’ils  eurent  pris  enfin  le  parti  de  fe  fixer 
dans  un  Pays  , & de  le  loger  dans  des  mai- 
fons  , ils  ne  bâtirent  cependant  ni  Ville,  ni  Vil- 
lage : chaque  particulier  occupoit  un  certain 
terrein  & bâtilloit  au  milieu  de  fa  polfefïîon. 
Un  certain  nombre  de  ces  Habitations  for- 
moit  ce  qu’on  appelloit  un  Canton.  Les  Ef- 
pagnols  , les  Gaulois  & les»  Thraces  ont  eu 
des  Villes  de  bonne  heure  en  comparaifon  des 
autres  Celtes. 

» . 

M.  P.  après  avoir  parlé  de  la  nourriture  & 
de  a demeure  des  Celtes  , traite  fort  au  long 
de  leurs  habillemcns  : il  prétend  qu’ils  le  dit 
tinguoient  fiu-tout  des  autres  Peuples  par  leur 
longue  chevelure  & par  la  manière  dont  ils 
l’arrangeoicnt.  11  examine  enfui  te  en  quoicoft* 
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lîftoient  leurs  richelfies  , & fait  voir  qu’ils  n’a' 
voieiH, anciennement  ni  or  ni  argent , mais  que 
leurs  feules  portèrtions  étoient  leur  bétail  &' 
leurs  efclaves , & qu’ils  ne  s’appliquoient  ni  à 
l’Agriculture , ni  aux  Arts  mécaniques.  Mais 
nofls  partons  légèrement  fur  tous  ces  articles  pour 
venir  à ce  qui  regarde  les  études  des  Celtes. 

Il  lèmbleroit , M.  P. , dit  que  l’on  auroit  dd  , 
compofer  d’abord  en  profe  , & que  l’art  de 
taire  des  vers  auroit  été  bien  postérieur  à celui 
d’écrire  comme  on  parle  naturellement.  Il  eft 
cependant  certain  que  chez  toutes  les  Naüons 
connues  , les  Poètes  font  beaucoup  plus  an- 
ciens que  les  Historiens  & que  les  Orateurs. 

’ Les  Auteurs  Grecs  & Latins  ont  marqué  le 
tems  od  l’on  a commencé  d’écrire  en  profe 
dans  les  deux  Langues  , au  l;eu  qu’il  n’eft  pas 
poflible  de  fixer  le  tems  de  l’invention  de  la 
Poefie  : elle  remonte  au-delà  des  Olympiades 
& même  du  Siège  de  Troye.  Avant  I’ufage 
« de  l’écriture  , les  Loix  , la  Religion , l’Hif- 
toire  des  Peuples  , des  Princes  & des  Familles 
ne  le  confier  voient  & ne  fie  tranlinettoient  à la 
Poftérité  que  par  la  voie  d’une  tradition  orale  ; 
cette  multitude  de  choies  devoir  extrêmement 
charger  la  mémoire  : pour  la  fouîager,  l’on  in- 
venta les  vers , qui , par  le  nombre  détermine 
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des  Syllabes , & par  la  cadence , aidoit  à rete- 
nir ce  qu’on  vouloit  apprendre.  Toute  la  doc- 
trine des  Celtes  étoit  ainfi  coiuenue  dans  des 
vers.  Les  Poètes  qui  les  compofoient,  portoient 
le  nom  de  Bardes , qui  défigne  un  Chantre  & 
un  Muficièn  : la  confidération  que  l’on  avoit 
pour  les  Bardes  étoit  fi  grande  , que  leur  pré- 
sence & leurs  exhortations  avoient  fouvent 
arrêté  des  armées  prêtes  d’en  venir  aux  mainsj 
le  fujet  de  leurs  Poefies  étoit  quelquefois  his- 
torique. On  y célébroit  l’origine  des  Peuples  , 
leurs  migrations  , leur  guerres , en  un  mot  » 
toift  ce  qui  s’étoit  pafle  de  remarquable  par- 
mi eux.  D’autres  Poèmes  renfermoient  les 
Loix  , les  Coutumes  , les  Dogmes  & les  de- 
voirs de  la  Religion  ; d’autres  étoient  ce  que 
nous  appellerions  aujourd’hui  des  Hymnes 
des  Cantiques  Sacrés  : ils  en  avoient  fur  toutes 
fortes  de  Sujets  , Sur  la  naiflance , Sur  le  maria- 
ge, fur  la  mort , pour  les  enterremens , pour 
les  Sacrifices  & les  Solemni  tés  Religieufes  , 
pour  la  Guerre  & pour  la  Paix  ; il  y avoit. 
des  Hymnes  que  l’on  chantoit  les  jours  de 
combats  en  allant  à la  charge , & qui  fervoient 
à allumer  le  courage  du  Soldat  : il  y en  avoit 
auflî  que  le  vainqueur;  entonnoit  en  revenait 
du  combat  pour  remercier  Dieu  de  la  vi£toirc 
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^u’il  venoit  de  remporter  : les  Ouvriers  avoient 
des  chanfons  qui  les  am’ufoient  pendant  leurs 
travaux.Quelques  uns  avoient  compofc  des  vers 
licencieux  : ils  appelaient  ces  vers-  Vallhna - 
chie , c’ert-à-dire  , des  Chanfons  fcandaleufes. 
Cependant  les  Poches  les  plus  à la  mode  chez 
eux  étoient  des  Odes  qui  commencoient  pat 
la  louange  des  Dieux  , & qui  finifloient  par 
l’éloge  des  grand  Hommes  qui  s’étoient  dis- 
tingués par  leur  vertu  & ^>ar  leur  bravoure , 
principalement  de  ceux  qui  avoient  làcrihé 
leur  vie  pour  le  bien  de  la  Patrie  : on  rccitoit 
ces  Odes  dans  les  feftins , & en  allant  au  com- 
bat. 

M.  P.  penfo  que  la  Poéhe  des  Celtes  étoit 
rimée  : il  ne  peut,  à la  vérité  , citer  aucun  Au- 
teur ancien  en  faveur  de  fou  fentiment  j mais, 
dit-il , h l’on  conhdére  que  les  plus  anciens 
Poèmes  des ' François  , des  Germanis  , des 
Peuples  du  Nord,  & même  des  Perfans  font 
tous  écrits  en  rimes  , on  ne  doutera  pas  que 
Eet  ulàge  , qui  dillingue  notre  Poche  de  celle 
des  Grecs  & des  Latins , ne  vienne  originaire- 
ment des  Celtes.  M.  P.  croit  encore  que  les 
anciennes  Poelîes  des  Celtes  étoient  partagées 
en  Strophes  on  les  chantoit  en  les  accom- 
pagnant d’inhrumens  & de  danfes  : les  daa- 
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leurs,  ârmés  de  pied  en  cap , bat  noient  la  mefure 
en  frappant  de  leurs  épées  & de  leurs  halle-* 
bardes  contre  les  énormes  Boucliers  qu’ils  por- 
toienc.  Tout  cela  fervoit , fuivant  les  appa. 
irences , à marquer  la  cadence  , à animer  le 
chant,  & à exprimer  les  divers  mouvemens 
que  les  Hymnes  qu’on  chantoit  excitoiënt 
dans  l’ame. 

Ces  Poéfies , au  refte,  faifoient  toute  l’éru- 
dition des  Celtes  , car  ils  méprifoient  fouve- 
rainement  les  feiences  : ils  tenoient  même  a 
déshonneur  de  Ravoir  Iite  & écrire  : la  Guerre 
ctoit  leur  unique  profeflîon  ; la  jeuneflê  ne 
faifoic  point  d’autre  apprentilîage  que  celui 
■y  des  armes  : les  hommes  faits  alloient  tous  à la 
Guerre , & ils  y alloient  aufli  long-tems  qu’ils 
étoient  en  état  de  fervir  : ils  attachoient  mê- 
me aux  larmes  la  félicité  de  l’autre  vie  : ils 
fouhaitoient  de  mourir  à la  Guerre , parce 
qu’ils  étoient  dans  l’idée  qu’un  homme  qui 
mouroit  d’une  mort  naturelle  étoit  exclu  du 
bonheur  à venir  , ou  au  moins  qu’il  n’arri- 
voit  pas  au  lyme  degré  de  gloire  & de 
félicité , que  aelui  qui  perdoit  la  vie  les  ar- 
mes à la  main,  $ ces  principes  avoient  une  in- 
fluence générale  fur  toute  la  manière  de  vi- 
yre  de  ces  Peuples  : ils  étoient  toujours?  en 
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Guerre  avec  leurs  voifins  : ils  foutenoienr 
que  l’intention  de  la  Divinité  étoit  que  le  plus 
fort  dépouillât  le  plus  foible  ; & , félon  eux  , 
le  duel  étoit  un  moyen  dont  Dieu  fe  fervoic 
pour  décider  entre  deux  contendans  de  la  bonté 
de  leifr  droit.  Ils  fournilïoient  des  troupes  à 
tous  ceux  qui  leur  en  demandoient  : leurs  exer- 
cices étoieiu  tous  militaires , & n’avoient  point 
d’autre  but  que  d’endurcir  les  corps  aux  tra- 
vaux de  la  Guerre  , de  les  rendre  fains , légers, 
vigoureux  : ils  s’exerçoient  à paflèr  à la  nage 
les  Fleuves  les  plus  larges  & les  plus  rapides  : 
la  chaflé  étoit  aufli  un  de  leurs  exercices  fa- 
voris : ils  fàifoient  de  très-fréquens  & de  très- 
longs  feftins.  M.  P.  finit  ce  Livre  par  décrire 
le  caractère,  les  vertus  & les  vices  des  Celtes. 

Cet  Ouvrage  eft  infiniment  curieux  Sc 
agréable  à bien  des  égards.  Il  eft  plein  d’une 
érudition  extrêmement  variée.  L’Auteur  ne  le 
contente  pas  de  prouver  ce  qu’il  avance , il  ac- 
compagne toujours  fes  preuves  de  réflexions 
judicieulés , d’où  il  tire  enfuite  des  confequen- 
ces  très-étendues  Sc  très-propres  à éclaircir 
l’Hiftoire  & les  Antiquités  de  tous  les  dif- 
férens  Peuples  de  l’Europe  $ auflî  M.  P.  a-t’il 
compofé  Ibn  Livre  pour  lèrv:r  d'introdu&ion 
à une  Hiftoire  générale  d'Allemagne  , à lai 
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quelle  il  nous  allure  qu’il  travaille  a&uelle# 
ment. 

On  peut  voir  deux  autres  Extraits 
de  l’Hiftoire  des  Celles  Tome  XXXIII.  pa-* 
gc  1 85-110.  & Tome  XXXIV.  pagfx-34* 
delà  Bibliothèque Françoife , ou  /’ Uijloire  Lit* 
tiraire  de  la  France  , imprimée  chez  H.  du 
Sau^et.  Le  Journalifte  termine  ainfi  fon  pre- 
mier Extrait  : » On  ne  peut  allez  admirer  M, 
» Pelloutier  d’avoir  trouvé  le  moyen  d’em- 
» bélir  par  là  profonde  Littérature  & là  judi- 
w cieulè  Critique  un  fujet , qui,  tout  beau  qu’il 
» eft  en  lui  même  , ne  reveille  pas  d’abord  une 
» foule  d’idées  agréables  & inftru&ives  que 
» l’Auteur  y fçait  découvrir.  » Le  fecoud  Ex- 
trait finit  par  cette  réflexion  : » Il  eft  à fouhai- 
* ter , pour  l’avantage  de  la  république  des  Let* 
» très , que  ce  fçavant  homme  ( M . Pelloutier) 
» publie  làns  différer  la  continuation  de  cette 
» Hifloïre  générale  des  Celtes , qui  donne  une 
» fi  haute  idée  de  fon  érudition  , de  fdn  difeefc 
» nement  & de  fon  goût.  « 


APPROBATION . 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelieg 
l’Ouvrage  de  Pevloütier,  intitulé  Hifloirc  des 
'Celtes  ; & je  crois  qu’on  peut  en  permettre  la  réim- 
preffion.  A Paris  «ce  u Novembre  1769. 

- - DUPUY. 


PRIVILÈGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  & deNavarrct 
A nos  aînés  St  féaux  Confeillcrs,  les  Gens  tenant  ni* 
Cours^de  Parlement , .Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  no«\ 
tre  Hôtel , Grand -Coiifeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs , Séné» 
chaux  , leurs  Lieucenans  Civils  St  autres  nos  Jufticiers  qu’il  ap- 
partiendra, Salut  : Notre  amé  le  Sr  de  Ch  r n 1 ac  de  la  Baitide, 
Avocat  en  notre  Parlement,  Nous  a fait  expofer  qu’il  délire— 
roit  faire  imprimer  5t  donner  au  Public  : L’nijloirc  des 
Celtes , & un  Discours  Jur  la  Nature  & les  Dogmes  de  la. 
Religion  Gauloije  , s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Let- 
tres de  Privilège  pour  ce  nécelfaires-  Acescaufes,  voulant 
favorablement  traiter  l’Expo  faut  , Nous  lui  avons  permis  8c 
permettons  par  ces  Préfentes,  de  faire  imprimer  lefdit  Quvra- 
ge  autant  de  lois  que  bon  lui  lemblera  , & de  les  vendre  , faire 
vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems 
de  hx  années  conféçurives  , à compter  du  jour  de  la  date 
des  Prcfentes.  Faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs,  Libraires  , 
& autres  perfonnes  , de  quelque  qualité  & condition  qu’elles 
foient , d’en  introduire  d’impvelfion  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéilTânce -,  comme  aulii  d’imprimer,  ou  faire 
imprimer,  vendre,  faire  vendre  , débiter , ni  contrefaire  lef- 
dits  Ouvrages , ni  d’en  faire  aucun  Extraie  , fous  quelque  pré- 
texte qtie  te  puifTe  être  , fans  la  permilïïon  expreue  dudit  Ex- 
pofant  , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  , à peine  de  cou* 
fîfcation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d’a- 
mende , contre  chacun  des  contrevenans  , dont  un  tier» 
à Nous#  un  tiers  à l’Hôtel  Dieu  de  Paris  , t<  l’autre  tiers  au- 
dit Expofant  , ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui , & de  tous  dé- 
pens , dommages  & intérêts  j à la  charge  que  ces  Prefentes 
f-toiu  cnregilisée*  tout  au  long  fur  le  Regiltrc  de  la  Com- 
niunautc -des’ Imprimeurs  ôc  Libraires  de  Paris  , dans  trois 
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iNrtth  de  la  date  d îcellesjque  l'impreflîon  defdks  Ouvrages  fer* 
faîte  dans  notre  Royaume  , & non  ailleurs,  en  beau  papier 
& beaux,  cataâeres , conformement  aux  Réglemens  de  la  Li- 
brairie , & notamment  à celui  du  10  Avril  172. f , â peine 
de  decheance  du  préfent  Privilège  -,  qu’avant  de  les  expoferea 
vente  , le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à l’imprellion  def- 
dits  Ouvrages  , lera  remis  dans  le  même  écac  où  l’Approbation 
y aura  ete  donnée  , ês  mains  de  norre  crès-cher  & féal  Che- 
va.icr  , Chancelier  G«rdc  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  d» 

'»  Au  ,l  cn  fe,ra  £‘lfuite  remis  deux  exemplaires  dan* 
notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre,  un  dans  celle  dudit  Sieur  de  Maupeoc  : le  roue  • 
i peine  de  nullité  des  Prelentc*.  Du  contenu  defquelles  Vous 
mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  6c  fes 
*yans  caufe.s  , pleinement  8c  parlement , fans  foutfrir  qu’il 
leur  (oit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  U 
coque  des  Prefenres , qui  fera  imprimée  touc  au  long , au  com- 
mencement ou  a la  fin  défaits  Ouvrages , foie  cenue  pour  due- 
ment  fîgnifiee,  & qu  aux  copies  collacionnées  par  l’un  de  nos 
ConfesUer,  , Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme 
1 iguia].  Commandons  au  premier  notre  HuiiBer  ou  Ser- 

Vde  td‘l?  ’ pouc  ,,£xécutlon  d’icelles,  tous 
S1"'  & necellàircs , fans  demander  antre  perraUGon  , 6c 
noi>bb(tant  clameur  de  haro.  Charte  Normande , & Lettres 
CartC  n0trcplaifir.  Donné  à Paris,  le 
nrd ÏJLr  l'Kl™.me  >our  du  mo»dc  Décembre,  l’an  de  grâce 
P etu  loixantc  nçuf  , & de  notre  regne  le  cinquante- 
cinquième.  Par  le  Roi  eu  foa  Confeil.  b q 

Signé , LE  BEGUE, 

sSÉiut  / * P^ree  XPlh  A*  U Ch™b”  Royale  * 
Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , N°.  877 

ÿ'rl'i  conform<tm€nt  au  Réglement  de  i7i,  qui  faitdi 

are  en  leurs  noms  . Coït  au’i/<  j;r  > j " tes  n.«- 
trement  A a l',l‘  % r . dlfent  les  Auteurs  ou  au- 
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HISTOIRE 

DES  CELTES. 


LIVRE  PRE 


De  T origine  des  Celtes  ; des  ^ay*r7[ Jfts  / 

ces  Peuples  occupoient  un chuiidpc-.J'^ 
ment  ; des  differens  Noms  quils  ont 
porte  ; de  la  Langue  qu'ils  parloient 
dans  les  premiers  tems. 


CHAPITRE  PREMIER. 

» « 

E S Celtes  ont  été  connus  Le*  Ce,tc* 

. ~ ‘ . fai!  oient  pat- 

anciennementiouslenom  h*  des  au- 
général  de  Scythes.  C’eft  UînsScylhc** 
celui  que  les  Grecs  don- 
noient  à tous  les  Peuples  qui  habi- 
taient le  long  du  Danube , & au-; 
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Les  Auteurs 
de  la  premiè- 
re Antiquité 
diilinçucnt 
les  r.Scythes 
Européens  en 
Hyper  bo- 
réens , S.iuro- 
mates  &c  Ari- 
inafpes. 


Les  Sauro- 

mates  confer- 
vent  encore 
aujourd’hui 
Çe  nom. 


2 Histoire 

delà  de  ce  fleuve , jufques  dans  le 

fond  du  Nord  (i). 

Strabon  nous  apprend  que  » les 

» Auteurs  (2)  de  la  première  Anti- 

» quité  , diftinguoient  les  Scythes 

» établis  au-deflus  du  Pont-Euxin  , 

, # ; 

» du  Danube  & de  la  Mer  Adria- 

» tique  , en  Hyperboréens  , Sauro- 
» mates  ôc  Arimafpes  ; & ceux  qui 
» font  au-delà  de  la  Mer  Cafpienne  , 
» en  Saces  & Maflàgetes.  Les  pre- 
miers étoient  donc  établis  en  Eu- 
rope ; les  autres  avoient  leur  de- 
meure en  Afie.  On  ne  parlera , quant 
à préfent , que  des  Scythes  Euro- 
péens. 

Les  Sauromates  ou  Sarmates  font 


( 1 ) Voyez.  Strab.  lib.  I.  p.  3 3.  lib.  XI.  p.  f .70 
(2)  Voyez.  Strab.  lib.  XI.  p.  507.)  Ces  Auteurs 
font,  fans  doute,  Ariftee  de  Ptéconnefe  Iligo- 
nus  de  Nicce,  Ctélias,  Onelîcrite,  Polyftepha- 
nc,  He'ge'fias  ; ils  etoient , au  rapport  d’Aulu- 
Ccllc,  remplis  de  fables  & Se  chofes  incroyables. 
( Voyez.  A.  Gel.  Noft.  Attic.  lib.  IX.  cap.  IV. 
p.  au.) 
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connus  encore  aujourd’hui  fous  le 
même  nom  : il  fert  à déligner  tous 
les  Peuples  qui  parlent  la  Langue 
Efclavone , les  Mofcovites , les  Po- 
lonois  , les  Bohémiens,  les  Venetes, 
& plufieurs  autres. 

Les  Hyperboréens  font  les  Celtes 
établis  autour  des  Alpes  & du  Da- 
nube ; on  le  prouvera  après  quel- 
ques réflexions  préliminaires,  qu’il 
convient  de  faire  à leur  fujet.  Les 
Anciens  les  plaçoient  au-delà  des 
Monts  Riphéens  (3),  & les  Monts 
Riphéens  des  plus  anciens  Auteurs  , 
font  les  Alpes. 

On  vouloir  encore  que  les  Hyper- 
boréens fuffent  fitués  fous  le  Pôle 
Arttique,&  par  conféquent  dans  un 
climat  extrêmement  froid,  où  l’air 


(3)  Voyez.  Solin.  cap.  XXXVI.  Plin.  Hift.  Nat. 
lib.  IV.  cap.  XII.  p.  47 1.  Strab.  lib.  I.  p.  62. 
Pompon.  Mêla.  lib.  III.  cap.  V.  pag  77.  Clem. 
Alex,  Strom.  lib.  I.  cap.  XV.  p.  305.  Steph.  de 


Les  Hyper- 
biréens  lanr 
les  Celtes  des 
Alpes  3c  du 
Danube. 


Erreurs  de» 

anciens  Au- 
teurs fut  la 
poluion  du 
pays  des  Hy- 
peiboiécns. 


4 Histoire 
étoit  toujours  emplumé  (4)  , c’eft-à- 
«lire  , plein  de  neige , & où  le  foleil 
lie  paroiffoit  que  fix  mois  de  l’année. 
L’opinion  commune  étoic  que  le  vent 
du  Nord  [ Boreas  ] fortoit  des  Monts 
JUphéens  (5)  ; on  en  conçluoit  que  ce 
vent  ne  fouffloir  point  chez  les  Peu- 
ples qui  habitoient  au-delà.  C’eftpar 
cette  raifon  qu’on  leur  donna  le  nom 
dHyperboréens  , qu  de  gens  qui  de- 
meurent au-delà  du  vent  du  Nord. 

Cette  fauffe  idée  fut  une  fource 
d’erreurs  pour  les  Géographes  & les 
Hiftoriens  qui  écrivirent  dans  les 
^fiécles  fuivans.  Lorfque  les  Gaules 
la  Germanie  eurent  été  décou- 
vertes , oi>  s’apperçut  que  le  vent 


(4)  Üripocpopof  Soljn.  cap.  XXXVI. 

(îj  Apollonius  dit  que  les  fources  du  Dmube 
àiipiloiït  Bo pteto,  Pi'îanif  h Ipatn  , c’eft-à-dire, 
au-delà  des  haleines  du  vent  Boreas , dans  les 
Monts  Ripheem.  Hyperborei  fuprà  Aquiionis  fltuurm 
habitantes.  ( Voy.  Apollon  lib.  IV.  v.  a*j.  Feftus 
ï.  Diac.  p 2P7.  Vir^.  Gcorç.  III,  y.  fc  u®-. 
«as  fervii,  ) 
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du  Nord  y fouffloit  comme  partout 
ailleurs  ; on  n’y  trouva , ni  cette  terre 
voitine  du  Pôle  Sc  toujours  couverte 
de  neige  , ni  ce  jour  ÔC  cette  nuit  al- 
ternativement de  fix  mois , dont  les 
Anciens  avoient  parlé.  Il  fallut  donc 
toujours  reculer  vers  le  Nord  & les 
Monts  Riphcens  , & les  Peuples  qui 
étoient  affis  aux  pieds  de  ces  Mon- 
tagnes , où  les  placer  dans  quelque 
pays  inconnu  , dans  quelque  climat 
où  perfonne  n’eut  encore  pénétré. 
Les  plus  anciens  Auteurs  (6)  avoient 
dit  que  les  Hiperboréens  étoient  éta- 
blis autour  du  Danube  ; ceux  qui 
vinrent  dans  la  fuite  les  tranfpor- 
terent  (7)  aux  extrémités  feptentrio* 

(6  ) Cette  différence  S:  ce  changement , des 
Auteurs  fc  remarquent  dans  l’Ouvrage  d’Etienne 
de  Byfancc.  Après  avoir  rapporté  le  fentiment 
des  anciens  Géographes  , cet  Auteur  cite  ca 
qu’ont  penfc  ceux  qui  les  ont  fuivis.  ( V oy.  Steph. 
de  urb.  p.  727.) 

(7)  Voj.  Plin.  Hift  Nat.  lib.  IV.  cap.  XII.  p. 
464471.  lib.  VI.  cap.  XIII.  p.  66 7.  Virgil. 
Gcorg.  lib.  III.  v.  3 8 1 . lib.  IV.  v.  5 1 7-  rompon. 
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prouvé  que 
les  Hyperbo- 
réeus  croient 
Ccites» 
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nales  de  l’Europe.  Ils  mirent  à la 
place  du  Danube  le  Tanaïs  , fleuve 
qu’ils  laifoient  defeendre  de  certains 
Monts  Ripkéens  , qui  n’exiflérent 
jamais  que  dans  leur  imagination. 
D’autres  placèrent  les  Hyperboréens 
dans  une  île  de  l’Océan , à l’oppo- 
lite  (8  j de  la  Celtique  ; d’autres  enfin 
les  placèrent  au  Nord  (9)  de  la  Thrace, 
le  long  de  l’Ebre , ou  autour  du  Pont-; 
Euxin. 

On  peut  excufér  ces  différentes 
opinions  & même  les  concilier.  Les 
Celtes  , qui  dans  l’origine  furent  ap- 
pellés  Hyperboréens  par  les  Grecs , 
occupoient  effe&ivement  toutes  les 
différentes  contrées  qu’on  leur  af-. 


Mêla.  lib.  III.  cap.  V.  p.  77.  Solin.  cap.  XXXVI. 
Lucan.lib.  III.  v.  272.  Oiof.  lib.I.p.  S.Strab.  I. 
p.  62.  Paul.  Diac.  lib.  XIV.  p.  182. 

(*)  Voy.  Hccat.  Ap.  Diod.  Sic.  lib.  II.  p.  1 jo. 
(9 j Voy.  Valer-  Flac.  lib.  II  v.  s 1 9.  Martial, 
lib.  VII.  p.  91.  IX.  p.  117.  ' 36.  Lucan.lib.  II.  v. 
640.  Vib.  p.  343.  Dionyf.  Perieg.  v.  3 i4.Apoll. 
Argonatit.  lib.  II.  p.  2 1,1..  \ . 
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• ' 

ligne.  Mais  , les  Monts  Riphéens  des 
plus  anciens  Auteurs  Grecs , font  les 
Alpes% , Montagnes  toujours  cou- 
vertes de  neige  , les  Hyperboréens 
font  les  Celtes  qui  demeuroient  au- 
delà  de  ces  Monts.  Cluvier  (io)  le 
prouve  d’une  maniéré  inconteftable. 
Il  prouve  aulïi  que  les  véritables  H y* 
perboréens  , les  Peuples  qui  ne 
voyent  point  le  foleil  pendant  (ix 
mois  de-  l’année, doivent  être  placés 
du  côté  du  Groenland  & de  la  nou- 
velle Zemble  , c’eft-à-dire , dans  un 
pays  que  les  Anciens  n’ont  point 
.connu. 

Il  cite  à ce  fujet  des  Auteurs  qui 
ont  dit  formellement  que  » les  Monts 
-»  Riphéens  font  les  Alpes  , Sc  que 

» tous  les  Peuples  qui  demeurent  au 
„»  pied  de  ces  Montagnes  , font  ap- 

» pellés  en  commun  Hyperboréens.» 
De  ce  nombre  font  Protarchus  (1 1) 

(]o)  Voy.  Cluvier.  Germ.  Ant.  p„  6-ÿ. 

. (i  i)  Voy.  Steph.  de  urb.  p.  737.  - . 
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& PoÆîdonius  (12).  L’autorité  de 
celui-ci  doit  être  d’un  très -grand 
-poids  , puifqu’il  avoit  voyagé  dans 
les  Gaules.  Il  y avoit  appris  que  » 

» l’on  appelloit  autrefois  Monts  Ri - 
» phéens  cette  chaîne  de  Montagnes 
-»  à qui  on  avoit  donné  le  nom 
» d Olbes  (13)  , & qui  de  fon  tems* 

» portoit  celui  d 'Alpes.  « Cluvier 
ajoute  que  » beaucoup  d’Auteurs 
» Grecs  (14)  ont  placé  les  fources  du 

^ — ■ f - 

— < 

(12;  Athen.  lib.  VI.  cap.  IV;  p.  m.  i74. 

(13)  Nous  verrons  en  fon  lieu  que  les  Celte* 
donnoient  le  nom  d ’Olbes  ou-,  à’ Alpes  à toutes 
fortes  de  Montagnes.  Voyez  ci-delTo us , Chap. 

XV.  vers  le  milieu. 

(!+)  Voj*'  Ci-dcflus  Note  (j).  Le  Scholiafte 
d’Apollonius  remarque,  qUe  fon  Auteur  fait 
forcir  le  Danube  du  pays  des  Hyperbore'em  & 
des  Mo, us  Ripheens  , à l’exemple  d’Efcliyle , 
qui  difoit  la  même  cjiofe  dans  une  de  fes  Tra- 
gédies, intitulée  Promtthie  dédit.  ( Voy.  Apollon. 

P-  4(J  } Le  même  Scholiafte  dit  ailleurs  que  fe. 

Ion  Poflidonius,  les  Hyperboreens  font  établis  au- 
tour des  Alpes  d’Italie  3 que  , félon  Mnafeas,  les 
Hyperboreens ét oient  appe liés  de  fon  tems  Delphes. 

( ub'  fupr.  p.  2 1 i . ; Cluvier  prétend  qu’il  faut 
lire  Celtes.  Cafaubon , dans  fon  Commentaire  fur 
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>>  Danube  dans  le  pays  des  Hyperbo- 

» réens  & qu’ils  ont  fait  defcendre  ce 
» fleuve  des  Monts  Riphéens  » (15). 

Plutarque  (16)  a confervé  un  paf- 
fage  à?  Héraclide  de  Pont , qui  con- 
firme ces  preuves.»  Lanouvelle,  y 
V eft-il  dit,  arriva  d’Occident,  qu’une 
» Armée , venue  du  pays  des  Hyper- 
» boréens , avoit  pris  une  ville  Grec- 
» que  nommée  Rome  , fituée  près 
» de  la  grande  Mer.  » Plutarque 
» ajoute,  qu’Ariftote  donne  le  nom 
» de  Celtes  à ceux  qu’Héraclide  ap- 

Àthenee,  dit  que  S.  Bafilc  fait  fortir  le  pô  des 
Monts  Riphlcns.  ( Voy.  Cafaub.  in  Arhen.  p.  405.) 

(l  J)  A proprement  parler,  le  Danube  ne  de£ 
cend  point  des  Alpes , mais  d’une  hauteur  de 
la  Forêt  Hercynie  en  Suabe.  Tâcite  & Pline  ap. 
pcllent  cette  hauteur  le  mont  Abncba.  (Voy.  Tac. 
Germ.  I.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  IV,  cap.  XII.  ) Les 
Anciens  comprenoient  fous  le  nom  d ’ Alpes,  les 
Montagnes  de  la  Noricie , qui  eft  aujourd’hui  11 
Bavière , 8c  celles  de  la  Vindelicte , qu’on  nomme 
maintenant  la  Suabe.  ^oy.  Flor.  lib.  III,  cap.  XX. 
j».  3 7 6.)Dela  vient  que  Strabon  met  cïprcflernent 
la  fource  du  Danube  dans  les  Alpes.  (Voy.  Strab. 
Zib.  IV. p.  ao7.) 

(U)  Voy,  Pluuxch.  C ami  11.  Tom.  I.  p.  140. 
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» pelle  Hyperboréens  «.  Il  faut  bîeii 
que  les  Hyperboréens  demeuraient 
au  tour  du  Danube  , ou  qu’ils  ne 
fuflent  pas  aulîi  éloignés  de  la  Grece  , 
que  le  prétendent  ceux  qui  les  pla- 
cent au  fond  de  la  Mofcovie.  On 
leur  attribuoit  l’établiflement  de 
l’Oracle  (17)  de  Delphes , 011 , fui- 
vant  la  coutume  des  Scythes  & des 
Celtes  , l’image  d’Appollon  n’étoit 
anciennement  qu’une  impie  co- 
lomne  (18).  On  difoit  aufii  qu’ils 
avoient  long-temps  ( 1 9)  envoyé  en 
Grèce  , & particuliérement  dans 
llle  de  Délos  (2.0) , les  prémices  de 


(17)  Voy.  Paufan.  Phoc.  V.  p.  *09. 

(18)  Clem.  Alexand.  Stro'm  lib  I.  p.  349. 

(19)  Fiojf.  Pindar.Olymp.  III.  Hetodot.  lib.  IV. 
Cap.  3 3.  Solin.  cap  26.  Paufan.  p.  77*  392- 

(20)  Délos  cft  une  des  Cyclades.  Apollon  y avoit 
un  Temple,  & l’on  prétendoitcjue  c’etoit  le  lieu 
de  fa  naiflance.  ( Voyez.  Apollon,  p.  34-  Sciab.  lib. 
X.  p-  i 8 5.)  L’ile  de  Délos  fe  nomme  aujourd’hui 
IcsSdillcs.  L’ancien  nom  vient  de<T-A 

« -.f forent,  parce  qu'étant  cachée  fous  les  Ilots, clic 
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leurs  fruits  pour  y être  offerts  à 
Apollon. 

. On  publioit  encore  à leur  fujet 
tien  des  chofes  qui  Tentent  la  fable 
'mais  qui  ne  laiffent  pas  devoir  quel- 
que fondement.  Us  n’avoient  d’autre 
retraite  (2 1)  que  les  bois  & les  forêts, 
& ne  fe  nourriffoient  que  des  fruits 
de  la  terre.  Ils  paffoient  leur  vie  fans 
chagrin , fans  inquiétude  Ils  ne  con- 
noiffoient  ni  difcordes , ni  divifions. 
Ils  étoient  également  attachés  1 aux 
loix  de  la  juftice  & de  l’équité.  Ils 
rendoient  chaque  jour  aux  Dieux  , 
& furtout  au  foleil  (12)  , un  culte 
public  & particulier.  Toutes  les  inf- 
truftions  qu’ils  donnoient  à leurs 

parut , difenr  les  Poëtes  , pour  donner  retraite  à 
Latonc  , que  Junon  pourfuivoit. 

(i  1 ) Voy.  Pompon.  Mêla.  lib.  III.  cap.  V.  Solirt. 
cap.  26.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  IV.  cap.  XII.  p-47z- 
Pmdat.  Pyth.  Od.  X. 

(zz'i  On  prétend  qu’ils  offroient  des  >Anu\ 
Apollon.  ( Voy.  Clem  Alexand.  Tom.  I.  p.  t 8. 
îindar.  Pyth.  Od.  X.  ) C’étoit , au  contiaiie  , dtf 
petits  Chevaux. 
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enfans , avoient  aulîî  pour  but  de  1<?§ 
former  à la  vertu  , à la  piété.  Une 
maniéré  de  vivre  li  fage  , li  réglée 
fervoit  à prolonger  leurs  jours  , & 
.les  garantiffoit  de  toutes  fortes  de 
maladies  & d’incommodités  ; ainlî 
la  paix  &c  le  bonheur  regnoient  par- 
,mi  eux  fans  altération  : leurs  fociétés 
.iormoient  un  contrafte  frappant  avec 
-celles  des#Grecs  (23).  Lorfqu’ils 
étoient  parvenus  à une  vieillefle 
:avancée  ; lorfqu’ils  étoient , pour 
ainfi-dire  , ralMés  de  jours  , ils 
quittaient  par  une  mort  volontaire, 
.une  vie  qui  leur  étoit  à charge  : 
xe  moment  même  étoit  pour  eux  un 
plaifir  & un  triomphe.  Ils  fe  réga- 
loient  avec  leurs  parens  & leurs  amis, 
chantoient , danfoient,  fe  couvroient 
de  lauriers,  & , avec  cet  appareil , ils 
montoient  gaiement  fur  un  rocher, 
d’où  ils  fe  précipitoient  : c’étoit, 

(*3j  Clcra,  AU*and,  Stiom,  Iîb.W.p.  545, 
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félon  eux , la  mort  la  plus  glorieufe. 

Clément  d’Alexàndrie  dit  feulement 
(24),  que  quand  ils  avoient  atteint 
l’âge  de  foixante  ans , on  les  menoit 
hors  des  portes , & qu’on  leur  ôtoit 
la  vie.  Nous  verrons  ailleurs  que 
tout  cela  convenoit  aux  Celtes , qui 
conferverent  long-temps  les  diffé- 
rentes coutumes  dont  on  vient  de 
parler. 

Les  fables  qu’on  a débitées  fur  les  tfs  £ rfmaC* 
Arimafpes  jettent  dans  un  plus  grand  p^^'7a’bl£ 
embarras  à leur  fujet.  On  les  plaçoit  leux, 
en  Afie.  Ils  (25)  n’avoient , dit-on , 
qu’un  œil  au  milieu  du  front  : c’efl  ^ “ 
delà  qu’ils  avoient  reçu  le  nom  d \A~ 

r 

(*4)  Vay.  Clcm.  Alexand.  Strom.  lib.  I.  cap, 

XV.  p.  30  j.  & ci-deflous  Chap.  X.  à la  fin. 

(25)  Voj.  Plin.  Hilt.  Nat.  lib.  VII.  cap.  II.  p.  6, 
lib.  X.  cap.  XLIX.  p.  441.  Strab.  lib.  I.  p.  21. 

Pompon.  Mcla.  lib  II.  cap.  I.  p.  37.  Solin.  cap. 

25.  Amm.  Marccll.  lib.  XXIII.  cap.  VI  p.  3S8, 

Paufan.  Attic.  cap.  XXIV.  p.  s 7 * 5 8.  Arcad.  cap.  * 

II.  p.  601.  Apulcf.,Milef  lib.  XI.  p.  748.  Serv. 
in  Eclog.  Virgil.  VJII.  v.  27,  A*  Gell.  lib..  XX». 
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rimafpes  , expreflîon  qui , dans  l’an- 
cienne langue  (1 6 des  Scythes , fig- 
nifioit  borgne.  Ils  étoient  voilins  des 
Hypcrborèens  : ils  confinoient  aux 
Griffons , & leur  faifoient  une  guerre 
continuelle. 

Les  Griffons  étoient  certaines  bê- 
tes fauvages  , qui  tiroient  de  la  terre 
une  grande  quantité  d’or  & de 
pierres  précieufes  , les  gardaient 
avec  la  même  vigilance , & les  dé- 
fendoient  avec  la  même  fureur , que 
pourroient  le  faire  ces  avares  , à 
qui  l’on  arracheroit  plutôt  la  vie  que 
leurs  tréfors. 

(26)  Selon  Hérodote,  Arima  défigne  en  Scy- 
the Y unité , Sc  S,’*  Yaril.  Voy.  Herodot.  lib.  IV. 
cap.  XXVlM  Leibnitz  dérive  le  nom  d’ Arimufpci 
de  deux  mors  de  l’ancien  Tudefquc  , Arm  , pau- 
vre , 8c  ff>ihrm,é pier.  Voy.  Mifcellan.  Botolinenf. 
Tom  . I.  p.  s .1  La  conjefture  n’eft  pas  heuieufe  } 
Sc  lï  les  Arimafi’ti  font  , comme  on  a lieu  de  le 
foupçonncr , un  Peuple  Sarmatc , elle  tombe 
tont-à-faic  Eullathe  cite  le  paffage  d’Hérodote 
d’une  maniéré  un  peu  différente  : Ari  unittttctn 
Scyihici  de't*rtAt,  Mafpn  .-iitt-m  oculus  eji.  Vvy.  Bet- 
ke  1.  ad  Stcph.  de  uib.  p.  itor) 
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- Toutes  ces  fables  que  l’on  a fort 
long- temps  rebatues,  tiroient  leur 
origine  , du  Poëme  ( 27  d 'Arif~ 
tée  de  Préconnefe  : on  lui  a donné 
le  nom  de  Charlatan  (28)  & àAmpof-  ' 
leur  : un  homme  qui  vouloit  faire 
paffer  un  ouvrage  aufîi  extravagant , , 
pour  une  hiftoire  véritable  , qui  fe 
vantoit  (29)  d’avoir  parcouru  le 
pays  des"  Arimafpcs  d’un  bout  a l’au- 
tre , méritoit  bien  qu’on  l’appellât 
ainfi. 

Y avoit-il  quelque  vérité  cachée 
fous  des  contes  fi  ridicules  ? On  y biement  de» 

, a • r Sar  mates. 

entrevoit  feulement  que  les  ArimaJ - 
pes  , fuppolé  qu’ils  ayent  jamais 
exifté  , étoient  des  Sarmates.  Ces 
Peuples  bornoient  le  pays  des  Hy- 
perboréens  j ceux-ci  palîoient  chez 
les  ArimaJ  pes  (30)  pour  porter  en  ; , 


(27'  Voy.  Herodot.  lit».  IV.  Cap.  13-27. 
(2*  Voy.  Stiab  lit».  XIII.  p.  s *9. 

(29  Voy.  Achen.  lib.  XIII  p 451. 

(j°/  Voy,  Herodot.  lib.  IV.  cap.  13-17. 
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Grèce  les  prémices  de  leurs  fruits  J 
& nous  verrons  bientôt  que  les 
Celtes  & les  Sarmates  étoient  voi- 
lins , ils  étoient  même  mêles  du  côté 
de  l’Orient.  • . 

Cette  conjecture  fe  confirme  par 
la  circonftance  de  cet  œil  qu’ils 
avoient , dit-on , au  milieu  du  front  : 
cela  n’indique-t-il  pas  , que  les  A ri - 
mafpes  étoient  des  Archers , qui  fer- 
moient  un  œil  (3  1 ) pour  vifer  plus 
furement  , & pour  mieux  diriger 
leur  coup  ? Il  eft  certain  que  les 
Sarmates  fe  fervoient  ordinairement , 
de  l’arc  & de  la  flèche , au  lieu  que 
ce  s armes  étoient  prefque  inconnues 
aux  Celtes  , qui , dans  le  commen- 
cement , n’étoient  armés  que  du 
bouclier  & de  la  lance.  Il  faut  pour- 
tant avouer  qu’on  feroic  porté  à re- 


fan. Atcic.  cap.  XXXI.  p.  77.  Plin.  lib.  IV.  cap. 
XII.  p.  467-451. 

(31)  C’eft  laconjefture  d’Euftathc  fur  Deays 
ïciiegctç.  y.  3 1. 
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garder  les  Arimafpes , comme  un  être 
de  raifon  , fi  Diodore  de  Sicile  ne 
nous  apprenoit  (3 1)  que  les  Arimaf- 
pes , fiirnommés  Ever gîtes , exifloient 
du  temps  d’Alexandre-le-Grand  * 
qui  les  fournit  à fa  domination. 


(32'  Voy.  Diod.  Sic.  lib.  XVII.  p.  $ $ 2.)  Il  ferai-* 
blc  qu’un  ancien  Auteur  , cite  par  Etienne  de 
Byfsnce  , les  place  autour  de  là  Forêt  Hercynier. 
(Voy.  Stcph.  de  urb.  p 6 y 4-359.)  Pline  fait  aullî 
mention  de  certains  Arimafpes  qui  portoient  an- 
ciennement le  nom  de  Cacidarcs.  [Voy.  l'lin.  lib. 
VI.  cap  XVII.  p.  6 7 S.)  Cyrus  , Roi  de  Perfe  , 
avoir  donne  aux  Arimafpes  le  nom  d’Evergctes , 
c’elt-à-dirc  , bienfaiteurs , parce  qu’ils  lui  ame- 
nèrent 3000  Chariots  charges  de  bled  dans  un 
tems  où  la  famine  <?toit  fi  grande  dans  fon  ar« 
mré,  que  les  Soldats  étoient  réduits  à*fe  man. 
ger  les  uns  les  autres.  Lucain  parle  aufii  des  ^ri- 
mafpes.  (Voy.  Diod.  Sic.  lib.  XVII.  5 . j j z.  Lacan, 
III.  Y.  181.  VII.  V.  7S«S.) 

I 
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CHAPITRE  II. 

tes  plus  an  V o I l a en  abrégé  ce  que  les  Au- 

cicns  Au-  . ° _ 1 2 3 

leurs,  qui  ont  leurs  de  la  première  antiquité  avoient 

- parlé  des  Hy-  1 - 

perborcens , remarque  par  rapport  aux  Peuples 
pas  au-Jeià  du  N ord.  Cette  antiquité  meme  , ne 
olympiades*.  Cémenté  pas  bien  haut. „ Ariftée  de 
Préconnefe  eft  le  premier  qui  ait 
parlé  des  Hyperboréens  : il  vivoit 
vers  la  LVII  (i)  Olympiade,  c’eft- 
à-dire  ,550  ans  av.  l’Ere  Chrétienne. 
Suivant  toute  apparence,  les  Grecs  ne 
commencèrent  à connoître  les  Cel- 
tes , que  fort  long-temps  après.  Hé- 
rodote (2)  en  parle  à la  vérité  dans 
fon  Hiftoire , mais  il  ne  les  a connus  1 
que  de  nom  ; ce  qu’il  en  rapporte 
en  eft  une  preuve  affez  claire  (.3  ), 


(1)  Voy.  Scalig.  Thef.  Temp.  p.  316. 

(2)  Cet  Auteur  ecrivoit  vêts  la  LXXXIII. 
Olympiade  , 469.  ans  avant  J.  C. 

(3)  Py.  Herod.  lib.  II.  cap.  33 . lib.  IV.  cap. 

49. 
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» Le  Danube  , dit-il , a fa  fource 
» dans  le  pays  des  Celtes  , près  de  la 
» ville  de  Pyrrhene  (4).  Les  Celtes 
» demeurent  au  - delà  des  colomnes 
» d’Hercule;  ; ils  font  voifins  des  Cy- 
» néliens  , & le  dernier  des  Peuples 
» qui  font  établis  en  Europe  du  côté 
» de  l’Occident  «.Ailleurs,  il  avoue 
de  bonne  foi , que  tout  le  pays  qui 
eft  au  delà  du  Danube  , étoit  entiè- 
rement inconnu  de  fon  tems  (5). 

On  reconnut  bien  que  ce  vafte  tesceiressc 
pays  étoit  habité  par  deux  Peuples  ibVieT d'eux 
entièrement  différens  ; mais  ce  ne  o^upoicnt* 
fut , que  lorfque  les  Grecs  & les  Ro-  tacu"^^u" 
mains  eurent  paffé  le  Danube  , & 
pénétré  dans  la  Scythie.  Dès-lors  on 
commença  à les  diftinguer  ; les  uns 
furent  appellés  Sauromates  ou  Sar- 

(4'  II  fait  des  Monts  Pjrenies  une  Ville  de  ce, 
nom  , & confond  ces  Montagnes  avec  celles  des, 
jilpes.  • 

(s J Voy.  Herodot.  lib.  V.  cap.  10. 

. ’ - - - î . . u . . / . . 
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mates  (6)  ; les  autres  reçurent  le  nom 
de  Celtes , de  Celto-Scythes  (7),  d’I- 
beres  , de  Celtiberes  , de  Gaulois  , 
de  Germains , &c  (8).  Le  nom  de 


(6)  On  prétend  que  ce  nom  leur  fut  donné 
par  les  Grecs , parce  qu’ils  avoient  des  yeux 
ronds,  & refiemblans  à ceux  du  Léfard.  ( ^07. Car. 
Steph.  Di&ionnar.)  La  Conjefture  du  favant  Bo- 
chart , qui  dérive  ce  mot  de  ’Hebreu  , eft  fort 
ingénieufe.  Sarmate  vient,  félon  lui,  de 

, Sar  Mttdtti  , ce  qui  lignifie  Mcdorum  reti - 
> qui «e,  les  reftes  des  Medes  ; effeftivement,  les 
Sannates  & les  Medes  e'toient  un  meme  peuple, 
comme  on  le  remarquera  ci- après.  Il  fera  qUef- 
tion  dans  la  fuite  des  noms  de  Scythes,  Celtes, 
lberes . &c.  (Voy.  Bochart  Gcog.  Sac.  lib.  III.  cap, 
14.  in  fin.) 

(7)  Voy.  Strab.  lib.  î.  p.  33.  lib.  XI  p.  J07.) 

' Tlurarque  appelle  les  Cimbres  & les  autres  Peu- 
ples , qui  furent  défaits  par  Marius  , Cclio-Scyihti 
( Voy.  Plutarch.  in  Mario  tora.  I.  p.  41 1 .) 

(8)  rline  dit  que  le  nom  de  Scythes  demeura' 
propre  à des  Peuples  qui  habitoient  dans  des  cli- 
Jhats  inconnus  à prcfque  tout  le  relie  des  hom- 
mes^ Voy.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  IV.  cap.  XII.  p.4.66. 
& f.)  Mais  il  faut  prendre  les  paroles  de  cet  Hil- 
torien  dans  un  fens  général.  Le  nom  de  Scythes 
rie  fe  perdit  que  fort  tard.  Des  Auteurs  le  don- 
nent encore  à des  Peuples  connus.  Horace  le 
donne  aux  Illyriens , & Dion  aux  Baflarnes  ôc 
Aux  Daces.  (Voy,  Horat.  Od.  lib.  II.  Od.  II.  Dio, 
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Scythes  ne  demeura  propre  , qu’à 
des  peuples  inconnus , qui  habi- 
taient , Toit  dans  le  fond  du  Nord  , 
foit  dans  quelqu’autre  contrée  où, 
les  voyageurs  n’avoient  point  en- 
core pénétré.  On  peut  dire  en  gé- 
néral , que  les  Celtes  occupoient  les 
parties  occidentales  de  l’Europe  ; 
l’Efpagne  , les  Gaules  , les  trois 
Royaumes  de  la  Grande-Bretagne  , 
la  Germanie , les  Royaumes  du  Nord, 
avec  une  partie  de  l’Italie.  Les  Sar* 
mates  au  contraire  , étoient  établis 
du  côté  de  l’Orient-,  à peu  près 
dans  les  mêmes  Pays  qu’ils  occu- 
pent encore  aujourd’hui.  En  cerf- 
tains  endroits  , ces  deux  Peuples 

lib.  3ÇXXVIII  $4.  lib.  LI.  p.  4$°. } Badagaife, 
qui , du  tems  de  l’Empereur  Honorius  , pafla  en 
Italie  avec  une  nombrçufe  arme'e  de  Goths,  eft 
appelle  unprinct  Scythe.  Voy.  Duchef.  Rer.  Franc, 
tom.  1.  p.  808.  iftdor.  Cb'onic.  p.  713-)  Dar\j 
le  IX.  ifie'cle  Audradm  Mcdtcus  appelloit  en- 
core Scythes , les  Normands  , qui  de  fon  tems  j 
dcfoloient  la  France.  Voy,  ci-dcffous,  p.  18  & 
as  & Duchefn,  tom.  II.  p.  3 s 1.) 
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étoient  mêlés  (9)  : de  ce  mélangé 

vint  un  troiliéme  Peuple  qui  tenoit 

quelque  ch®fe  des  Celtes  & des  Sar- 

mates.  Tels  étoient  lesBaftarnes  (10), 

les  Peucins , les  Venedes , les  Fennes* 

& plulieurs  autres.  > 

Cara&ere  des  Au  relie , les  Celtes  & les  Sar- 
fiarmatet.  , , « • / 

mates  etoient  deux  Peuples  entière* 

ment  différens  (1 1).  Dès  la  première 

antiquité  , on  voit  une  différence 

fenlible  , & une  elpèce  d’oppoli* 

tion  entre  les  coutumes  & la  ma- 

^ 1 

niere  de  vivre  des  uns  & des  autres. 
Les  Sarmates , à l’exemple  des  autres 
Scythes  , alloient  tous  à la  guerre  ; 
mais  ils  n’avoient  que  de  la  Cava- 
lerie , ou  plutôt  (tz)  ils  étoient  tou- 

' (9)  Voy.  Strab.  lib.  VII.  p.  196.  Arrian.  Exp. 
Alex.  pag.  s. 

(10)  Voy.  Tacit.  Germ.  cap.  4*. 

(11)  Ttocopc  fe  trompe  apurement  quand  il 
dit  les  Gcihs  , Its  Vandales  , les  Vifig^ts  , les  G e'p i- 
des (q«i  étoient  tous  des  Peuplés  Celtes  font  les 
Sauromates  & le ; MrUnchlttnes  des  Anciens.  {Vtsj:  Prd. 
cop.  Vandal,  lib.  I.  cap;  H.  p.  I78.) 

(iz)  Voj.  Tacit.  Gcrm,  cap.  4 6. 
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jours  à Cheval  : on  les  voyoit , ven- 
dre , acheter , tenir  leurs  alfemblées , 
expédier  leurs  affaires  , faire  leurs 
vilites  , prendre  leurs  repas  & 
leurfommeil  fur  leurs  chevaux.  On 
trouve  dans  Amraien  Marcellin  (13), 
& dans  Zofime  ( 14  ) , que  les 
Huns  ( Peuple  Sarmate  ) s’accoutu- 
moient  tellement  à paffer  le  jour  & 
la  nuit  fur  leurs  chevaux , qu’ils  en 
perdoient  en  quelque  maniéré  l’u- 
fage  des  jambes.  Il  y avoit  plufieurs 
de  ces  Nations  quihabitoient  le  long 
du  Danube  & dans  le  voifinage  de 
la  Grèce , & on  ne  doute  pas  que 
ce  ne  foit  la  véritable  origine  des  Cen- 
taures (15). 

La  chair  crue  fervoit  de  nourriture 
aux  Sarmates  ( 16  ) ; ils  la  faifoient 

(13)  Vcj.  Ammian,  Màrcell.  lib.  XXXI.  cap, 

III.  p.  6 1 s-  t ■ - . , 

(14)  Vvj’  Zofîm  lib.  IV.  cap.  XX.  p.,  3 S 3. 

(1  s)  Les  Centaures  etoient  , félon  la  fable., 
demi -hommes  & demi-chevaux,  , - , 

(16)  Voy.  Ammian.  lib.  XXXI.  cap. III.  p.  6ij. 
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mortifier  çn  la  mettant  fous  leurs 
çuifles , fur  le  dos  .du  cheval.  Un 
de  leurs  mets  les  plus  délicieux  , 
étoit  le  lait  & le  fang  de  cavale 
(‘7)  , mêlés  enfemble.  Leur  maniéré 
de  s’habiller  reffembloit  beaucoup  à 
celle  des  Médes  : ils  portoient  une 
robe  qui  leur  defcendoit  jufqu’aux 
talons.  L’arc  & la  flèche  ( 1 8)  étoient 
leurs  armes  ; mais  ils  fe  fervoient 
aufîi  d’une  lance  fort  longue  (19) 
qu’ils  appuyoient  contre  le  genou  , 
pour  pouffer  & renverfer  leur  en- 
nemi avec  plus  de  force.  Ils  épou- 
foient  plufieurs  femmes  , les  111e- 
noient  (19)  à la  guerre  , & même 

(17)  Voy.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  XVI.  cap.  XI. 
ç.  466.  Virgil.  Gcorg  lib.  III.  v.  461.  Martial. 
Epigr.  lib.  I.  p,  3.  Silius  Iralic.  lib.  IIL  p.  i2$> 
Clern.  Alex.  Pædag.  lib.  III.  cap.  3. 

(18,  Paufan.  Attic.cap.  XXI.  p.  50. 

(19)  Voy.  Tacit.  Hift.  lib.  1 cap.  79.  Valef. 
Plac.  Argon.  VI.  v.  23 6. 

(io;  Voy.  Pompon.  Mfcla.  lib.  III.  cap.  4 He- 
rodot.  lib.  IV.  cap.  11$.  Valef.  cxc.  ex.  Nicol. 
Damafc.  p.  516. 

au 
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au  combat  : parmi  eux , les  filles  ne 
pouvoient  fe  marier , qu’elles  n’euf- 
fent  tué  un  des  ennemis  de  leur  pays. 

Les  Celtes  âvoient  une  maniéré  caractère  *e» 
de  vivre  toute  différente.  Quoiqu’ils  Ccltes‘ 
euffent  de  la  cavalerie  , leur  princi- 
pale force  confiffoit  dans  l’infante- 
rie ; ils  l’exerçoient  à la  ,courfe , &c 
à faire  de  longues  traites  (20).  Ils 
entretenoient  une  grande  quantité 
de  bétail , & fe  nourriffoientde  leur 
chaffe , du  lait  &c  de.  la  chair  de  leurs 
troupeaux.  Leurs  habits  étoient  (2 1} 
jufles  au  corps  , à la  réferve  du  Sa-  ' 
gum , efpèçe  de  manteau  court-  # 
qu’ils  arrêtoient  pardevant  avec  une  , 
boucle , & qui  defcendoit  à peine 
jufqu’aux  hanches.  Au  lieu  de  l’arc 
& de  la  flèche , ils  portoient  d’énor- 
mes boucliers , & des  lances  (rr)  , 
dont  ils  fe  fervoient  pour  combattre 


(*o)  Tacit,  G crm.  cap.  4 6. 

(ai)  Voj.  Tacit.  Gcrm.cap.  17. 

(iï)  Voj.  Tacit.  Gcrra.  cap.  6. 

Tome  I,  B . 
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de  près  & de  loin.  La  Polygamie 
étoit  inconnue  parmi  eux  , leurs 
femmes  les  fuivoient  à la  guerre  , 
elles  leur  portoient  des  rafraîchiffe- 
mens  ; mais  ordinairement , lôrfqu’iî 
falloit  en  venir  aux  mains  avec  l’en- 
nemi , elles  fe  tenoient  à l'écart. 

Enfin  la  Langue  des  Celtes  (13  ) & 
celle  des  Sarmates  , différoient  an- 
ciennement comme  elles  différent  en- 
core aujourd’hui.  On  en  trouve  une 
preuve  dans  Ovide  ; de  fon  exil  dans 
la  ville  de  Samos  , fituée  fur  le  Pont 
Euxin , il  éçrivoit  à Cotta  (14)»  qu’il 
avoit  déjà  appris  la  Langue  dés 
Getes  (25)  & des  Sarmates  , Peu*  - 
pies  établis  autour  de' cette  ville. 


On  prouvera  dans  la  fuite,  que  l'aneiea 
Tudcfquc  étoit  un  dialcfte  de  la  Langue  defc 
Celtes.  ..  ‘i  . . 

(24)  Voj.  pvid.  Ep.  lib.IIJ.  Ep.II.  V. 40.  Trift. 
lib.  V.  Eleg.  XII.  p.  58. 

.(25)  Les  Getes  c'toient  Celtes.  Il  fuffiia  d*eH 
produire  upe  fc^lc  pteuye.  les  dU  mille  Çatba- 
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A la  vente  la  Langue  Allemande 
qui  vient  de  celle  des  Celtes  , & la 
Langue  Efclavonne  ou  Sarmate,  ont 
plusieurs  mots  communs  , foit  qu’il 
y ait  eu  anciennement  une  Langue 
originelle  dont  il  relie  des  traces 
dans  toutes  les  autres  , foit  que  le 
voifinage  & le  mélange  de  ces  deux 
Peuples  ait  fàît  paffer  plufieurs  mots 
d’une  Langue  à l’autre.  Mais  ceux  , 

S»— — * . 

res,  dont  Per  fée  Roi  de  Macédoine  refufa  Ic  re- 
cours, font  appelles  Getes,  par  Appien  , Tbraees, 
par  Dion  ; Gaulai,  & Celte, , pa*  Diodore  de  Sici- 
le j Bafîarne, , par  Trogus-Pompcius  ; Baftarnet 
& Gaulois , par  Tite-Livc  par  Polybe.  ( Voyez.  ' 
Appian.  p.  12*3.  Valef.exc.  e*.  Dio.  p.  fin.  va- 
lef.  in  exc.  ex.  Diod.  lib.XXVI.  p.  313.  Trog 
Pompej.  Prolog.  32.  rit.  Liv.  lib.  XL.  cap.  $j\ 

1 ■ XLIVv  cap.  26.  Polyb.  jn  exc.  Légat.  LXII. 
p.  883.)  Il  gjp  point  d’autre  différence  entre 
Auteurs  ^'ce  n’eft  que  les  uns  fc  fervent 
tfun  nom  commun  à plufieius  Peuples , comme 
retoient  ceux  de  Getes,  Thraces,  Gaulois,  Cel- 
tes i 8c  les  autres  du  nom  propre  & particulier 

de  la  Nation , c’eft-à-dire  de  Baftarnes.  Au  reffe, 
les  Getes  reçurent  enfuite  le  nom  de  Gorh». 
(Fy.ci-defBus,Chap.VIII.)  Les  Auteurs  du  Dic- 
tionnaire de  Trévoux  ont  ccnfure  mal-à-propos 
ceux  qui  font  de  cc  fentimenr. 

•'  Bi 
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♦ 

qui  entendent  ces  deux  Langues, 
fçavent  qu’elles  différent-  effentielle- 
ment  , dans  le  génie , la  conftruc- 
tion  6c  le  tour  des  phrafes  , & fur- 
tout  , par  rapport  aux  Suffixes , que 
les  Sarmates  joignent  aux  Noms  6c 
aux  Verbes  , à peu  près  de  la  qiêmc 


Depuis  que 
les  Celtes  &c 
Satmates  ont 
été  connus  , 
plulîcurs  Au 
leurs  n’ont 

Iias  la» Hé  cie 
es  confondre 
fous  le  non. 
général  de 
Sçjrthet. 


maniéré  que  les  Hébreux. 

Les  Celtes  & les  ’Sarmates  font 
donc  les  deux  Peuples  qui  occu- 
poient  anciennement  la  Scythie  Eu- 
ropéenne (26).  Les  bons  Hiftonens 
pe  manquent  prefèpie  jamais  de  les 
diftinguer,ou  de  défigner, au  moins, 
chacun  de  ces  Peuples  , par  quelque 
carafrère  particulier  , auquel  on 
peut  le  reeonnoître.  Mais  il  eft  aufîi 
des  Auteurs  moins  exafts  qui  con- 


fondent les  Celtes  & JéPSarmates , 
fous  le  nom  général  de  Scythes  (17)» 


w 


A 


(26)  II  s'agit  de  la  grande  Scythie  , & non  de 
la  petite  , qui  e'toit  l’une  des  fix  Provinces  de  U 
Thrace.  ( Voj . F.  Rufii.  Brev.  cap.  IX.  p.  13.) 

(£7)  V°9-  ci'dciïus  3.  de  ce  Chapitre. 
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Zofiine , par  exemple  , appelle  Scy- 
thes , tous  les  Peuples  barbares  qui , 
de  fon  temps  > ravageoient  l’Empire 
Romain. 

Cette  inexa 
l’une  des  plus 
fe  préfentent , lors  qu’il  s’agit  d’ex- 
pliquer ce  qui  nous  refte  des  moiui- 
mens  de  l’hiftoire  des  anciens  Scy- 
thes. On  ne  fait  fi  les  événemens  ou 
les  coutumes  dont  ils  parlent , re- 
gardent les  Celtes  on  les  Sarmates  : < 

on  dit , par  exemple  , que  les  Ama~ 

■s^ones  (28),  qui  paflerent  de  l’Efirope 
en  Italie  , étoient  Scythes.  Mais  , 
étoient-elles  Celtes  , ou  Sarmates  ? 

C’efi:  ce  que  la  plûpart  des  Auteurs 

laifient  à deviner  *,  il  faut  être  e-x- 

' » . ■: 

(28)  On  prétend  quê  les  Amazones  vivoient 
fans  hommes  &c  s’abandonnoient  aux  Etrangers}  ^ 

qu’elles  faifoient  périr  les  enfans  màlès  , ou  leur 
tordoient  les  jambes,  & brùloient  la  mammelle 
gauche  des  filles,  pour  les  rendre  plus  propr«s 
à tirer  de  l’arc.  Dtf  l’a  privitif  &c  de  (xufyf , ( 

Mi immtilt, 

' ■ ■ Bj.  ' '• 


ftitude  efi:  aujourd’hui  Difficiilrcqut 

, 1 ujÎ:  de  cetcc 

grandes  difficultés  qui  m^atihudc. 


/ 


Digitized  by  Google 


r*  • 

30  H I S T O I R E . 

trêmement  au  fait  de  ces  matières  i 
pour  ne  s’y  point  trômper. 
selon  les  ap-  Ce  Chapitre  fera  terminé  par  une 

parencet  les 

Celtes  se  ici  remarque  qui  peut-etre  iera  digne 
Kokm^ies  de  la  curiofité  du  Le&eur.  Ce  n’eft 
jriîiî»  ^ la  vérité  qu’une  conje&ure  ; mais 
Af?cMédes&  e^e  n e^  Pas  fans  vraifemblance. 
rctfes.  Ne  peut-on  pas  foupçonner  que*  les 
Peuples  qu’on  appelloit  Celtes  & 
Sarmates  en  Europe  , étoient  les 
mêmes  que  ceux  , qui , en  Afie  » 

. portoient  le  nom  de  Médes  & de 

. Perfes  ? * 

t,Les  Médes  étoient  defcendus  des 
. Sarmates , s’il  en  faut  croire  Solin 

(29)  , ou  les  Sarmates  des  Médes  , 
au  rapport  de  Diodore  de  Sicile  & 
de  Pline  (30).  On  trouve  auffi  dans 
Hérodote  (31),  qu’il  y avoit  le  long 
du  Danube  des  Peuples  qui  étoient  • 

1 **  ■ w.. 

(zj>)  Voy.  Solin.  cap.  XXV.  p.  23  f . 

(30)  Voy,  Diod.  Sic.  lil».  II.  p.  ÿo.Plin.  VI. 
cap.  7.  * 

(3  \)  Voy . Herodot.  lib.  V.  cap.  9. 
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habillés  de  la  même  maniéré  que 
les  Médes , & qui  fe  glorifîoient  d’erî 
tirer  leur  origine.  Tout  cela  femble 
indiquer  qu’il  y avoit  une  grande 
conformité  entre  les  Médes  & les 
Sarmates  : on  alloit  jufqu’à  les  re- 
garder comme  une  même  Nation. 

A l’égard  des  Perfes  , ils  étoient 
certainement  le  même  Peuple  que 
les  Celtes.  Pour  le  prouver  , il  n’eft 
pas  befoin  de  fe  prévaloir  du  té- 
moignage tl’Ammien  Marcellin  (32) 
& de  Tertullien  (33),  qui  font  fortir 
les  Perfes  deJa  Scythie.  Henri  de 
Valois  ( 34}  » dont  l’autorité  eft  fi 
grande , prétend  que  ces  Auteurs  ont 
confondu  les  Perfes  avec  les  Partîtes 
qui,  de  l’aveu  de  tous  les  Hifioriens , 
étoient  Scythes  d’origine  (35).  Oïl  . 

(3  a)  Voy.  Ainmian.  Maicell.  lib.  XXXI.  cap. 
III,  p.  6 20. 

(33)  Vcy.  Tcrtullian.  de  Pâli.  cap.  II.  p.  133. 

(34)  Not.  ad  Ammian.  Marcell.  lib.  XXXI. 
cap.  III. 

(3  j)  Voy.  Arrian.  Parth.  p.  tfij.  Q.  Cuit,  lib, 

b4 
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en  trouvera  des  preuves  encore  plus 
convaincantes  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage.  On  fera  voir  que  la  Langue 
des  Perfes  , leurs  coutumes  & leur 
Religion  ne  différoient  pas  de  celles 
des  Celtes.  , 


1 


VI.  p.  m.  212.  Plin.  lib.  VI.  cap.  XVII.  p.  «7».) 
les  Parthcs  etoient  Sarmares  d’origine  j deli 
ïient  que  leur  Langue  approchoit  de  celle  des 
Kédcs , qui,  comité  nous  venons  de  le  dire,, 
del'ccndoicnt  au.lî  des  Sarniatcs.  (Voj.  Juftin.  lib. 
XII.  cap.  2.  Plin.  lib.  VI.  cap.  7.  Sttfph.  de  iuk. 
P •«*«.) 


* 
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CHAPITRE  III. 

P arlons  préfentement  de  l’éten- 
due&  des  bornes  de  l’ancienne  Celti-  cupfient*^- 
que  ; parcourons  les  différentes  con-  CIS,jnemenr 

^ 7 r la  pl  us  grande 

trées  qui  étoient  autrefois  habitées  p,artie  d« 

. ^ l’Euiope. 

par  des  Peuples  Celtes.  Il  faudra  fou- 
*yent  maroher  par  un  chemin  inconnu: 
cependant  on  peut  en  dire  affez  pour 
connoître'que  ces  Peuples  étoient 
Maîtres  de  la  plus  grande  partie  de 
l’Europe.  Ils  ne  portoient  pas  par- 
tout le  nom  de  Celtes  ; mais  on 
n’en  reconnoît  pas  moins  dans  les 
différens  pays  le  même  Peuple  , & • 
on  ne  le  diftinguera  pas  moins  par 
de  cara&ères  qui  ne  font  point  équi- 
voques. • 

Cluvien»a  prouvé  démonftrati ve- 
inent (1)  , que  les  Celtes  occupoient  f,uvJîl  Vi 

anciennement l’Illyrie,  la  Germanie, 

- ; ■ 

(1)  Voy.  Cluver.  Gcrm.  Anciq.  p.  1 6.)  Cluvicr 

a été  copié  par  Mezerai,  Scaligcr  avoit  dit  la 
même  chcfe  avant  eux.  {Voy.  Mezerai.  Av.Clov. 
p.  4.  Jof,  Scaligct.  Ep.  lib.  I1J.  ep.  276.)  , 

B 5 - • 
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les  Gaules , l’Efpagne , & les  Royau- 
mes de  la  Grande  Bretagne.  S’il  avoit 
pouffé  plus  loin  fes  recherches,  il 
auroit  pu  y ajouter  une  partie  de  la 
Pologne  & de  la  Mofcovie  avec  les 
Provinces  qui  font  le  long  du  Da- 
nube jufqu’à  fon  embouchure  , la 
Thrace  , la  Macédoine  , la  Grèce 
l’Italie  , & la  Sicile.  Il  auroit  pu  4*e- 
marquer  encore , que  l’Aile,  mineure 
étoit  remplie  de  Peuples  Celtes  : tels 
étoient  les  Galates  ou  Gallo-Grecs  , 
partagés  en  plufieurs  Nations.  Mais, 
les  (2)  Bitnyens  , les  Thraces,  les 
Phrygiens, les  Troyens , les  Lydiens, 
les  Medo-Bithyens , les  Mariandyns, 
les  Sintiens  , les  Myfes  ou  Mcefiens  , 
les  Mygdons  , les  Mutiens , les  Paph* 
lagonien^,  les  Bebryces  les  Ly- 
giens  , tous  ces  Peuples  fortoient 
originairement  de  l’Europe  , & en 
particulier  de  la  Thrace  , d’où  ils 

(2)  Voy.  Strab.  1 ib.  VII.  p.  255.  lib.  XU»  p. 
541.  Hcxod.  lib.  Vil.  72. 
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-avoient  paffé  en  Afie.  On  fe  réferve 
d’en  parler  lorfqu’on  fera  parvenu 
aux  émigrations  des  Celtes  : Il  n’eil 
queftion  ici , que  des  Celtes  établis 
en  Europe. 

Il-  efl  certainement  fâcheux  que  f,eP-P«ro« 

1 veroic  propo- 

le  P.  Pezron  n’ait  pas  eu  le  temps  fê  de  le  piou- 
d’exécuter'le  plan,  qu’il  avoit  formé 
'(3).  Le  public  auroit  profité  de  fon 
travail,  & peut-être  en  auroit  on  ap- 
pris bien  des  chofes  qu’on  ignore (4). 

Ce  fçavant  homme  fe  propofoit  de 
débrouiller  les  origines  Celtiques , 

^ & de  prouver  ce  qu’il  faut  prouver 
ici.  On  trouve  à la  vérité  dans  fon 
plan  , trop  de  crédulité  pour  les  an- 
ciennes fables  , quelques  fautes  &£ 
quelques  inexattitudes  ; mais  il  eft 
« ■■  .. 1 

(3)  Voy.  Leibnitz.  Colleftan.  Etymologie, 

tom.  II.  p.  $9.  } 

(4)  L’Auteur  penfa  bien,  diffëremmf  nt  aprèa 
qu'il  eût  lu  l’Ouvrage  du  P.  Pezron.  Vty.  ci-» 
àe(T\is,Tab!e  des  dut. ,o\i  il  avertit  que  « le  Livre  de 
» /’ Antiquité  de  la  Nation  & de  la  Langue  des  Celte! , 

» eft  plein  de  chimeies  Si  de  vifions.  <> 
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vraiffemblable  qu’il  les  auroit  cor** 
rigées.  . 

Il  prétend  que  les  Celtes  defcen- 
dent  de  Gomer  & d’Afcénez , l’un 
fils , & l’autre  petit-fils  de  Japhet# 
Cela  peut  être  ; cette  opinion  efl 
au  moins  fort  ancienne.  Mais  il  efl 
confiant  que  l’hifloire  de  la  Gé- 
néalogie des  Celtes  ne  remonte  pas 
li  haut.  Il  dit  que  les  Parthes  appel- 
lerent  les  Celtes  ou  les  Gomérites  , 
Suces.  Ce  font  aucontraire  les  Per- 
fes  (5)  qui  donnoient  aux  Scythes  , 
le  nom  de  Shces.  Il  ne  diflingue  pas 
les  Perfes , des  Parthes  , il  confond * 
les Daces  établis  au  tour  du  Danube, 
avec  les  Dahes  ou  Daës  qui  étoient 
en  Allé,  Il  veut  que  les  Celtes  qui 
s’étoient  fixés  dans  l’Arménie , dans 
la  Cappadoce,dans  la  Plirygie,  foient 
originairement  fortis  de  l'Hyrcanie  , 
& de  la  Bactriane  ; ils  étoient  au 

(s)  Voy.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  VI.  cap.  XYII 
F «7*. 
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Contraire  venus  d’Europe.  Acmon, 

(6)  , Ophion  , Satutne  , Jaou  (7) , 

à l’en  croire , font  des  Princes  Celtes. 

Il  ne  confidére  pas  , que  les  deux 
premiers  de  ces  noms  , font  mani-  * 

Tellement  Grecs , & que  les  deux 
autres  font  Phéniciens.  Il  dit  que  les 
Teutons  fe  mêlèrent  avec  les  Um- 
- bres  ; cela  eft  aufli  peu  exatt  r que 
fi  l’on  dil'oit  que  les  Francs  fe  font 
mêlés  avec  les  Suédois,  pour  ex- 
primer qu’ils  étoient  originairement  , 

un  même  Peuple.  ' 

Mais , au  refie  , il  efl  vraifTembla- 
ble  que  le  P.  Pezron  a frappé  au  but  : 
fon  fyflême  n’efl  ni  une  vifion , ni  un 
Roman  , ni  même  une  fimple  con- 
jeflure  deflituée  de  preuves. 

Les  Anciens  n’afïignenr  d’autres  Prcuve  ê. 
limites  à la  Celtique , que  les  bornes  :iérj,c  : Jes 


(«)  Ces  noms  font  ptis  des  Argonautiques 
d’Apollonius  8 c de  fon  feholiaft*  , lib.  I.  p.  5°* 
(7)  Le  t.  Pezron  pre'tend  que  Jaou  cft  le 
piter  des  Latins. 


ft 
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Anciens  n*af.  même  de  l’Europe.  Selon  les  Géo* 

aCsE  graphes  Grecs  & Latins  l’Europe 
que4 commençoit  aux  Colomnes  d’Her- 

^I,n£uropi1C  CU^e  00  » delà  e^e  S’étendoit  juf- 
4 qu’aux  prétendus  Monts  Ryphéens 

(9)  , dont  on  a parlé  plus  haut , & 
que  l’on  plaçoit  aux  extrémités  du 
Nord.  On  faifoit  defcendre  le  fleuve 


Tanais  (10),  de  ces  prétendues  Mon- 
tagnes : Hérodote , plus  inftruit  que 
ceux  qui  ont  écrit  après  lui , fçavoit 
♦ qu’il  fortoit  d’un  Lac.  » Il  fort , dit— 

» il , (n),  d’un  grand  Lac,  & va 
» fe  décharger  dans  un  autre  Lac  en- 
ncore  plus  grand,  que  l’on  appelle 
»Méotis(i2). 

(•)  Voy.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  IV.  cap.  XIII. 
t’  474*  * 

(9)  Voy.  ci-detfus  , p.  58.  note  .fi). 

(10)  On  l'appelle  aujourd’hui  le  Fleuve  de 
Don.  Il  fort  du  Lac  de  Jowano * Ofero,  qui  cil 
dans  le  Duchd  de  Rezan. 

(n)  Voy.  Herodot.  lib.  IV.  j 7.  Clavier.  Germ. 

' Antiq.  p.  6.  1 z* 

(12)  C’eft  la  mer  de  Zabache  , le  Limen  , la 
mer  de  Tarfa  , ou  les  Palm-Meotidcs.  Ce  Lac  cil 
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r Les  Anciens  donnoient  à l’Euro- 
pe , les  bornes  fuivantes.  Du  côtéde 
l’Orient  ( 1 3 ),c’étoit  d’abord  l’Océan 
Septentrional , qui  rentroit  dans  les 
Terres,  &yformoit  de  vaftes  gol- 
fes $ c’étoit  enfuite  , une  chaîne  de 
Montagnes  qu’ils  appelloient  les 
Monts  Riphéens  : enfin  c’étoit  le 
Tanaïs  , qui , après  être  forti  de  ces 
Montagnes  , & avoir  parcouru  une 
grande  étendue  de  pays  , alloit  fe 
décharger  dans  les  Palus  Méotides, 
Il  n’eft  pas  néceffaire  de  montrer 
ici  l’ignorance  des  anciens  Géogra- 
phes ; ils  n’ont  donné  à l’Europe  , 
que  des  bornes  imaginaires  , du  côté 
qu’elle  n’eft  pas  environnée  par  la 
Mer  ; d’ailleurs  , ils  ont  à certains 


fitue  fur  les  confins  de  l’Europe  5c  de  l’Afte,  efiP 
tre  la  petit#  Tartarie  & la  Circalfie. 

(i  î)  Fiijy.  Æthic.  Cofmogr.  p.  5 1.  Lucan.  lib, 
III.  v.  272.  Plin.  Hift.  Nat.  lib  IV.  cap.  XII.  p« 
4<4-  Herodot.  lib.  IV  45.  Pompon.  Mêla.  lib.  I. 
Cap.  IV.  p.  7.  cap.  XIX.  p.  )6.  Orof.  lib.  I.  p. 
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égards  , confondu  le  Tanaïs  (14) 
avec  le  Danube  , fleuve  qui  fort 
effectivement  de  ce  que  l’on  appelloit 
anciennement-  les  Monts  Riphéens. 
Il  doit  fuffire  de  remarquer,  que  les 
bornes  de  l’Europe  étoient  aufîi  cel- 
les de  la  Celtique.  On  en  trouve  une 
preuve  dans  Pline  (15),  qui  en 
copiant  des  Auteurs  plus  anciens  , 
place  le  premier  Promontoire  de  la 
Celtique  après  les  Monts  Riphcens. 
» Au  - delà  , dit-il  , des  Hyperbo- 
m » réens , on  trouve  d’abord  un  Pro- 
» montoire  de  la  Celtique  , nommé 
» Lytarmis  , & le  fleuve  de  Caram- 
» bucis  qui  traverfe  un  pays  où  les 
» Monts'  Riphéens  s’abaiffent  &:  fe 
#*perdent  infenfiblement.  » 

Il  importe  peu  d’examiner  , en- 


1 s*  Ammian.  Mârccll.  lit» . XXXI.cap.^II.  p.  fi  i S. 
Dionyf.  Perieg.  v.  14.  48.  632.  661.  722. 

(14)  Voy.  ci  dcflus  , p.  5.  & fi'. 

(15)  Voj.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  VI.  cap.  XIII. 

5.  «67..  ' * ~ 
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core  moins  de  décider , fl  ce  fleuve  i 
de  Carambucis  eft  l’Obi  ou  le 
Dvina  qui  pafle  à l’Archangel:  cette 
queflion  peut  être  abandonnée  aux^ffc- 
Géographes  modernes  (16).  Le  paf-* 
fage  de  Pline  que  l’on  vient  de  citer- 
ai été  tiré  d’Hécatée  (17)  , Ayfeur  , 
qui,  félon  toutes  les  apparences, 
ne  connoiffoit  pas  un  pays  fl  reculé. 
Strabon  avoue  dans  un  paflage  déjà 
ciré  (18),  qu’il  étoit  encore  inconnu 
de  fon  tems.  On  fe  contentera  donc 
d’avoir  prouvé  par  l’autorité  de 
Pline  ôé  d’Hécatée  , que  , félon  l’o- 
pinion commune,  la  Celtique  s’e- 
tendoit  alors  aulîi  loin  que  l’Europe. 

Plutarque  dit  à peu-près  la  même 
chofe  dans  la  vie  de  Marius  (19)  : 

» Quelques-uns  foutiennent  ( 20  ) , 

m 

(16'  V»y.  Harduin.  ad  Plin.  Hift.Nat.  lib  VI. 

cap.  XXII.  Cluver.  Gerra.  Antiq.  p.  *.  Stralea- 

. berg.  p *f<».  • 

(17)  Voy.  Steph.  de  urb.  p.  34t.  447. 

(iS)  Voy.  ci-dcfius  , Fréfae.  note  •,f)m 
(19'  Voy  Plutarch.  Op.totn.  I.  p-  4ir*-  * 

(aoj  Dcn/s  Pcxiegetc  cft  de  ce  nombic.  U dit 


»>  qué  la  Germanie  eft  un  pays  ex*» 
» trêmement  vafte , qui , en  s’éten-  * 
» dant  vers  la  Mer  extérieure  & 
» vers  le  Septentrion , fe  replie  en- 
» fuite  du  côté  de  l’Orient,  jufqu’aux 
» Palus  Méotides , & touche  la  Scy- 
» thie  qu’on  appelle,  Pontique, 

» Delà  vient , ajoute-t-il  (21) , que 
«tous  les  Peuples  qui  parcourent 
« ces  vaftes  contrées , font  appellés 
« en  commun  du  nom  de  Celto-Scy - 
« thés  , quoiqu’ils  aient  des  noms 
» particuliers  ». 


■"  1 — -■  mi  » »■'  ■■■  1 1 * 

, • 1 

qu’au  Nord  du  Danube,  jufqu’à  l’embouchure 
des  Palus-Méotides.demcurentdes  Germains,des 
Sarmates  , des  Getes  , & des  Baftarnes.  Voy.  cl- 
deflous,  chap.  VIII.  . 

(21)  Plutarque  parle  des  Cimbres  & des  au- 
tres Peuples  qui  furent  défaits  par  Mariüs.  Au 
relie  , Strabon  cite  un  paflage  d’Ephorus  , qui 
porte,  «que fi  l’on  partage  la  terre  en  quatre 
» parties  , on  trouvera  que  le  P,ays , qui  eft  du 
» côté  de  l’Orient , eft  occupé  par  les  Indiens  t 
» celui , qui  eft  vers  le  Midi , pâr  ks  Ethyci- 
» piens  : celui-,  qui  eft  vers  l’Occident , par  les 
» Celtes  : & les  Pays  Septentrionaux , pat  l.cs 
» Scythes.  » ( Voy,  Stiàb.  lib.  I.  p.  34*) 
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CHAPITRE  IV. 

S 1 l’on  pafle  de  cette  preuve  gé- 
nérale à des  preuves  particulières  , 
il  fera  facile  de  démontrer,  que  tou- 
tes les  contrées  de  l’Europe , étoient 
autrefois  habitées  par  des  Peuples 
Celtes; cependant  il  faut  remarquer, 
que  du  côté  de  l’Orient , ils  étoient 
mêlés  avec  une  infinité  de  Nations 
Sar  mates. 

L’Efpagne  & le  Portugal  font  les 
premières  Provinces  de  l’Europe  , 
en  commençant  du  côté  de  l’Occi- 
dent. Lorfque  pour  la  première  fois, 
les  Romains  portèrent  leurs  armes 
dans  ces  Provinces  , ils  les  trouve-* 
rent  occupées  par  des  Peuples  diffé- 
rens.  Varron  en  nomme  cinq  ( 1 ). 
» Les  Efpagnes,  dit-il , ont  été  peu* 


(1)  Voyez,  Varro  ap.  Plin.  Jlift.  Nat.  îib.  III» 
cap  I.  p,  190.  • 


Preuves  par* 

ticulieres: 
coûtes  les 
Coutrées  de 
l’Europe 
étoient  autre- 
fois habitées 
p«r  des  Peu- 
ples Celtes. 


Les  ancien* 
habitans  de 
l’EIpagne  & 
du  Portugal 
étoicncCeUca, 
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•»  plées'par  des  Iberes , des  Perfes, 

S3  des  Phéniciens  des  Celtes  8c  des 
»j  Carthaginois.  » Les  Carthaginois 
font  connus  : ils  étoient  voifins  de 
l’Efpagne  , & ils  en  fournirent  une 
grande  partie  , avant  leur  fécondé 
( 2 ) guerre  avec  les  Romains.  Les 
Phéniciens  , diftingués  des  Cartagi- 
nois,  font  les  Tyriens  (3),  qui 
avoient  envoyé  une  colonie  dans 
l’île  de  Gades , 8c  y avoient  fondé  un 
Temple  célébré  à l’honneur  d’Her- 
cule. 

A l’égard  des  Perfes  , on  hq  fait 
d’oii  ils  pouvoient  être  venus  ; 
parmi  les  anciens  Auteurs  , il  n’en 
eft  aucun  qui  rapporte  que  ces  Peu- 
ples euffent  envoyé  des  colonies 
en  Europe.  Peut-être  que  ces  pré- 
tendus Perfes  étoient  les  habitans  na- 
turels du  pays.  En  effet,  ils  ne  diffé- 

mmr  î— 

(a)  Voy.  Diod.  Sic.  lib.  XXV.  ap.  Hocfchel.  . 
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f oient  gueres  des  Perfes , avant  que 
Ceux-ci  euffent  fournis  les  Médes  , s 
avant  qu’ils  euffent  adopté  la  plu- 
part de  leurs  coutumes.  Ce  n’eft 
pourtant  qu’une  conjecture  , & on 
ne  peut  jufqu’à  préfent  la  juftifier  , . 
que*par  la  parfaite  conformité  qui 
fe  trouve  entre  les  Celtes  &(  les  an- 
ciens Perfes  : on  aura  fouvent  occa- 
fion  d’en  parler  dans  le  cours  de  cet 
ü>uvrage. 

Enfin , on  prétend  que  les  Ibé-  , 
res  étoient  les  plus  anciens  habitans 
de  l’Efpagne  ; qu’ils  fe  confondirent 
par  la  fuite  des  teins  , avec  des  Cel- 
tes , 'venus  des  Gaules , & que  le 
mélange  de  ces  deux  Peupjes  pro- 
duifit  le  nom  de  Celtiberes  ( 4 ). 
Ç’efl  une  erreur  qu’il  faudra  rele- 
ver. On  fera  voir  que  le  nom  d’I- 
béres  ( 5 ) , étoit  un  nom  purement 

(4.)  Voj.  Diod.  Sic.'  lib.  V.  p.  2 f4.  Lucan. 
lib.  VI.  9.  Silius  Italie,  lib.  III.  p.  it^. 
pian.  Hifp.  p.  424. 

($)  Vo],  ci-dçflom , chap.  XI.  XIII.  XIV»  1 . 
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appellatif , & on  prouvera  que  les 
Celtes  donnoieut  ce  nom  à tous  les 
Peuples  qui  demeuroient  au-delà 
d’un  Fleuve  ou  d’une  Montagne. 

Quelle  que  foit  l’origine  de  ces 
Peuples , les  anciens  Auteurs  ne  dis- 
conviennent pas  , que  les  Ceîtes , 
les  Ibères  & les  Celtibéres  d’Ef- 
pagne  ne  fuffent  une  même  Nation , 
défignée  fous  des  noms  différens 
( 6 ),  Il  Suffira  donc  de  remarquer 
ici , premièrement,  que  depuis  l’in- 
vaSion  des  Carthaginois  & des  Ro- 
mains , les  Celtes  occupoient  encore 
la  plus  grande  partie  de  PEfpagne* 
On  en  trouve  le  long  (y)  de  l’Ebre , 
qui  eft  Eaneien  Ibérus , de  l’Anas  (S), 


(*\  V°y-  Hift.  Nat.  lib.  m.  cap.  I.  p.  2p  $ .j 
Martial  parlant  à Lucius  dç  l'Efpagne  leur  Patrie 
commune  , dit  : Nos  Celui  pnim , & Ueri,..., 

^pigram.  lib.  I.  p.  2tf.  • ' ' 

”'■  W ÎIin-  Hift..Nât.  lib.  III.  cap.  IJ»,  ao  , 
Xçolom.  lib.  IU  cap.  4.  & feq.  r , f-,  V 

(«)  C’eft  aujourd'hui  UGuadUm.  Elle  prend 
U ftwee  dans  la  Caûillc  nouvelle , .porte  d'a- 
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-du  Bœtis  (9)  , dans  la  Tarraconoi- 
/ fe  ( 1 o) , dans  la  Bétique , & dans  la 
Lufitanie , qui , du  tems  des  Romains, 
éïoient  les  trois  Provinces  ; ou  les 
trois  Gouvernemens  qui  compre-, 
noient  toute  l’Efpagne,  ~ v 
f ' En  •fécond  lieu  , les  autres  Peuplés 
barbares  qui  étaient  établis  en  Ef- 

a,  1 

pagne  (11),  & à qui  les  Hiftoriens 

j 

bord  le  nom  de  Roidcr « , fe'pare  le  Royaume 
d’Algarve  de  l’Anda}oufie , 6c  Te  de'charge  dans 
le  Golfe  de  Cadix. 

(9)  Ce  Fleuve  a reçu,  depuis  l’dvafion  des 
Maures , le  nom  de  G uadalquivir , qui  veut  dire 
jrand  Fleuve.  Il  coule  tout  entier  dans  l’Anda- 
loufie  , prend  fa  foürce  vers  les  confins  de  Gre* 
aadc  6c  de  la  Murcie , Sc*ra  le  décharger  dan* 
le  Golfe  de  Cadix- 

(ro)  Voj.  Pompon.  Mêla,  lib  II.  cap.  6.  lib, 
HI.  cap.  I.  )8e'rkelius  , qui  a fait  un  excellent 
Commentaire  fur  Etienne  de  Byfance,  rcleve 
donc  mal  à propos  fon  Auteur  ; pour  avoir  dit 
que  la  ville  d 'Emporium , qui  etoit  en  Efpagne  f 
dtoit  une  ville  de  la  Celtique  : Emporium  urbt 
Celtic a k Majfilienftbus  çondim.  Steph.  de  urb.  p» 
*44- 

(11) Tels  font  lésTeuples  appelles  Canttbri , 
TurdctAni  , Lu  fit  uni Veltonts  , Antri^ut  , Tiburi  , 
CttlUiei  , Ctlerini , Vaeeoei  , Murboei  , P t tendent!  t 
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& les  Géographes  ne  donnent  pa$ 
expreffément  le  nom  de  Celtes  , 
étoient  pourtant  la  même  Nation. 

La  c-hofo  fe  prouve  par  les  noms 
de  leurs  villes  & de  leurs  cantons  , 
où  l’on  voit  revenir  les  terminaifons 
Celtiques  de  Brig  & de  Dur  (12)  , 

& par  les  coutumes  de  ces  Peuples; 
elles  étoient  entièrement  conformes  * 
à celles  des  Celtes  , ainli  qu’on  le 
yerra  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

Les  Celtes  étoient  donc  ancienne- 
ment  Maîtres  de  toute  l’Efpagne. 
Hérodote  ( 1 3 ) & Ephorus  ( 1 4)  l’af-  >■ 
furent  pofitiveir^nt.  La  plupart  des 
anciens  Auteurs«étoient  fi  perfuadés 
que  les  habitans  naturels  de  ce  pays 
ne  diffiéroient  pas  des  autres  Peu- 


Oretani,  fie  plusieurs  autres,  dont  on  peut  voit 
les  noms  dans  les  Ouvrages  de  Strabon , de  Pib. 
Cte,  & de  Ptolomee. 

(’**)  Py.  Ptolom.  !ib.  II.  cap.  4.  & icq. 

0.3)  VV-  ci-deflus , p.  19. 

(*4)  V°J'  Sttab.  lib.  IV.  p.  199. 

pies 
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files  Septentrionaux  , qu’ils  ne  font 
pas  difficulté  de  leur  donner  , avec 
le  nom  de  Celtes , celui  de  Gaulois 
(15) , & même  celui  de  Cimbres  (16). 


CHAPITRE  V. 

D E l’Efpagne  il  faut  pafler  aux  r.«  anciens 
Gaules.  Les  Celtes , félon  la  remar-  ^nTceitcï.C°l" 
qne  de  Jules-Céfar  ( 1 ) , n’en  oc- 
Cupoient  de  fon  tems  que  la  troi- 
fieme  partie.  » Toutes  les  Gaules,  „ 

» dit-il , font  divifées  en  trois  parties. 

» La  première  eft  occupée  par  les 
» Belges  , la  fécondé  , par  les  Aqui- 
tains ; & là  troifieme  , par  le 
» Peuple  que  nous  appelions  Gau- 
» lois  , & qui , dans  leur  Langue , 
importent  le  nom  de  Celtes.  Tous 


(1  s)  V07.  Strab.  lib.  II.  p.  107. 

(16)  Diodore  de  Sicile  dit  que  les  Lujîiains  font 
les  plus  braves  des  Cimbres.  lib.  V.  2 I 5 . 

. (1)  Voy.  Czfar.  lib.  I.  cap.  I.  Ammian.  Mar- 
«çll.  lib.  XV.  cap.  II.  p.  io3, 

Tome  /,  Ç 
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» ces  Peuples  ont  une  Langue  & de* 
» coutumes  différentes  ». 

On  fçait  que  ce  paffage  de  Jules- 

Céfar  doit  s’entendre  des  Gaules  qui 
p’obéiffoient  pas  encore  aux  Ro- 
mains. Ce  Prince  les  fubjugua  dans 
les  différentes  expéditions  qu’il  a dé 
crites  dans  fes  Commentaires  : c’efl 
le  Pays  que  l’on  appelloit  G allia. 
Comata  (i)  , à çaufe  de  la  longue 
chevelure  de  fes  habitans.  Il  y avoit 
déjà  long-tems  que  les  Romains 
étoient  Maîtres  au-delà  des  Monts 
de  la  Province  Narbonnoife  (3)  , qui 
s’étendoit  depuis  les  Pyrénées  juf- 
qu’aux  Alpes.  Les  brayes  ou  haut- 
de-chauffes  qu’on  y portoit  , lui 
firent  donner  le  nom  de  Gallia  bra- 
cata.  En  deçà  des  Monts , la  Ré- 
publique poffédoit  la  Province  ap- 


(i)  Voj,  Pompon.  Mêla.  lib.  III.  cap.  a.  Plia, 
Jîilt.  Nat.  lib.  IV.  cap.  XVII.  p.  48*. 

(l)  Voj.  Strab.  lib.  II.  p.  17  ta.  Plia.  Mb*  IIH 
Cap.  IV.  p.  |ol.  ' .j 


tfES  Celtes,  Livre  /.  ji 
pellée  G allia  Cif-Alpina  ou  Togatàt 
parce  que  les  Habitans  y étoient  vê- 
tus à la  Romaine.  Elle  commençoit 
aux  Alpes  (4)  s’étendoit  le  long  du 
Pô  , jufqu’à  la  Mer  Adriatique  ; elle 
«voit  pour  bornes  les  Villes  d’Ari- 
cône,  de  Ravenne  , & le  Rubicon, 
Strabon  & Diodore  de  Sicile , qui 
ont  écrit  depuis  Jules  - Céfar  , ne 
femblent  pas  être  parfaitement  d’ac- 
cord avec  lui.  Strabon , en  citant  mê- 
me les  Commentaires  de  Céfar , pré- 
tend que  ce  font  les  Peuples  de  la 
province  Narbonnoife  (5)  , qui  por- 
toient  anciennement  le  nom  de  Cel- 
tes , & qui  l’ont  communiqué  aux 
autres  Nations  des  Gaules.  C’eft  à 
ces  Peuples  qu’il  donne  le  nom  de 
Celtes  (6).  » Les  Celtes , dit-il  , ha- 
» bitent  le  long  de  la  Mer  qui  eft 


• (4)  Voy.  Ptolora.  lib.  III.  cap.  I.  p.  71.  Pli*. 

Jib.  III.  cap.  XIV.  p.  363.  S.  Ruff.  Breviai.  p.  S. 
(j)  Voy.  Strab.  lib.  IV.  p.  Hy. 
le)  Voj.  $u»b.  Ub.  IV.  p.  I7«*  ,77* 

C» 


Erreur  de 
Biodore  de 
Sicile. 
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» du  côté  de  Marfeille  & de  Nar- 
» bonne  , & leur  Pays  s’étend  juf- 
» qu’à  une  partie  des  Alpes  *>. 

Diodore  de  Sicile  tient  à peu  près 
le  même  langage  (7).  » Il  fera  bon  , 
» dit-il  , d’avertir  ici  d’une  chofe 
» que  plufieurs  ignorent.  Les  Peu- 
» pies  qui  font  établis  au-deffus  de 
» Marfeille  au  milieu  du  pays  , au- 
» tour  des  Alpes , & dans  les  Monts 
v>  Pyrénées  , font  appellés  Celtes. 

Ceux  qui  font  au  Midi  de  la  Ceb- 
» tique  , dù  coté  de  l’Océan  &c  du 
Mont  Hercynien  , & les  autres 
♦>  Nations  qui  s’étendent  delà  jufques 
»>  dans  la  Scythie  , font  appellés 
» Galates.  Cependant  les  Romains 
» donnent  en  commun  à tous  ces 
*>  Peuples  le  nom  de  Galates  », 

Il  n’y  a que  trois  erreurs  dans  ce 
paffage.  L’Auteur  prend  le  Midi 
pour  le  Septentrion  , à moins  que 

T 

(7)  V°]'  pio4*  Sic.  lib.  V.  y.  11^ 
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ce  ne  foit  une  faute  de  Copifle.  Il 
fait  de  la  forêt  Hercynie  (8) , une 
Montagne  de  ce  nom  (9).  Il  prétend 
que  les  Peuples  qui  demeuroient  au- 
tour de  cette  Montagne , & jufques 
dans  la  Scythie  , portoient  le  nom 
de  Gaulois , ou , comme  le  difent  les 
Grecs  , de  Galates.  Les  Gaulois  au 
contraire , étoient  en-deçà  du  Rhin  ; 
les  Peuples  qui  étoient  au-delà  de 
ce  Fleuve , furent  d’abord  |ppellés 
Scythes  , enfuite  Cetaes  , & enfin  * 
Germains  ; le  nom  de  Gaulois  leur 
eft  donné  très-rarement.  Mais  , au 
refie , Strabon  & Diodore  de  Sicile 


(8' La  forêt  Hercynie  occupoit  anciennement 
prefque  toute  l’Allemagne , la  haute' Hongrie 
& 1a  Pologne  ; elle  s’e'tendoit  des  confins  de 
l’Alfa  ce  & de  la  Suifle , jufqu’en  Tranfylvanie. 
Il  en  refte  encore  quelques  parties  , le  Schawarrs- 
Waldn  ou  la  Forêt  noire  dans  le  Brifgaw  , &c. 

(9)  Diodore  de  Sicile  fait  ailleurs  la  meme 
faute.  11  dit  que  le  Mont  Hercynien  eft  la  plus 
haute  Montagne  de  l’Europe.  ( V*y.  Diod.  Sic. 
lib.  V.  p.  20 s.) 
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s’accordent  à placer  les  Celtes  dans 

v la  Gaule  Narbonnoife  (io). 

Différence  Ou  verra  dans  la  fuite  de  quelle  ma* 

entre  1rs  Cou-  . _ * 

tiin.es  de  Bd  mere  il  faut  expliquer  le  paffase  de 

ges  , des  A-  . , „ , ^ r ® 

quitaîns  & Jules-Celar. 

des  Celtes  du  T l'cc  vi  . , . 

tems  de  Jules;  La  différence  qu  il  yavoit  de  fort 

’fefar’  tems  entre  les  coutumes  des  Belges, 
des  Aquitains,  & des  Celtes,  venoit 
uniquement  de  ce  que  les  uns  con- 
fer voient  encore  leur  ancienne  bar- 
barie , tandis  que  dans  les  autres 
elle  étoit  adoutie  par  le  commerça 
des  Nations  policées.  Mais  il  y avoif 
encore  allez  de  conformité  entre  ces 
trois  Peuples  , pour  en  conclure 
qu’ils  avoient  formé  originairement 
la  même  Nation. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  de  la 

Langue.  Dès  le  tems  de  Jules-Céfar, 

celle  des  Celtes  s’étoit  partagée  en 

tant  de  Diale&es , qu’ils  ne  s’enten- 

doient  plus  , pour  peu  qu’ils  fuffent 
% — — — — — , 

(to)  Voy.  Ælian.  de  Animal,  lib.  XIII.  cap. 
XVI.  p.’ 77<S.  r 
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éloignés  les  uns  des  autres.  Mais  on 
peut  démontrer  par  des  preuves  in- 
Conteftables  , qu’il  y avoit  une  Lan- 
gue mere , & que  tous  ees  différens 
Diale&es  en  dérivoient. 

‘ Il  eft  certain , d’ailleurs  , que  tous 
les  Habitans  des  Gaules  portoient 
anciennement  le  nom  de  Celtes.  C’é- 
toit  le  nom  qu’ils  fe  donnoient  eux- 
mêmes  ; c’étoit  celui  dont  les  étran- 
gers fe  fervoient  pour  les  diftinguer. 
On  en  a pour  garant  Pauzanias  (1 1). 
‘ Le  nom  de  Gaulois  ou  de  Galates  , 
eft  beaucoup  .plus  nouveau.  Les 
Grecs  & les  Romains  en  faifoient 
ufage  fans  qu’il  fut  mêmè  connu  des 
Peuples  auxquels  ils  le  donnoient  : 
ils  ne  le  connurent  que  long-tems 
après  ; mais , foit  qu’on  leur  donne 
le  nom  de  Gaulois  ou  de  Galates , 
foit  qu’on  les  appelle  du  nom  de 
Celtes  , ils  n’en  étoient  pas  moins 


(1 1)  Voy.  Paufan.  Attic.  cap.  III.  p.  10, 

c4 
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le  même  Peuple.  Ces  noms  divers 
délignoient  indifféremment  tout  le 
Peuple  des  Gaules , que  l’on  appel- 
loit,  ou  Celtes  (12) , ou  Gaulois  $ 
ou  même  Celto-Galates. 

Les  noms  de  Belges  & d’Aqui- 
tains  , n’étoient  que  des  dénomina* 
lions  particulières  , prifes , ou  du 
naturel  de  ces  Peuples  , ou  de  la 
contrée  qu’ils  habitoient. 

Les  Celtes  qui  étoient  au-defluS 
de  la  Seine  & de  la  Marne  (13)  » 
nouvellement  arrivés  de  la  Germa- 
nie , apportèrent  toute  la  férocité 
du  pays  d’oii  ils  fortoient,  & furent 
appellés  Belges  , c’eft-à-dire , féro- 
ces , quérelleurs  (14).  Ceux  qui  de- 
meuraient le  long  de  la  Mer  Océane, 

(1 2)  Voy.  Ptolom.  lib.  II.  cap.  VII.  p.  49.  cap. 
XX.  p.  s 4.  Appian.  Hyfp.  p.  424.  Appian.  de 
tell.  Annibal.  54 6. 

(13)  Voj.  Cacfar.  I.  1.  II.  4. 

(14  DumotTudefque  Belge» , fe  difputer,  fe 
quereller.  On  appelle  aujourd’hui  Belg 4 les  Ha» 
, Gitans  des  XVII.  Provinces  des  Pays-Pas. 
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Reçurent  le  nom  d ' Armoriques  (15), 
d’un  mot  Celte  & Tudefque , qui 
lignifie  Maritime  (16). 

„ Pline  nous  apprend  ( 17 'y  que  cette 
partie  de  l’Armorique  qui  étoit  au- 
delà  de  la  Garonne  du  côté  des  Pyré- 
nées , fut  appellée  par  les  Romains,; 
Aquitaine  , à caufe  du  grand  nom- 
bre de  fources  d’eaux  vives  qu’ils 
y trouvèrent,  ou  comme  d’autres, 
le  prétendent  , pour  exprimer  le 
mot  Celte , Armorique. 


(iy)  Voy.  Cæfar.  VII.  7 y.  Hirtius.  lib.  VIII; 
cap.  31. 

(16)  Ar-mor-ricb  Province  ou  Royaume  ma- 
ritime. 

(17)  Voy.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  IV.  cap.  XVII; 
p.  482. 

/ 

• v ' 
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CHAPITRE  VI. 

Les  anciens  Auteurs  conviennent 
affez  généralement , que  la  Germa- 
nie étoit  remplie  des  Peuples  Celtes. 
Ils  difent  aulïï , qu’elle  faifoit  une  des 
plus  confidérables  parties  de  la  Celti- 
que. Hérodote  (i)  place  les  fources 
du  Danube  dans  le  pays  des  Celtes. 
Arrien  (2)  dit  la  même  chofe  , & 
met  au  nombre  des  Celtes  tous  les 
Peuples  qui  demeuroient  le  long 
ide  ce  fleuve  , jufqu’aux  Quades  &C, 
aux  Marcomans  inchifivement.  Le 
nom  de  Celtes  devint  même  propre 
aux  Germains  (3),  depuis  que  les 
habitans  des  Gaules  ou  de  l’Efpagne 
Feurent  perdu  ou  quitté  Dion,  (4). 

(1)  Vcy.  ei-deflus , p.  i ». 

(2)  Voy.  Arrian.  exp.  Alex,  p»  ». 

(3)  Burchanù  infula  ccitica  , dit  Etiennede  By- 
fance , en  parlant  d'une  île  qui  etoit  fur  le» 
Cotes  de  la  Germanie.  Stepb.  de  urb.  p.  240. 

(4)  Cet  Auteur  2 poulie  fon  Hiûçirc  jufqoe» 
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en  parlant  des  Celtes  , entend  tou- 
jours diftinguer  les  Germains.  Il  dit 
(5)  > » que  des  Celtes  pafferent  le 
» Rhin  pour  venir  au  fecours  d’A- 
b riovifte  ; que  quelques  Celtes  (6) 
» que  l’on  appelle  Germains , après 
>>  s’être  emparés  du  Rhin , firent  don- 
» ner  à ce  pays  , le  nom  de  Germa- 
» nie  (7).  » Il  s’explique  plus  clai- 
rement là-deffus  dans  un  autre  en- 
droit (8).  » Les  Peuples, dit-il, qui  de- 
*>  meuroient  des  deux  côtés  du  Rhin , 

rr — — 

vess  l’an  a 19  de  l’Ere  Chrétienne  vulgaire. 

(5  ) Voy.  Dio.  lib.  XXXVIII.  p.  jt. 

(*'  Vcy.  Dio.  lib.  LIII.  p.  503. 

(7}  Il  s’agit  de  la  Germanie  qui  obéifloit  aux 
Romains,  & que  l’on  diftinguoit  en  fupérieure 
& en  inférieure.  La  fupérieure  s’étendoit , de- 
puis les  fources  du  Rhin  , jufqu’à  Mayence  , qui 
en  étoit  la  Métropole  , & i la  riviere  d’Obrin- 
ga,  que  quelques-uns  prennent  pour  la  Mofé- 
ïe,  k d’autres  pour  l’Are  près  de  Bonne.  L’in- 
férieure , depuis  Cologne , qui  en  étoit  la  Mé- 
tropole , jufqu’aux  embouchures  du  Rhin , Se 
à la  Mer  océane.  ( Voy.  Ftolem.  lib.  II.  cap.  IX. 
p.  53-  Duchefn.  ter.  Franc,  tom.  I.  p.  1.  5.  ij# 
39.  Cluver.  Gerrn-Antiq.  p.  j 10.) 
t»)  Die.  lib.  XXXIX.  p.  1 14.  - 

c<$ 
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» portoient  autrefois  en  communié 
» nom  de  Celtes  ; mais  depuis  que 
» les  Gaulois  ont  été  diftingués  des 
» Celtes,  jufqu’à ïfion  temps,  le  Rhin 
» a toujours  été  regardé  comme  les 
» limites  des  deux  Pays  ». 

Les  Celtes  qui  étoient  en  Germa- 
nie , ne  différoient  pas  non  plus  an- 
ciennement de  ceux  des  Gaules.  On 
les  défignoit  fous  un  même  nom  ; 
on  étoit  perfuadé  qu’ils  n’étoient 
originairement  que  la  même  Nation. 
î>  Les  deux  Peuples,  dit  Strabon  (9), 
*3  font  voifms.  Ils  ne  font  féparés 
que  par  le  Rhin  ; ils  ont  encore  le 
*»  même  tempérament  , la  même 
« maniéré  de  vivre  ; ils  fe  reffem- 
» blent  prefqu’en  toutes  chofes.  « 
C’eft  félon  lui , la  véritable  origine 


(9)  Voj.  Stiab.  lib.  IV.  p.  19®.)  Strabon  dit 
auffi , que  ce  qu'il  reftoit  de  fe'roce  dans  lea 
moeurs  des  Gaulois,  vcnoit  des  coutumes  &c 
du  naturel  de»  Germains , qu’ils  confervoient 
•n  partie. 
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du  nom  de  Germains  ( i o).»  Les  Ger- 
» mains,  dit-il,  différent  un  peu  des 
Gaulois  ; ils  font  plus  féroces,  d’une 
»>  plus  grande  taille , & plus  blonds  ; 
» les  deux  Peuples  fe  reffemblent 
»»  d’ailleurs  parfaitement  ; il  ont  les 
» mêmes  traits , les  mêmes  coutu- 
» mes  , & fe  nourriffent  des  me- 
mes  alimens.  J’eftime  par  confé- 
» quent , que  les  Romains  ont  eu 
» raifon  de  les  nommer  Germains  , 
» comme  pour  marquer  qu’ils 
» étoient  les  fireres  - germains  des 
» Gaulois.  » 

Cette  éthymologie  de  Strabon  ; 
eft  certainement  fauffe  ; mais  elle 
prouve  au  moins , qu’il  y avoit  une 
fi  grande  conformité  , une  li  par- 
faite reffemblance  entre  les  Ger- 
mains & les  Gaulois , qu’on  les  au- 
roit  pris  pour  des  Germains.  C’eft 

ainfi  que  les  Romains  diftinguoient 

^ ' 

F* ' 

{10)  Voy.  Strab.  Ub,  VII.  p. 
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les  freres  qui  étoient  de  pere  & de 
mere  , de  ceux  qu’ils  appelaient 
* Confanguins  ou  Utérins. 

Remarques  II  refte  encore  quelques  remar- 

Particulières  ..  . 1 

ur  les  an  ques  à faire  fur  1 ancienne  Germa- 

ûcns  Gaulois.  . T „ 

nie.  Les  Romains  (t  i)  lui  donnoient 
pour  bornes  , du  côté  du  Midi , le 
Danube  depuis  fa  fource  , jufqu’à  la 
fortereffe  Carnuntum  ( 2).  Les  Peu- 
ples cependant  qui  demeuroient  au- 
delà  de  ce  fleuve  jufqu’aux  Alpes , 
étoient  tous  Celtes.  Tels  étoient  les 
Helvétiens  qui  faifoient  partie  des 
Celtes  Gaulois , les  Rhétiens , les  No* 
riciens  & les  Pannoniens  , dont  les 
troupes  portoient  le  nom  de  Légions 
Celtiques  , du  tems  d’Aurélien  (13). 


(11)  Voj.  Tacit.  Geira.  cap.  I.  Ptoleœ.  lib, 
VIII.  cap.  IV.  p.  12  j. 

(i  a)  Voj.  Pün.  Hitf.  Nat.  lib.  IV.  cap'.  XII.  p. 
465.)  On  prétend  que  c’eft  Hambourg , vis-à-vil 
du  confluent  du  Danube  & du  Mareh,  qui  eÆ 
l’ancienne  forteieffe  Carnuntum.  (Voy.  Harduin. 
ad  Plin.  ubi  fupr.  Cluver.  Germ.  Antiq.  p.  73  j. 
JBxuz.  de  la  Mart.  Geogr.  tom  II.  part.  II.  p.  ap  1.) 
(*j)  Voy.  Zoâm,  Rb.  I.  cap.  JJ.  f . t£,  . , 
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Il  en  eft  de  même  des  Peuples 
qui  étoient  établis  dans  les  Alpes  , & 
qui  n’avoient  été  entièrement  fou- 
rnis que  par  l’Empereur  Augufte. 

On  les  appelle  indifféremment  Cel- 
tes (14)  ou  Gaulois. 

• Tite-Live,  en  parlant  du  paffage 
d’Annibal  par  les  Alpes  , les  appelle 
demi-Germains  ^femi-Germani  (15). 

Le  nom  de  Germain  n’en  étoit  pas 
pour  cela  moins  inconnu  du  tems 
d’Annibal.  Tite-live  ne  léur  donne  le 
nom  de  demi-Germains  , que  par  la 
conformité  qu’il  trouyoit  dans  la 
Langue , & les  coutumes  de  ce  Peu- 
ple avec  celles  des  Germains  de  fou 
tems. 

Les  bornes  de  la  Germanie  au-  tes  habitai» 

, A , , delà Siandi- 

jourd’hui  fi  avancées  eu  cote  du  Ml-  navic  étoient 
di,  puifqu’elles  s’étendent  jufqu’aux  Leltes’ 

(l+)  Vcy.  Tit.  Lit-  lil>.  XXI.  cap.  jo.  & feq. 

Polyb.  lib.  111.  p.  »*9.)  On  peut  voir  les  nom* 
particuliers  de  ces  Peuples  dans  Plin.  Hift.  Nat* 
lib.  III.  cap.  XX.  p.  37 i * 

i j Tit.  Liv.  lib.  XXI.  cap- 


, ' ' * 
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Alpes , ont  été  extrêmement  reffer- 
rées  du  côté  du  Nord  & de  l’Orient* 
L’Ancienne  Germanie  comprenoit 
au  Nord, les  trois  Royaumes  que, 
l’on  déligne  fous  le  nom  général  de 
Scandinavie  (16).  Pline  & Solin  l’af- 
liirent  politivement. 

Pline  (17)  dit  que  les  Monts  Ri- 
phéens  étoient  les  bornes  de  l’Alie 
de  ce  côté-là  (18).  Il  paffe  enfuite 
aux  Provinces  de  l’Europe  qui  font 
fituées  le  lohg  de  la  Mer  fur  la  gau-, 


{ 1 6)  L’ancienne  Scandinavie  ètoit  une  partie 
du  Pays  des  Ingivons.  Elle  renfermoit  plufieurs 
Peuples  tous  compris  fous  ces  deux-ci,  les  Sitons 
& les  Sujons.  Les  premiers  e'toient  fitue's  entre  les 
montagnes  de  Se'vo  ou  de  Daara-Piel  ôc  la  mer 
Septentrionale,  dans  la  Norvège  : les  autres 
occupoient  les  îles  du  Dannemarck  , la  Gothie, 
la  Suède  propre  8c  la  Laponie  Suèdoife.  Au- 
jourd’hui la  Scandinavie  renferme  les  trois  Reyau* 
mes  du  Nord , le  Dannemarc^  , la  Norwege  & la 
Suide. 

(17)  Voy.  Plin.  lib.  IV.  cap.  XIII.  p.  474.  8c 
fcq. 

. (18)  Voy.  Plin.  lib.  IV.  cap.  XIII.  p.  474.  lib. 
VI.  cap.  XIII.  p.  667.  • 


\ 
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che  de  ces  Monts  , & fur  la  foi  de 
quelques  Auteurs  Grecs , il  parle  da 
pays  des  Hyppopodes  qui  avoient 
des  pieds  de  cheval , & de  celui  des  - 
Phanejiens  qui  s’enveloppoient  de 
leurs  oreilles  (19)  ; il  ajoute , » les 
» pays  qui  fuivent  font  mieux  cou- 
aï  nus.  On  trouve  d’abord  les  Ing* - 
>>  tons  , qui  font  de  ce  côté-là  , le 
» > premier  Peuple  de  la  Germanie.’ 
» Ils  font  établis  au  pied  du  Mont- 
» Sévo , qui  égale  les  Monts-Riphéens 
n par  fa  hauteur , & qui  s’étend  juf- 
» qu’au  Promontoire  des  Cimbres 
» & forme  un  vafte  golphe  que  l’on: 
» appelle  Codanus  (20).  Soliü,  qui  ' 
en  cet  endroit , comme  par-tout  ail- 
leurs , fe  contente  de  copier  Pline 
dit  la  même  chofe , & s’explique 
à peu  près  dans  les  mêmes  ter- 
mes (21). 


(19)  Voj.  Biblioth.  Germ.  tora.  XX VIII.  p.  40. 

o C’eft  la  Met  Baltique. 

(ai)  Voj.  Solin.  cap.  XXXII.  . . 
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Sentiment  <ie  Le  Mont  Sév© , félon  la  remarque 
p.^tjardouin  de  Cluvier  & du  P.  Hardouin  (21) , 
sévo!6  M°nC  n’e^  autre  chofe  que  cette  chaîne  de 
.Montagnes  qui  commence  à la  Mer 
Blanche , & qui  traverfe  la  Laponie 
& la  plus  grande  partie  de  la  Nor- 
vège. Il  fuffit  pour  s’en  affurer , de 
lire  avec  quelque  attention  la  défi* 
çription  de  Pline.  Il  parcourt  les  cô« 
tes  de  la  Mer  Océane  jufqu’à  Gades. 
Il  aflure  (23), que  toute  la  côte  de  la 
Mer  Septentrionale  étoit  habitée  par 
des  Peuples  Germains , depuis  l’Ef* 
caut,  jufqu’à  une  diftance  que  l’on  ne 
fauroit  fixer  , parce  que  les  Auteurs 
différent  à l’infini  fur  cet  objet. 

„ Tacite  (24)  met  aufli  au  nombre 
des  Germains , les  Sujons , les  Sitons  , 
& plufieurs  autres  Peuples  qui  de» 
tneuroientle  long  de  l’Océan  jufqu’à 

■■  ■■  ■ ■ ■ f - ■ 1 ■ ■ ' ■ ■ ■■ 

..(22)  Voy.  Ciuvier.  Getm.  Antiq.  p.  6jo.  Hat- 
4win.  ad  Plin*  Ub.  IV.  cap.  XIII. 

(23)  Voy.  Plin.  lib.  IV.  cap.  XIII.  p.  477. 

(24)  Voy.  Tacit.  Germ.  cap.  43-4*. 
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la  Mer  Glaciale.  Enfin  Pomponius 
Mêla  (15)  dit  expreffément , que  la 
Scandinavie  dont  il  fait  une  île  , étoit 
occupée  par  les  Teutons.  La  Celti- 
que ou  la  Germanie  n’avoit  donc 
alors  d’autres  bornes  du  côté  du 
Nord , que  la  Mer  Septentrionale. 

Elle  comprenoit  à l’Orient  la  plus  il  y «voit  iti 

f Ccltej  en  Pi>* 

grande  partie  de  la  Pologne.  Pline  , logne, 

(x6)  Solin  & Ptolomée  mettent  éga- 
lement la  Viftule  au  nombre  des  fleu- 
ves de  la  Germanie.  C’eft  de  ce  côté- 
là  que  demeuroient  les  Eftions  & 
les  Gothins  , au  milieu  d’une  infi- 
nité de  Peuples  Sarmates.  Les  pre-. 
miefs  (27)  font  indubitablement  les 

(z  î)  Voy.  Pompon.  Mêla.  lib.  III.  cap.  6.)  Il 
y a des  éditions  de  Pomponius  Mêla  , qui  por- 
tent Scandia  ou  C odanomta.  Pline  fait  aufli  de  la 
Scandinavie  une  île  de  la  Mer  Baltique.  Il  dit  que 
les  miterions , partage's  en  5 00  Cantons,  n’en 
occupent  qu’une  partie.  ( Voy . Plin.  lib.  III.  cap. 

VI.  p.  477* 

(zfi)  Voy.  Plin.  lib.  III.  cap.  VI.  p.  477*  Solitt. 
cap.  Ptolem.  lib.  II.  cap.  XI.  p.  $6. 

(27)  Voy.  Tacit.  Gerra.  cap.  44  4S* 
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Pruffiens  d’aujourd’hui  puifque  l’am- 
bre fe  ramaffe  fur  leurs  côtes  (28).  < 

Ces  deux  Peuples  étoient  Celtes. 

On  aura  occafion  de  le  prouver  dans 
l’un  des  Chapitres  fuivans.  Il  y avoit 
, même  des  Géographes , à ce  que  dit 
Plutarque  (19)  , qui  étendoient  la 
Germanie , jufqu’aux  Palus  Méotides. 

Elle  auroit  donc,  en  ce  cas , renfermé 
la  Pologne  , & même  la  Mofcovie  , 
dont  il  faut  dire  un  mot. 
f II  y avoir  La  Mofcovie  étoit  peu  connue  des 

flulli  des  Cel-  1 • 71  /•  • « 1 / 

tes  en  Mofco- Anciens.  Ils  penloient  que  la  Mer 
rie’  Océane  (3ô)rentroit  dans  les  Terres 
du  côté  du  Septentrion,  & y for- 
mas) Cafliodore  dans  une  Lettre  quMl  écrivit 
aux  Eftions  en  qualité  de  Secrétaire  de  Théo- 
doric  Roi  d<-s  Goths , pour  les  remercier  de 
l’ambre  qu’ils  avoient  envoyé  à ce  Prince  , les  } 

appelle  Hœjii.  ( Voy.  Cafliodor  Var.  lib.  IV.  ep. 

II.  p.  78.)  Les  Eltions  , Efiwohncr  , étoient  ainfi 
appelléS)  parce  qu’ils  demeuroient  à l 'EJl  de  la 
Germanie.  ( Voy.  ci-delTous  , chap.  XIY.) 

(29)  Voy.  ci-deflus,  p.  41. 8c 

(30)  Voy.  ci-deflus  , p.  40.41.  8c  Pompon. 

Mêla  lib.  III.  cap.  V.  p.  7*.  Solin.  cap.  27. 
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moit  trois  golfes  , y compris  la 
Mer  Cafpienne.  Cependant  ils  pla- 
cent des  Peuples  Celtes  le  long  du 
Tandis , & autour  des  Palus  Méoiides 
(3  i):d’ailleurs|la  plûparttdes  ancien- 
nes traditions  des  Celtes  les  faifoient 
Venir  de  ces  contrées.  On  ne  peut 
donc  guères  douter  que  la  Mofco- 
vie  ne  fut  anciennement  habitée  par 
le  même  Peuple , qui  occupoit  les 
autres  pays  de  l’Europe.  Ce  Peuple 
preffé  par  les  Sarmates  , fe  retira 
toujours  de  plus  en  plus  du  côté  4e 
l’Occident. 

La  Grande-Bretagne , les  pays  II- 
tués  le  long  du  Danube  depuis  Carv 
nuntlim  jufqu’à  fon  embouchure  , 
l’Italie  & la  Sicile , vont  maintenant 
noys  occuper. 

(jj)  Ç*cft  delà  que  forcirent  les  Oftrogotli; 
fc  les  Alains  , pouffes  par  les  IJuus, 
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CHAPITRE  VII. 

ie«  peuple»  L e s Anciens  appelaient  Albiofl 

lefoïwtt"'"  (0  * cette  ^ comprend  les  Ro- 
iÇclte».  yaumes  à' Angleterre  & à'EcojJe.  Par 

la  fuite  elle  fut  connue  fous  le  nom 
de  Bretagne . C’eft  ainfi  que  les  Ro- 
mains la  défignoient  ordinairement. 
Les  Gaulois  (2)  fe  vantoient  de  l’a- 
voir peuplée , & la  chofe  eft  cer- 
tainement très  vraiffemblable.  Les 
Bretons  fe  glorifioient  (3)  d’avoir 
envoyé  des  colonies  dans  les  Gau- 
les. L’un  & l’autre  efl:  poflible  en 
toute  rigueur  ; mais  il  femble  que 

■ . . - — 

(1)  L’île  de  la  Grande-Bretagne  âvoit  été  nom. 
Ittée  Albion  à caufe  des  rochers  blancs,  ou  des 
filai fes  qui  paroiflent  fur  fes  cotes.  Ce  mot  eft 
Celtique,  & vient  de  l’He'breu  Ltban , qui 
ügnifie  blanc  i Va  ajouté  au  commencement  eft 
l'article  VI. 

(2)  Voy.  Cxfar.  lib,  V.  cap.  12.  Tacit.  Agric# 
Cap.  1. 

(*)  Voy.  Hotoman.  f«nc*-Gap.  c.  XI.  p.  aj 
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les  uns  ont  cherché  à détruire  la  pré- 
tention des  autres. 

Cette  conteftation  prouve  que  les 
Gaulois  & les  Bretons  étaient  ori- 
ginairement la  même  Nation.  Du 
tems  de  Jules-Céfar , & même  long- 
tems  après , les  deux  Peuples  avoient 
les  mêmes  coutumes  (4)  , ils  fe  fer- 
voient  des  mêmes  armes  (5  ) , ils 
parloient  la  même  Langue.  Les  an- 
ciens noms  de  leurs  Princes  & de; 
leurs  cantons,  en  font  une  preuve 
âflez  concluante;  on  n’y  connoît  que 
des  mots  Celtes.  D’ailleurs,  le  té- 
moignage de  Tacite  efl  formel  à cet 
égard  (6). 

Malgré  l’intervale  que  la  Mer 
mettoit  entre  ces  deux  Peuples  , ils 
Vi voient  dans  une  très-grande  liai- 
fon.  Le  commerce  étoit  libre  &C  ou- 

' (4)  Voj;  c*f.  V.  xi.  Tacit.  Ann.  XIV.  |o* 
*gr.  ç a*  ' ' 

* (s)  V*J-  Pomp.  Mcla.  Iib.  III.  cap.  VI.  p. 

> (<)  Voy.  Tacit.  Agrîc.  cap.  ic  ' - 

# 
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▼ert  entr’eux  ; ils  fe  prêtaient  mit* 
tuellement  du  fecours  dans  les  guer- 
res (7)  qu’ils  avoient  à foutenir.  La 
Religion  des  Celtes  s’étoit  confer- 
<vée  avec  toute  fa  pureté  dans  la 
Grande-Bretagne ; mais  en  Efpagne 
& dans  les  Gaules  , les  fuperftitions 
des  Phéniciens  , des  Grecs  & des 
Romains  l’avoient  altérée  : ainfi  % 
lorfque  les  Druides  (8)  vouloient 
la  connoître  à fond , ils  alloient  or- 
dinairement étudier  en  Angleterre.; 
origine  du  II  y avoit  chez  les  Bretons  un 
ww, dc  BtC"  ufage  fingulier.  Ces  Peuples  s’en- 
luminoient  (9)  le  corps  de  différen- 
tes couleurs.  Ils  y gravoient  avec 
, du  glajlum  , des  figures  de  toutes 

fortes  d’animaux  (10).  Le  nom  de 


(7)  Voy.  Cæfar.  IV.  20. 

(*)  Voy.  Cæfar.  VI.  13. 

(9)  Voy.  Pompon.  Mêla.  lib.  III.  cap.  6.  Cat* 
far.  V.  14.  Plin.  Hilï.  Nat.  lib.  XXII.  cap.  I.  p. 
C77.  Solin.  cap.  XXV.  p.  254.  Tertullian.  dç 
yel.  virg.cap.io.  Herodian.  lib.  III.  p.  301-302. 
{ 1 o J Delà  vient  que  dans  Martial , l'exprelfion 

j 3 rut  en 
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Liritten  (1 1)  ou  de  Bretons,  dérive- 
t-il  de  cette  coutume  bizarre  ? On 
l’a  prétendu  ; mais  elle  étoitcommu-  i 
ne  à tous  les  Peuples  Celtes.  C’eft 
Vrailémblablement  à caufe  de  cet 
lifagelingulierqueles  Romains  don- 
nèrent aux  Ecojfois  le  nom  de  PI  clés. 
L’expreflion  Latine  eft  le  garant  de 
cette  conjeélure. 

Tacite  parlant  des  Ecojfois  , dit,  Les  PiAc«  04 
que  leur  chevelure  blonde  (12)  & entcelwï,0*' 
leur  Rature  énorme,  prouvent  qu’ils 
font  Germains  d’origine.  Plufieurs 
raifons  le  portent  à croire  que  les 
Silures  , autre  Peuple  de  l’île  de  la 
Grande-Bretagne , étoient  aucon- 
traire  des  Ibères  venus  d’Efpagne. 

Il  eft  indifférent  au  plan  de  cet  Ou-  _ 
vrage , que  les  Bretons  fuffent  fortis 


fiBi  Brit«nni , de'figne  les  Habitans  de  1‘Angl+j 
terre. 

(1  r ; Voj.  Leibnitz.  Gloflar.  in  CoUefi:.  tou». 
Tl.  p.  9*. 

(n)  Vij.  Tacit.  Agiic,  cap.  2. 

J’orne  /,  P 
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âufli  croient 
Cclces. 
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de  ribérie , des  Gaules, ou  de  la  Ger- 
manie ; il  réfultera  toujours  , quel- 
que fyfiême  qu’on  adopte  , qu’ils 
étoient  Celtes  d’origine. 

Diodore  de  Sicile  nous  apprend 
que  l’ Irlande  (13)  étoit  habitée  par 
•des  Bretons  (14),  qui  étoient  les  plus 
•féroces  de  tous  les1  Gaulois.  Cet  Au- 
teur fuppofe  parconféquent , com- 
me une  chofe  confiante  & recon- 
nue , que  les  Habitans  de  l’Irlande 
étoient  Bretons  , & que  ceux  -fci 
étoient , d’origine  , Celtes  ou  Gau- 


lois. 


(13)  Les  Anciens  l’appellent  Iris , Juernia 
O uernia , Bernia.  Ai  BpE7aV'id'«f  llVÎ  J'iov'Xoti,  Ovspvict 
nui  A Avion,  h toi  nui  AA/3jwv,c’eft-à-dire  , 

Jcs  îles  Britanniques  font  au  nombre  de  deux,* 
on  les  appelle  Ouernia  Sc  AUnion  ,ou,  félon  d’au- 
ires , Bernia  & Albion.  Euftath.  ad  Dionyf.,  Perieg, 
V.  184,  j 6 J.  ’lVspY/a  » Ilpr-raViX.*'  V~«o«  Tu» 
tAoteju».  C’pft-à-dLre , Journia,  l’une  des  île» 
Britanniques,  la  plus  petite  des  deux  (Stepfi. 
de  urb.  lib.  p.  413.  & 420.)  Le  Commentatem 
tematque  qu’Ariftote  en  ayoitfait  mention. 

Diod.  Sic.  lib.  V.  p.  Z14. 
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On  a publié  au  fujet  des  anciens  Fables  imagi- 
Habitans  de  cette  île,  bien  deschofes,  ÿufur  kac 
où  l’on  ne  reconnoît  que  des  fuperf- 
titions  & des  fables.  Solin  (15)  les 
accufe  ,xpar  exemple  , de  boire  le 
fang  des  ennemis  qu’ils  tuoient  à la 
guerre  , & de  s’en  barbouiller  le 
•vifage.  Cet  Hiftorien  ajoute  , que 
quand  une  femme  avoit  accouché 
d’un  enfant  mâle , elle  lui  préfentoit 
les  premiers  alimens  fur  la  pointe 
de  l’épée  de  fon  mari.  La  cérémo- 
nie etoit  accompagnée  d’une  priere  , 

& l’on  y demandoit  que  Dieu  fit  la 
grâce  à cet  enfant  , de  mourir  à la 
guerre  au  milieu  du  tumulte  des  ar- 
mes. Il'  fera  bon  de  voir  ailleurs  , 

«ce  qu’on  doit  penfer  de  toutes  ces 
-fables. 

On  Remarquera , en  paffant , que  flirRe,“a$£ 
•les  îles  de  la  Grande-Bretagne , font 

„ O ? C’çtoictr  cel- 

celles  qu  Hérodote  (16)  appelle  Caf-  k*deiaGranj 

—— ■■ 1 ■ iii.  ^ ^ 

(ïj)  Voy.  Solin.  cap.  XXXV.  p.  aji.  . . f 

(16)  Voy,  Herodot»  lib.  III.  cap.  iij,  ' 

* D2  : 
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jiürïd&s , fans  qu’il  puifle  rien  dire 
de  certain  de  leur  fituation.  Tout  fe 
réunit  à le  faire  conjeûurer  ainft.»  Je 
» ne  connois  point,  dit  Hérodote  , 
y»  les  îles  Caffitérides  (17) , d’oii  on 
y>  nous  apporte  l’étain.  Malgré  tou- 
» tes  mes  recherches  , je  n’ai  trouvé 
» perfonne  qui  pût  me  décrire  la 
y»  Mer  qui  baigne  cette  partie  del’Eu*  - 
y>  rope  pour  l’avoir  vue  lui-même,  «y 
Les  Auteurs  qui  écrivirent  après 
Hérodote  , ne  trouvant  point  dans 
l’Océan  d’îles  qui  portaient  le  nom 
de  Caffitérides , les  placèrent  où  ils 
jugèrent  à propos.  Solin  les  me.t  vis- 
à-vis  de  laCeltibérie  (iS).  D’autres 
ont  avoué  de  bonne  foi , qu’ils  ne 
fçavoient  pas  où  elles  étoient.  Ainfi  , 
Pomponius  Mêla  (19J  les  appelle 
des  îles  Celtiques  , fans  en  déterminer 


(17)  Ka«r»/r(/»ot  , lignifie  en  Grec  de  YEtiùm 

(18)  Voy.  Solin  cap.  XXXVI.  p.  z5«. 

(19)  Vqj.  forofon,  uela,  lit-  III.  V|., 

£.  ?o. 
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précifement  la  fituation.  Un  paflaga 
de  Strabôn  (20)  indiqua  cependant, 
que  la  pofition  que  l’on  ’donnoit  à 
ces .îl-es  convenoit  à peu  près  au  cli- 
mat de  la  Grande-Bretagne.  Le  même 
Géographe  remarque  ailleurs  (20)  , 
que  ces  îles  étoient  prefque-incon- 
nues  aux  Anciens.  Il  en  donne  pour 
raifon  que  les  Phéniciens  étoient 
Maîtres  de  la  navigation  , qu’ils  ti- 
roient  un  grand  profit  du  commerce 
de  l’étain  ; que  parconféquent  ils 
prirent  toutes  les  précautions  ima- 
ginables afinqtie  les  autres  Peuples 
ne  découvrirent  pas  le  pays  où  ils 
alloient  chercher  ce  métal.  Cette 
réflexion  eft  trop  fenfée  pour  ne  pas 
l’adopter. 

_ * 

• (20)  Voj.  Strab.  lib.  II.  p.  120.  129. 

(21)  Voj.  Strab.  lib.  III.  p.  175.)  Un  certain 
Diony  (îus  place  dans  les  Indes  les  îles  Cnjfutùiet. 
( Voj.  Steph.  de  urb.  p.  458.;. 


1 


Ltî  Peuples 
établis  au  Mi- 
di & au  Nora 
du  Danube  , 
depuis  Car- 
nuntum  jut 
«ju’au  Pont- 
ïuxin , étoi- 
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CHAP’ITRE  VIII.. 


Il  y avoit  des  Celtes  des  deux  cô- 
tés du  Danube  (i)  , depuis  la  for- 
tereffe  de  Carnuntum  jufqu’aii  Pont- 
Euxin.  Ceux  qui  habitoient  fur  la 
rive  gauche  de  ce  fleuve  , ne  four- 
niffent  prefque  rien  à l’Hiftoire  : ils 
n’ont  été  que  peu  connus  des  Peu-? 
pies  policés.  Les  Grecs  établirent , à 
la  vérité , quelques  Colonies  fur  les 
Cotes  du  Pont-Euxin  ; mais  ils  ne 
voulurent  pas  pénétrer  plus  avant 
dans  le  Pays.  Les  Romains  aufli^ 
avant  le  temps  de  Trajan , n’avoient 
guères  porté  leurs  armes  au-delà  du 
Danube  ; au  moins  n’y  avoient-ils 
fait  que  peu  d’établiflemens. 

, Le  nom  de  Scythes  ( z ) fe  donnoit 
en -général  à tous  les  Peuples  du 


(i)  Voy.  Strab.  lib.  IV.  p.  289. 

(a;  Voy.  Dio.  de  Dac.lib.  LI.  p.  +60. 
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Nord.  Ceux  qui  éroient  établis  des  & Ies  Dac,s 
deux  côtés  du  Danube  fedéfignoient  ceit«.°ie,U 
encore  Tous  Jp  nom  particulier  de 
G êtes  & de  Daces.  Selon  la  remarque  * 

de  Strabon  (3)  , quelques  Anciens 
appclloient  Gétes  , les  Peuples  qui 
demeuroient  vers  l’Orient  & du  cô« 
ta  du  Pont-Euxin  ils  donnoient  le 
nom  de  Daces  à ceux  qui  étoient 
établis  du  côté  de  la  Gennanie  & 
vers  les  fources  du  Danube.  Cepen- 
dant cet  Auteur  n’a,  ni  approuvé  j' 
ni  fuivi  cette  diftinction  r il  appelle  , 
tantôt  Gétes  (4) , tantôt  Daces  , le 
Peuple,  qui-,  fous  la  conduite  de 
BécébidnS  ».  devint  célébré  au  tems 
de  Sylla  & de  Jules-Céfar.  Ses  con- 
quêtes le  rendirent  rédoutable  : il 
fournit  la  plupart  des  Nations  voi« 
fines. 


(3)  Voy.  Strab.  lib.  VII.  p.  304, 

(4,  Voy.  Strab.  lib.  IV.  p.  298.  Iib.  VII  pag. 
303-3I3.  ... 

ü4 
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•Strabon  reconnoît  auffi  (5^,  que  les 
Gîtes  & les  Dqces  parloient  la  mê- 
me Langue.  J uftin  ajoute  (6  ,que  les 
Daces  étoient  iffus  des  Glus.  Oh 
peut  donc  aflurer  que  les  Daces  &Z 
les  Gîtes  ne  faifoient  qu’un  feul  ÔC 
même  Peuple.  Les  Grecs  l’appel- 
loient  communément  G Ites  ; les  Ro- 
mains au  contraire  lui  donnoient  le 
nom  de  Daces  (7).  Delà  vient , que 
Paufanias , Auteur  Grec  (8)  , ap- 
pelle Gîtes  le  Peuple  qui  obéiffoit  à 
Décébale  , & que  l’Empereur  Tra- 
jan  ne  fournit  qu’après  une  guerre 
très-longue  : les  Romains-  au  con- 
traire lui  donnent  conflamment  le 
nom  de  Daces  (9), 

C’efi:  des  Contrées  qu’occupoient 
anciennement  les  Gîtes  & 1 ts  Daces  ^ 


(5)  Voy.  Strab.  lib.  VII.  p.  3°S~ 

(6;  Voy.  Juftin.  lib.  XXXII.  cap.  3. 

(?)  V°y-  rlin.  lib.  IV.  cap.  12. 

(*;  Voy.  Paufan.  Eliac.  I.  cap.  XII.  p.  4 »6. 
(9)  Voy.  Dio.  lib.  LI.  p.  470.  lib,  LXVII.  p. 
7<Si.  Appian.  in  Pr*fat. 
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que  fortirent  les  Bajldrnes  (io) , les 
’Vifîgoths  (i  i) , les  Gépides , les  Kan- 
dales les  Hérules  & plufieurs  au-  - 
très  Peuples , qui  tous  étoient  infail- 
liblement Celtes.  Ces  émigrations  ar- 
rivèrent fur-tout  dans  le  tems  de  la 
décadence  de  l’Empire  Romain. 

Il  paroît  même  évident  que  les  tes  Goths 
Goths  font  le  même  Peuple  que  les  ptupies'que5 
Anciens  appelaient  Gétes.  Quelques  i^peiioE* 
Auteurs  modernes  l’ont  contefté  : G:i€S* 
mais  Ifidore  de  Seville  % Orofe  & 

Procope  (12)  l’affurent.  Claudien  &c 
Spartien  le  fuppofent  auffi.  Le  pre- 
mier appelle  toujours  (13)  Gétes  , 


(10)  On  parle  ci-après  §.  10.  des  ’Z.xJldmes , 
qui  avoient  auffi  des  d’tabliflemcns  au-delà  dt| 
Danube. 

(11)  Voy.  Jomand.  Getic.  p.  <Si8.  Capitolin 
-nomme  plufieurs  autres  Peuples  Celtes  qui  for- 
tirent de  ces  Contre'es.  Voy.  Capitolin,  cap  XXII. 

P-  3 7°-)  • ^ * 

(12)  Voy.  Ifidor.  Orig.  lib.'lX.  cap.  II.  pag, 

1041.  Orof.  lib.  I. 'cap.  XVI.  p.  34S.  Procop.  , « 
Goth.  lib.  I.  cap.  XXIV.  p.  372- 

(13)  Voy.  Claudian.  de  bcllo  Getico  Stpaffim. 

r>5 
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les  Goths  qui  de  fon  tems  ravageoient 
l’Empire  Romain.  Le  fécond  (14) 
rapporte  une  raillerie  de  Pertinax; 

Ce  Prince  difoit  que  Caracalla  pou-  . 
voit  légitimement  ajouter  à tous  fes 
autres  titres  , celui  de  Gcticus  maxi • 
mus.  C’étoit  infinuer  adroitement , 
qu’il  méritoit  ce  nom,  moins  par 
quelques  petits  avantages  qu’il  avoit 
remporté  fur  les  Goths  appelles  Gé- 
» . tes  ,•  que  parce  qu’il  avoit  maflacré 

fon  frere  Géta.  Quoi  qu’il  en  loit,  les 
noms  des  Villes  & des  Cantons  des 
Daces  (15)  , indiquent  alfez  claire- 
ment , que  la  Langue  de  ce  Peuple  , 
étoit  l’ancien  Celte  ou  Tudefque. 

In  deçà  du  A l’égard  des  Provinces  fituées  fur 

Fleuve  ctoieni* • . . . . 

(14)  Voj.  Spartian.  Caracal.  p.  73 1.  & Pertin. 
p.  743. 

(15  ) San'dava  , Canton  fabloneux  , A fareoda- 
va  , Canton  ’de.  frontière  , Singidava  , .Canton 
Viftorieux  , Argidnva  , mauvais  Canton  , Zar- 
* - mi-gttkufa, , maifon  ou  habitation  commune  des 
ïarmates  & des  Gétcs.  ( Voj.  Ptolcm.  lib.  III. 
cap.  VIII.  p.  *î\) 

' \ 
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Ja  rive  droite  du  Danube  , depuis  la 
Mer  Adriatique  jufqu’au  Pont-Eu- 
xin  , il  eft  certain  qu’elles  étoient 
# Remplies  d’une  infinité  de  Peuples 
‘Celtes  (16).  C’eft  dans  ces  Contrées 
qu’étoient  établis  ces  Gaulois  qui  re- 
.chercherent  l’alliance  d’Alexandre- 
le-Grand.  l a plupart  des  Auteurs 
modernes  affurent , d’après  quelques 
A-nciens , que  les  rapides  conquêtes 
•de  ce  Prince-,  ayant  porté  foii,  nom 
& la  terreur  de  fes  armes  jufquès 
dans  le  fond  de  l’Occident,  les  Gau- 
lois, proprement  ainfi  nommés,  s’eiü- 
prefferent  de  lui  envoyer  des  Am- 
baffadeurs  pour  demander  fon  ami- 
tié. C’efl , autant  qu’il  eft  pofîible  de 
' le  conjeâurer , une  erreur.  Elle  pro- 
vient uniquement  de  ce  que  l’on  a 
confondu  la  Gaule  inférieure, qui  ap- 


(16)  Voy.  Stiab.  iib.  VII.  p.  304.  3x3.  lib.' 
VI.  p.  2'8p. 

* l7Î  V°>  rlutarch.  P.  Æm.  tom.  I.  p.  2 j». 
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partenoit  à l’Illyrie , avec  celle  d’au- 
delà  du  Rhin.  Effe&ivement  , on 
trouve  dans  les  Anciens  , que  les 
Gaulois  envoyèrent  deux  différentes  # 
Ambaffades  à Alexandre -le -Grand. 

Il  reçut  la  première  fur  le  bord  du 
Danube  , lorfqu’il  revenoit  de  i’ex- 
pédition  qu’il  avoit  entreprife  contre 
les  Çétes  & les  Triballes , la  pre- 
mière année  de  fon  Régné.  Les  Gau- 
lois étoient  établis  le  long  de  la  Mer 
Adriatique  ( 1 8).  Ils  avoient  parcon- 
féquent  de  juffes  fujets  d’apréhender 
qu’ Alexandre  ne  portât  Tes  armes 
vi&orieufes  dans  le  cœur  de  leur 
pays.  * , 

Cependant  , leurs  Ambaffadeurs 
firent  à ce  Conquérant  la  plus  roma- 
nefque  de  toutes  les  réponfes.  Elle 
eft  tirée  des  Mémoires  de  Ptolomée , 
fils  de  Lagus  5 l’un  des  favoris  d’A-  - 


r 

(is)  Vay.  Arrian.  Exped,  Ale*,  p,  n.  Sca& 
lib.  VII.  p.  }<n.  302,  • # 
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ïexandre.  Ptolomée  fut  préfent  à 
TAudience  que  fon  Maître  donna 
aux  Ambafladelirs  Gaulois.  Alexan- 
dre les  ayant  invitas1,  leur  demanda 
le  verre  à la  main  , ce  qu’ils  redou- 
toient  le  plus  dans  le  monde.Cé  Con- 
quérant s’imaginoit  que  le  bruit  de 
fes  exploits  ayant  déjà  volé  jufques 
dans  le  pays'  des  Celtes , & même 
au-delà  , les  Ambaffadeurs  lu#  ré- 
-pondroient,  qu’ils  ne  redoutoient 
•rien  tant  que  fes  armes.  La  réponfe 
fut  bien  différente.  « Nous  ne  crai- 
« gnons  rien  autre  chofe  , lui  dirent- 
»»  ils , fi  ce  n’eft , que  le  Ciel  ne  tombe 
» fur  nous  ; d’ailleurs  nous  mettons 
« votre  amitié  à fort  haut  prix  Une 
ïéponfe  fi  peu  attendue, fi  choquante 
pour  un  Prince  fier  & ambitieux,  ne 
révolta  cependant  point  Alexandre. 
Ce  Prince  careffa  les  Ambaffadeurs, 
& reçut  les  Gaulois  au  nombre  de 
fes  Alliés  : il  fe  contenta  de  dire  à 
ceux  qui  étoient  autour  de  lui , quç 


Seconde  An 
bafT.ide  des 
Gaulois  à 
iUrxandrc- 
k-r  *nd. 
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les  Gaulois  étoient  des  gens  à brâ*  » 
Vades  (19).  - 

Alexandre  reçut  la  fécondé  Am- 
baflade  des  Gallois , .peu  de  tems 
-avant  fa  mort , lorfqu’après  avoir 
iubjugué  l’Orient  , il  menaçoit  de 
tourner  fes  armes  du  côté  de  l’Oc- 
cident. Juftin  en  fait  mention  ( 20  ): 
«Comme  Alexandre  retournoit  à Ba- 

bylone  des  extrémités  de  l’Océan, 

« il  fut  informé  que  des  Ambafta- 
« deurs  envoyés  par  les  Carthagi- 
« nois  & par  les  'autres  Peuples  de 
« l’Afrique , l’attendoient  dans  cette 
« ville  ; qu’il  y en  avoit  même  qui 
? etoient  venus  d’un  pays  encore 
« plus  éloigné  ; d’Efpagne  , de  Si- 
« cile , des  Gaules  , de  Sardaigne  & , 

« d’Italie  ». 

De  la  maniéré,  que  Juftin  place 
les  Gaules , il  n’eft  pas  douteux  qu’il 


(19)  Voy.  Arrian.  Exped.  Alex,  p,  xi, 
(a\o)  Voy.  Juftin^  iib.  XII.  cap.  .3, 

"m 
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ttntend  celles  qui  étoient  voifines  de 
FEfpagne  & de  la  Sardaigne.  Cepen- 
dant un  paflage  de  Diodcfre  de  Si- 
cile nous  apprend  fans  aucune  équi- 
voque , que  les  Gaulois  qui  en- 
voyèrent une  Ambaffade  à Baby- 
lone,  étoient  voifins  des  Thraces  , 
que  c’étoit  même  les  feuls  qui  dans 
ce  tems  là  fulTent  connus  des  Grecs 
(i  1 > « Arrivé , dit-il , à Babylone  , 
Alexandre  y trouva  un  grand  nom- 
bre  d’Ambaflades  envoyées  par  les 
»>  Carthaginois  , par  les  Grecs , par 
« les  Illy riens  % & pa*  les  Peuples 
« qui  habitent  le  long  de  la  Mer 
93  Adriatique  ,-par  les  Thraces  , & 

93  par  les  Gaulois  leurs  voifins , qui  * 
» commencèrent  alors  à être  connus 
■93  par  les  Grecs  ».  * 

Tout  induit  à penfer  que  Trogue- 
Pompée  dont  Juftin  efl  l’abrévia- 
teur , a* dans  cet  endroit , copié  Dio-: 


(11)  Voy.  Diod.  Sic.  lib.  XVU.  p.  613, 
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dore  de  Sicile  ; il  à tjiême  enchéri  fuf 
fon  Auteur  en  faifant  paroître  à la 
Cour  d’Alexandre  des  Ambaffadeurs 
venus  d’Efpagne  , des  Gaules  & d’I- 
talie. Tite-Live  (19)  allure  formel- 
lement, que  le  nom  d’Alexandre-le 
Grand , ne  parvint  pas  jufqu’aux  Ro- 
mains : ainli  il  eft  affez  naturel  de 
croire , qu’il  s’étendit  encore  moins 
A des  Peuples  beaucoup  plus  éloi- 
gnés de  l’Afie  & de  la  Grèce  , qui 
11’entretenoient  aucun  commerce 
avec  les  étrangers. 

La  Macédoine  &i  la  Grèce  avoient 
été  ravagées  par  les  Gaulois , envi- 
ron 45  ans  vio)  après  la  mort  d’A- 
lexandre. Ces  Peuples  avoient  en- 
fuite  paffé  dans  l’Alie  mineure. ‘Ils 
y avoient  occupé  les  Contrées  de  la 
Phrygie  , connues  depuis  fous  le 
nom  de  Galatie , ou  de  Gallo-Gréce  ; 


(21)  Voy.  Tir.  Liv.  lib.  IX.  cap.  18. 

(23  Les  anne'es  de  Rome  475 , 476  & 477, 
avant  J.  C.  *7 s,  27*  5c  277. 
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friais  ils  étoient  fortis  des  Provinces 
qui  font  au  Midi  du  Danube  : & l’oa 
peut  affurer  qu’ils  y avoient-été  éta- 
blis de  toute  ancienneté.  Une  courte 
digreflion  fur  ce  fait  affez  intéreffant 
par  lui-même , nous  ramènera  bien- 
tôt au  fujet  de  cet  Ouvrage. 

Les  Anciens  parlent  d’une  expé-  „ 

j.  . r fur  1 expedi- 

dition  que  les  Gaulois  entreprirent  «on  des  g.1u- 
contre  la  Grèce , & en  particulier  Grèce  & le 
contre  la  ville  & le  Temple  de  Del-  d# 
phes  ; mais  on  ne  peut  guères  j’en 
rapporter  à ce  qu’ils  difent  : ils  ont 
copié  imprudemment  les  rélations 
des  Prêtres  de  Delphes*  toutes  char- 
gées d’un  faux  ’ merveilleux.  Cette 
méthode  les  a fait  tomber  dans  une 
infinité  de  contradi&ions:  par  exem- 
ple , ils  difent  que  les  Gaulois  (21)  ^ 
répouffés  avec  trop  de  vigueur  , & 
chaflés  de  la  Grèce  , pafferent  les  ■ 

(24)  Voj.  Juftin.  lib.  XXXII.  cap.  3,  Polyb. 
lib.  IV.  p.  3i<-  Paufan.  Actic.  cap.  III.  p.  il. 

^.cb.  cap.  YI.  p.  îî7«j„ 


Digitized  by  Google 


ço  Histoire 
uns  en  Thrace  , les.  autres  en  Me 
ils  difent  qu’il  y en  eut  qui  retour- 
nèrent dans  les  Gaules , leur  ancien- 
ne Patrie.  Mais  en  même  tems , ces 
Auteurs  affurent , que  (25).  les  Gau*» 
lois  périrent  tous  dans  cette  expé- 
dition , & qu’il  n’échapa  pas  un  feul 
homme.  Les  Gaulois  (2 6) , ajoute- 1- 
on  , ne  purent  prendre  le  Temple 
de  Delphes  , parce  que  les  Dieux 
mêmes  combattirent  pour  fadéfenfe. 
Ailleurs , néanmoins , on  avoue  (27) 
de  bonne  foi , que  le  Temple  fut 
pillé  ; on  attribue  les  malheurs  de 
Brennus , & de  fon  armée , à l’in* 
dignation  d’ Apollon  dont  on  avoit 
violé  la  Majefté  ; on  allure  que  la 

(2. S Voy  Juftin.XXIV.  S.Diod  Sic. lib. XXII, 
çap.  zi.  Hoefchel.  cxc.de  lcgar.  p.  i $ 7.  PauCm* 
Phoc.  cap.  XXIII.  p.  8stf. 

(16)  Voy.  Juftin.  XXIV.  8.  Paufan.  Attic.  cap. 
UI.  p.  II.  Arcad.  cap.  X.  p.  6ao.  Phoc.  cap. 
XXIII.  p.  8 j j.  Ciccr.  de  Divin,  lib.  I.  p.  3 ? 72* 

(2,7}  Voy.  Sic.  lib.  V.  p.  214.  Valer.  ^ 

Màx.  lib  I.  cap.  ï.  p.  8.  Appian.  Illyi.  p.  I 96. 
Juftin.  lib.  XXXII.  cap.  3.  Athen.  lib.  VI.  174^ 
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lhalédiftion  dont  les  Gaulois  furent 
chargés  par  ce  facrilége , s’étendit  fur 
toute  leur  Poftérité,  de  forte  qu’elle 
fiit  errante  & vagabonde  fur  la  terre 
jufqu’à  fon  entière  deftnrttion;  l’on 
a même  prétendu , que  Cépion  (28), 
Conful  Romain  (29) , ne  fut  battu 
par  les  Cimbj*es,  plus  de  175  ans 
après  (30)  , que  parce  qu’il  avoit 
pillé  le  tréfor  facréde  Touloufe  : (3 1) 
e’étoit  [à  qu’étoit  renfermée  une  par- 
tie du  butin  que  les  Gaulois  avoient 
apporté  de  Delphes. 

Quelque  penchant  que  l’on  ait  à 
Juger  favorablement  des  Anciens , il 


(i8)  Voy.  Juftin.  XXXII.  3.  S trab.  Iib.  IV.  p; 
1*8.  Dio.  in  excerpt.  Valef.  p.  630. 

• (19)  Simon  Pelloutier  avoit  mis  entre  dciut 
JarentheTes  : Il  fallait  dire  Proeonful , mais  c’eft 
une  erreur.  ijL  Cépion  e'toit  Conful  Romain  , au 
lieu  4^0  c’eft  Scipion  qui  n’e'toit  que  Pro- 
conful. 

(30)  L’an  de  Borne  648  , avant  J.  C.  io«. 

(31  On  pre'tend  que  Cépion  rapporta  de  Toufc 
loufe  à Rome  cent  dix  mille  livres  pelant  d’or^ 
le  cinq  millions  de  livres  pefant  d’argent. 
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n’eft  pas  poflible  de  les  excufer  , m 
d’avoir  ajouté  foi  trop  légèrement  à 
de  mauvaifes  relations  ? ni  de  s’être 
piqués  de  trop  peü  d’exaâitude  pour 
ne  pas  s’appereevoir  des  contradic- 
tions ou  ils  tomboient.  Sans  donner 
dans  le  Pyrrhonifme  hifiorique  , en 
peut  donc  s’en  défier  lorfqu’ils  par- 
lent des  Gaulois  (3  z)  qui  pillèrent  le 
Temple  de  Delphes,  & paflerent  en- 
fuite  en  Afie  : ces  Auteurs  préten- 
dent que  ces  Gaulois  fortoient  ori- 
ginairement des  Gaules  proprement 
dites  , & qu’ils  y retournèrent  en 
partie.  C’efl:  une  fable  : on  le  prou- 
vera en  parlant  des  émigrations  des 
Celtes. 

Les  Gaulois  de  l’Illyrie  , & ceux 
qui  demeuroient  au-delà  du  Rhin  , 
n’étoient , à la  vérité  , qu’un  même 
Peuple  ; mais  ils  avoient  toufbürs 
été  voifins  de  la  Grèce  ; ils  en  avoient 

* p 

” fca]  Vfg.  Jiiftiij.  XXXIV.  4-  XXXII.  5. 
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(tiè me  poffédé  la  plus  grande  partie 
fous  le  nom  de  Pélafges.  Une  partie 
de  ceux  qui  pafferent  en  Afie,  pre- 
noitle  nom  de  Tettofages.  Strabon 
en  tire  cette  conféquence  (33  ),  qu’il 
eft  affez  probable  qu’ils  étoient  ve- 
nus du  côté  de  Touloufe  , ou  il  y 
avoit  un  Peuple  qui  portoit  le  mê- 
me nom.  Mais  la  preuve  n’ell  ici 
d’aucun  poids  : le  nom  de  Te&ofa- 
ges  étoit  commun  à une  infinité  de 
Peuples  Celtes,  pour  ne  pas  dire  à 
tous.  Ils  fe  croyoient  iffus  du  Dieu 
Teut , que  Jiiles-Céfar  appelle  Dis 
(34.)  , & Tacite  Tuijlon  (35)  : ils 
prenoient  le  nom  de  Teutones , Teu - 
( onarïi , Teutobodiaci^Y  eclofages  (3  6), 

» 

( j 3)  Voy.  Strab.  lib.  IV.  p.  1*7. 

(34!  Voj.  Cxfar.  lib.  Vl.càp.  1 8.'  Jules-Cefar 
confond  au  refte  mal-à-propos  le  Di>  des  Celtes 
avec  le  Dis  ou  Pluton  des  Romains.  On  le  prou» 
▼era  en  parlant  de  la  Religion  des  Gaülois. 

13  s)  Tacit  Getm.  cap.  2. 
t ' (36  Vole*  Tettoft£ct  ' c’eft  le  nom  des  Celtes 
qui  demeuroient  autotfr  de  Touloufe,  ) lignifie , 
fU  Tudcftjue,  ua  Peuple, <jui  jjarlc  1a  LiA* 
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Taurifci  Taulantii , ou  quelqu’autre 
nom  femblable , en  confidération  de 
leur  origine.  C’eft  par  .cette  raifon , 
qu’il  fe  préfente  dans  toute  la  Celti- 
que , une  infinité  de  noms  propres 
d’Hommes , de  Femmes , de  Peuples, 
de  Villes , de  Cantons , dans  la  com- 
pofition  defquels  celui  de  Teut  entre 
pour  quelque  chofe.  » • 

Une  tribu  des  Gaulois  d’Afie  por- 
-toit  le  nom  de  Tolifloboiens . Quel- 
ques-uns ont  voulu  en  induire  qu’ils 
venoient  originairement  de  Tou- 
•loufe  ; mais  cette  preuve  efi:  bien  mi- 
jférable  , elle  paroît  même  dépour- 
vue de  fondement.  Suivant  la  remar- 
que de  Strabon  (37) , des  trois  Na-» 
tions  qui  s’établirent  dans  la  Galatie, 
les  Te&ofages  étoient  les  feuls  qui 
— ,, 

guc  de  Tcift  Tcutf/tçen)  , pu  qui  eft  iflu  de  Têtu 
(T:  ut  fi  lin»  ).  Les  noms  de  Teutones , & de  Teuiona- 
rii , défigncnt  la  meme  chofe.  Teutbodtn , TenUnt, 
Tays  de  Teut.  Tnurich  , ILqyaume  de  Tcut. 

(3  7/  Sttab.  lih.  XII.  p.  166. 
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portaient  le  nom  d’une  Nation  Cel- 
tique , au  lieu  que  les  Toliftoboiens 
(38)  & les  Trocmes  , portoient  cg-  . 
lui  de  leur  Chef.  On  pourroit'dire 
avec  autant  de  vraisemblance , mais, 
en  même  temps  , avec  aufli  peu  de 
Fondement , que  les  Celtes  qui  paf- 
lerent  en  Afie , étoient  Germains  ou 
Teutons  , parce  qu’il  y avoit  dan?  la  , 

Galatie  une  de  leurs  Tribus  qui  por- 
tait le  nom  de  Teutobodiaci  (3  9). 

Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  confiant  LeçSrordifccs 
qu’il  y avoit  au  Midi  du  Danube  ouGauiots?* 
plufieurs  Peuples  Celtes  ou  Gaulois 
qui  ont  été  reconnus  pour  tels  par 
tous  les  anciens  Auteurs.  De  ce  nom- 
bre étoient  les  Scordifces  ( ou  Scor- 
diques  ) , les  Baftarnes , les  Boiens  , 
les  Taurifces  &.  les  Japydes.Les  Scor- 

(j8)  Scion  les  apparences,  les Tcli/loboïens t 
font  les  Boies  ou  Boieus , que  le  Général  Tolifi # 
commandait  Les  Trocmes  étoient  auffi  appellés 
froement.  (Voy.  Sreph  de  urb.  p.  719.) 

(39)  Voj,  Plia.  Hift.  Nat.  lib.  V.  cap.  XXXII. 
p.  616. 
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difces  étoient  l’un  des  Peuples  les 
‘plus  belliqueux  de  toute  l’dlyrie. 
Une  partie  de  cette  Nation  habitoit 
fîir  .les  bords  du  Noarus  (40)  , du 
côté  de  la  ville  de  Segefte , qui  porte 
aujourd’hui  le  nom  de  Siffech.  L’au- 
tre partie  demeuroit  plus  bas  au  con- 
fluent du  Danube  & de  la  Save  (41^, 
lig.i  de  l’ancienne  habitation  des 

(+0)  Voy.  Strab.  lib.  Va.  p.  3 r 3.  3 ^ 4.  3 i 8.  j 
Le^Scordifces  font  ceux  qu’Appien  Sc  rlinc  pla- 
cent dâns  la  Pannonie  ( Voy.  Appian.  Illyr.  p. 
1 19  j . Plin.  Hill.  Nat.  lib.  ni.  cap. XXV.  p.  3*4.) 
Au  relie  , Strabon  fe  trompe,  lorl'qu’il  dit  que 
le  Noarus  Sc  jetee  dans  le  Danube.  Il  confond 
même,  d’une  maniéré  tout-à-fait  pitoyable,  le 
cours  des  autres  Fleuves  de  cette  Contrée  Voici 
fes  paroles:  Cororas....  in  Snvum  injluit , Sttvut  im 
Dravum  , hic  in  Noarum  *pud  Segejlienmj  iude  Nod- 
tus  augetur  , haujlo  Colapi  amnt  ! qui  ex  xilbio  mont» 
fer  Jnpodas  delahitur  , ) inqite  Dnnubium  npud  Scor~ 
difeos  exit.  p.  314.  Strabon  fe  contredit  outre 
cela  lui-même , puifqu’il  allure  ailleurs,  que 
le  Colapis  fe  jette  dans  la  Save.  {.Voy.  Strab  IV. 
«07.  ) La  vérité  eft  que  le  Corcoras , le  Ntnrus  Sc 
le  CoUpis , fe  jettent  dans  la  Save,  le  Drave  ht 
la  Save  dans  le  Danube. 

(4L'  Juftia.  XXXII.  i Athen.  lib.  VI, 
*3  74. 

Scordifçe* 

1- . / 
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Scordifces  (42).  Us  occupoient  de  ce 
côté  une  grande  étendue  de  pays  j 
leurs  limites  s’étendoient  jufqu’aux 
Montagnes  (43  ) de  Thrace  Sc  de  Ma- 
cédoine, jufqu’au  pays  des  Triballes, 
des  Mœfiens  & des  Dardaniens.  Ils 
avoient  coutume  de  parcourir,  les 
armes  à la  main , toutes  les  Provin- 
ces qui  leur  étoient  voifines.  On  les 
voit  paroître  encore  (44)  dans  tou- 
• tes  les  autres  Contrées  de  l’Ulyrie  &C 
de  la  Thrace.  Perfonne  ne  contefte 
qu’ils  ne  fuffent  Celtes  ou  Gaulois  ; 
ï on  leur  donne  indifféremment  l'un 
ou  l’autre  de  ces  noms  (45).  Quel- 
ques Hiftoriens  prétendent  même  , 
que  ce  Peuple  fortoit  (46)  originai- 

(42)  Voy.  Appian  Illyr.  p.  1195. 

(4î)  Voy-  Scrab.  lib.  VII.  3 1 7.  3 1 8.  S.  Rtifif. 
*ap.  IX.  p.  1 2.  Tit.  Liv.  XLI.  cap.  js>. 

(44)  Voy.  Strab.  lib.  VII.  3 17.  3 1 8.  Tit.  Liv. 
5 6.  & 63.  Amm.  Marcell.  lib.  XXVII.  cap.  IYf 
p.  482. 

(45  Voy.  Sttab.  VII.  296.315. 

(46)  Juftin..XXIV.  4.  Tit.  Liv.  Ep.  63.  ' 

Tome  I,  E 
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rement  des  Gaules.  Il  eft  du  moins 
affuré  que  les  Scordifces  , voifins  de 
la  Grèce  , furent  les  promoteurs  & 
les  chefs  (47)  de  l’expédition  que 
les  Gaulois  entreprirent  contre  ce 
pays  ; il  n’éft  pas  moins  confiant , 
qu’apres  avoir  cté  extrêmement 
puiffansdans  l’Illyrie  , ils  furent  en- 
fin fournis  par  les  Romains  (48).  Ti- 
bère les  fubjugua  entièrement  lorf- 
qu’il  commandoit  les  armées  d’Au- 
gufte  en  Pannonie , erifuite  il  fe  fer- 
vit  utilement  de  leur  fecours  contre 
les  autres  Pannoniens  (4.9)* 

Les  Baftarnes  étoient  reconnus 
pour  une  autre  Nation  Celte  ou 
Gauloife  (50)  de  la  même  Contrée. 
» 1 — — — 

(+7)  Juftin.  XXXII.  3.  Athen  îib.  VI.  p.  I 74. 

(+8)  Voy.  Strab.  VII.  317.  Vellej.  Paterc.  iib. 
II.  cap.  XXXIX.  p.  18 z. 

(4^)  Voy.  Dio.  Iib.  1,1V.  p.  J+J. 

- (50)  Voy.  Diod.  Sic.  in  cfcc.  Valcf.  Iib.  XXVÏ. 
p.  3 U.  Polyb.  ibid.  Légat.  LXII.  p.  883.  T.  Lin 
lib.  XLIV.  cap.  16.  Plutarch-  4m.  Tom.  I.  p.  2 j 9. 
Appiaa»  M»th.  p.  410,  & U Noce  (zj.)  dclap.26. 
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Ils  ne  différoient  des  Scordifces  (5 1), 
ni  pour  la  Langue,  ni  pour  la  Cou- 
tume : mais  le  voifmage  des  Sarmâ- 
tes  (51)  leur  fit  adopter  infenfible- 
ment  plusieurs  Ufages  de  ces  Peu- 
ples ; à la  fin , ils  paflerent  pourSar- 
mates  (53).  La  plus  grande  partie  des 
Baftarnes  , demeuroit  (54)  au-delà 
du  Danube  du  côté  de  la  Pologne* 
Delà  vient  , qu’ils  font  appelles  , 
, tantôt  (55)  Scythes , tantôt  (56)  Gétes, 
tantôt  Germains  : ces  dénominations 
étoient  communes  à tous  les  Peuples 
établis  au-delà  du  Danube.  Pline  les 
met  exprefiement  (57)  au  nombre 
des  Germains  ; il  en  fait  même  l’un 
des  cinq  v Peuples  (58) , qui , de  fon 


(j  l)  F*?»  Tit.  Liv.  XL.  J7.  XLI.  19. 

(jz)  Voy.  Tacit.  Geim.  cap.  4S. 

(î ï)  V°3'  Ptolem.  lib.  III.  cap.  V p 8i. 

(54)  Voy.  Strab.  II.  iz».  129.  VI.  289. 

(S  5)  Voy.  Dio.  lib.  XXXVIII.  p.  «4. 

($6  Voy.  Appian.  uaced.  p.  izzj. 

( y 7)  Y.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  IV.  cap.  XII.  p-**  s . 
($*)  Voy.  îlia.  Hift.  Nac.  lib.  IV.  cap.  XIV. 

I *71'  c 
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tems  , ètoient  Maîtres  de  toute  l’an- 
cienne  Germanie.  Strabon  les  place 
fur  les  frontières  de  la  Germanie  (59), 
& avoue  qu’ils  ne  différent  pas  des 
autres  Peuples  de  ce  vafte  Pays. 
Ovide  trouva  encore  des  Baftarnes 
(60)  le  long  du  Pont-Euxin  ; il  en 
réfulte  qu’ils  occupoient  les  mêmes 
Contrées  que  les  Gétes  & les  Daces, 
ou  plutôt  qu’ils  étoient  le  même 
Peuple;  les  chariots  leur  tenoient  (61) 
lieu  de  maifons  ; ils  s’en  fervoient 
pour  traîner  leurs  femmes , leurs  en- 
fans  leurs  bagages.  On  leur  don- 
na le  nom  de  Bajlarrîes  , (62)  ex- 
prelïïon  qui  figrçifïe  un  chariot , une 
voiture , 


(5  9)  Voy.  Strab.  VII.  306.  Tacit.  Gcrm.  cap.  4S. 

(60)  Vcy.  Ovid-  Trift.  lib.  II.  ▼.  157.  ) Dcnys 
le  Géographe  met  auiïî  des  Bajlarnes  au  Nord  di» 
Danube  jufqu’à  l’embouchure  des  Palus-Me'oti- 
des.  (Voy.  Dionyf.  Perieg.  v.  304.) 

( 6 1)  Voy.  Dio.  lib.  Ll.  p.  46  I.  453 ; 

(62)  On  le  trouve  en  ce  fens  dans  Grégoire  dç 
l'ours.  //</?.  Brum.  lib.  IU.  cap.  z6. 
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Outre  les  Baftarnes  qui  habitaient 
au-delà  du  Danube  , il  y avoit  d’au- 
tres Tribus  dans  la  Province  de  Thra. 
ce  (63)  ; les  unes  étaient  fixées  dans 
les  îles  du  Danube  , particuliére- 
ment dans  celle  de  Pence  à l’embou- 
ehure  du  Fleuve  ; ils  en  reçurent  le 
nom  de  Peucins  (64).  Au  relie  , les 
Ballarnes  pafioient  chaque  année  le 
Danube  , pour  piller  les  Contrées 
delaThrace  (6))  &c  de  l’Illyrie.  Per- 
lée , Roi  de  Macédoine  (66) , les  ap- 
pella  à fon  fecours  , avec  leur  Roi 
Clondicus  ou  Clovis  , pour  les  op- 
pofer  aux  Romains;  mais  Ton  avarice 
lui  fit  perdre  les  grands  avantages 
quil  auroit  pu  tirer  de  l’alliance 
d’une  Nation  fi  belliqueufe..  Les  plus 


(63)  Voy.  Strab.  VII.  zj>6. 

(64)  Voy.  Strab.  VII.  305.  306.  Tacit.  Germ. 
cap.  46- 

(6s)  y°J'  Diod.  lib.  LI.  p.  461.  463.  Strab. 
VII.  305.  3 °6. 

(66)  Voy.  Polyb.  Lcgàt.  LXII.  p.  883.  T.  Liv« 
XLIV.  z6.  & la  Note  ^zj)  ci  defTus  p.  16. 

E3 
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grandes  forces  des  Baftarnes  ( 67  ) 
étoient  au-delà  du  Danube  ; aufli  ne 
furent-ils  jamais  pleinement  fournis 
par  les  Romains  , qui  , du  teins 
d’Augufle  (68) , fortifièrent  la  ville 
de  Ségefle  , pour  leur  fervir  demaga- 
fin  & de  boulevard  contre  ce  Peuple. 
Cela  n’empêcha  pas  que  les  Baftar- 
nes ne  fifTent  de  fréquentes  courfes 
fur  les  terres  de  l’Empire , jufqu’au 
tems  de  Dioclétien. 

Le»  Boïenj  Les  Boicns  étoient  auffi  un  Peu- 
Wi'r éfia"  ple  (69)  Celte  ou  Gaulois , de  la 
Thrace  &:  de  l’Illyrie.  Il  y avoit  des 
Boiens  au-delà  du  Danube  , dans  la 
forêt  Hercynie  (70).  Ce  font  ceux  qui 
étoient  établis  en  Boheme  , d’où  ils 
furent  chaffés  par  les  Marcomans.  Il 

(67)  Voj.  Stcph.  de  urb.  p.  1 1 z.  Tit.  Liv.XL. 
$7.  O'rof.  IV.  cap.  XX.  p.  xj  1. 

(6  8)  Voy.  Appian.  Illyr.  p.  1205. 

(69)  Strabon  les  appelle  , tantôt  Celtes,  tan- 
tôt Gaulois.  (Voy.  Strab.  lib.  VII.  p.  296.315.) 

(70)  Voy.  Tacit.  Germ.  cap.  28.  £442.  Strab. 
ex  Fof&d.  lib.  VII.  p.  290.  & 293. 
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*y  en  av.oit  d’autres  mêlés  parmi  les 
Habitans  de  la  Thrace  (71)  ; d’aur 
très  enfin  demeuroient  dans  l’IHy- 

rie  entre  le  Danube  & la  Drave 

' * • \ 

{71)  : c’eft  de  ceux-là  qu’il  s’agit 
principalement  ici.  On  prétend  que 

les  Boïens  étoient  tous  venus  des 

■'  * • 

Chaules  (73) , ou  d’Italie  (74) 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examinef 
cette  queftion:  onaura  occafiond’ea 
dire  quelque  chofe  en  parlant  des 
émigrations  des  Celtes  ; mais , dans  le 
fond , cela  efl  fort  indifférent.  Il  efl 
certain  que  les  Gaules , l’Allemagne, 
l'Italie , & , en  un  mot,  la  plus  grande 
partie  de  l’Europe  , étoient  ancien** 
nement  habitées  par  un  feul  & mê- 
me Peuple. 

* • 

* f 

(7 T)  Voy.  Strab.  lib.  VII.  2 96. 

(72)  Voy.  Plin.  Hilh  Nat.  lib.  III.  cap.  XXIV. 
p.  3 84.  Cxfar.  I.  2 8. 

(7  3)  Voy.  Tit.  Liv.  lib.  V.  cap.  24.  Tacit. 
Germ.  cap.  1 8. 

(74)  Voy.  Strab.  y.  213. 
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Les  Boïens  établis  entre  le  Danu- 
be & la  Drave  (75) , autour  de  la 
Riviere  d’Arabon  & du  Lac  de  Pei- 
fo  , furent  battus  & chaffés  de  leur 
Pays  parBoérebiflas  (76),  Roi  des 
Gétes  : ce  Pays  demeura  défert  & 
inculte  (77)  , & fut  appelle  1 eDéfert 
des  Boïens  (78)  , du  nom  de  fes  an-; 
ciens  Habitans.  Les  Romains  y bâ-’ 
tirent  depuis, les  villes  de Scaraban- 
tia  179)  , & de  Sabaria\  c’eft  dans 
cette  derniere  ville  que  TEmpereur 
Claude  établit  une  Colonie  Romar* 
ne.  Boérebiftas  (80)  étoit  contempo- 
rain de  Sylla  & de  Jules-Céfar  ; il 
y a donc  apparence , que  Jules-Cé- 

1 

(7  s)  Voy.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  III.  cap.  XXIŸ, 

p.  384. 

(76)  Voy.  Strab.  VII.  304.  ji  3.  3 1 J. 

(77)  Voy.  Strab.  V.  213. 

(78)  Voy.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  III.  dp.  XXIV, 
p.  384.  Strab.  VII.  p.  252. 

• (79)  Voy.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  III.  Câp.  X>XIV. 

p.  384. 

(80)  Voy.  Strab.  IV.  p.  9# 
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fa r parle  des  Boïens  dépoffedes  par 
ce  Roi  des  Gétes  (81) , lorfqu’il  dit 
que  les  Boïens  qui  avoient  demeu- 
ré au-delà  du  Rhin  ( 81  ) , & qui 
étoient  defcendus  dans  la  Noricie  , 
où  ils  avoient  affiégé  la  ville  de  No - 
nia  (83)  , furent  appellés  par  les 
Helvétiens  pour  faire  irruption  avec 
eux  dans  les  Gaules.  Après  la  défaite 
des  Helvétiens , Jules-Céfar  affigna 
à ces  Boïens , une  contrée  du  Pays 
des  Eduens  (84)  , ils  y fubfiRoient 
encore  du  temps  de  Pline  (85). 

1 . ' 1 Les  Taurifce 

' On  comptoit  autii  parmi  les  écoi  snr  31.1® 

, un  Peuple. 
n Celte. 

■ ; - 

(3  i)  Ca:far.  Comment,  lib.  I.  cap.  5. 

(82)  On  voit  par-là  le  peu  d’exactitude  dç 
Jules-Çefar  , lorfqu’il  patle  de  la  Germanie.  Il 
dit  qu’un  Peuple  établi  dans  la  Pannonie,  c’eft- 
à-dire  en  Hongrie , demeuroit  au-delà  du  Rhin. 

(83)  Elle  eft  fituée  fur  une  Rivière  qui  fe  jette 
dans  la  Mer  Adriatique  près  d’Aquilce.  ( Voj. 

Strab  V.  2 : 4.  . * ' . 

(84)  Voj 1.  Caefar.  I.  28. 

(85)  Voj.  plin.  Hift.  Ntt.  lib.  IV.  câp.  xvtu. 

J?.  4 » J. 

E5 
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Peuples  Celtes  , les  Taurifces  (86} 
ou  T aurijlss , que  quelques-uns  ap- 
pelaient L igurifces.  Leurs  établifle- 
mens  étoient  autour  du  Danube. 
Ils  n’étoicnt  féparés  des  Scordikes 

(87)  que  par  une  Montagne.  Pline 

(88)  l’appelle  le  Mont  Claude.  IL 
place  les  Scordifces  au  Midi , & les 
Tauriftes  au  Nord  de  ce  Mont.  Ceux- 
ci  étoient  voilins  (89)  des  Boïens,les 
11ns  &c  les  autres  vivoient  Æus  la 
domination  du  Roi  Critafirus  (90)  ou 
Crctojirus , qui  fut  défait  par  Boére- 
biftas  ; aulîi  les  Tauriftes  furent-ils 
contraints  de  quitter  leurs  anciennes 
habitations  pour  chercher  un  noi** 
vel  établiffement  dans  les  Provinces 
voifines.  Ils  le  trouvèrent  dans  la 


(8 6)  Strabon  les  appelle, tantôt  Celtes,  tantôt 
Cûulois.  (Foji.^ttab.  lib.  VII.  p 293  296.  313.) 

(87)  On  parle  de  ceux  qui  demeuroient  le 
long  du  Noarus. 

(8  8)  Voj.  Plin.  lïb.  III.  cap.  XXV.  p.  3»4* 

(89)  foj-  Strab.  V.  t ] 3. 

(joj  Voj.  Strab.  VII.  30^^3.13. 
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Noricie  (91),  du  côte  d’Aquilée  & de 
Nauportum;  c’eft  là  que  leur  ancien 
nom  fe  perdit  infenliblement  : il  fut 
changé  en  celui  de  Noriciens  (91)  ; 
•mais  leur  repos  n’y  fut  pas  de  longue 
.clprée.  Etant  aux  portes  de  l’Italie , ils 
furent  l’une  des  premières  conquê- 
tes d’Augufte  (93),  lorfqu’il  porta  fes 
armes  en  Illyrie  , l’an  de  Rome  718 
.(94).  Au  relie  les  Alpes  étoient  ha- 
bitées par  (95)  plufieurs  Peuples  qui 
portoient  en  général  le  nom  de  Tau- 
riiees.  Strabon  en  place  d’autres  dans 
la  Thrace  (9^)  , & Ptolomée  veut 
.qu’il  y en  eût  dans  la  Da_cé  (97). 

Au-delà  du  Danube  viennent.en- 


(91)  Voy.  Sttab.  VII.  3 1 }• 

(91)  Voy.  Plin.  lib.  m.  câp.xx.  p.  37$.  Strab* 
lib.  iv.  p.  xo 6.  208. 

(9  3)  Voy.  Appian.  IllyT.  p.  1203, 

(94)  Avànt  J.  C.  3 S. 

(9  S i Voy.  Plin.  lib.  m.  cap.  XX. p.  *7 Po3y% 
lib.  n.  p.' 103.  t 1 5. 

(96)  Voy.  .Strab.  vu.  296. 

97  Voy.  rtolcm.  lib.  m.  cap.  vrir.  p,  8 5. 

• E 6 
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fin  , les  Japydes  ou  J apodes  (98)  \ 
autre  Peuple  Celte  de  l’illyrie  : ils 
avoient  leurs  habitations  entre  les 
IJlriens  (99)  & les  Liburniens , le  long 
de  la  Mer  Adriatique , d’où  leur 
Pays  s’étendoit  fort  avant  dans  les 
Terres  (100).  Sempronius  T uditanus 
& Tiberius  Pandujius  (101)  les  vain- 
quirent (101)  l’an  de  Rome  614.  Ces  * 
Peuples  furent  mal  fournis , ils  exer- 
cèrent des  brigandages  continuels 
contre  les  fujets  de  la  République 
( 103)  ; ils  réfuferent  môme  de  payer 
tribut  aux  Romains  , pendant  les 


{98)  Voy.  Strab.  iv.  207.  vu.  314.  Steph.  de 
»rb.  p.  407. 

(99) .  Vay,  Pfin.  Hift.  Nat.  lib.  ni.  cap.  iv. 
p.  U4 

(100)  Voy.  Strab.  vu.  3 1 J.  Appian.  illyr.  pag» 

I20J. 

(101!  Avant  J.  C.  130. 

(102)  Tir.  Liv.  Ep.  s 9.  Plin.  Hb.  ni.  cap. 
j:rx.  p.-  3:74.  &c  not.  Harduin , Appian.  illyr.  p. 

1200. 

# 

(103)  Voyez,  Stlftb,  iv,  Z07.  DioJib,  W.U. 

4°i»  - . . 
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ISuerres  civiles  de  Céfar  & de  Pom- 
pée : ces  confidérations  déterminè- 
rent Augufte  à les  attaquer  avec  les 
autres  Illyriens  (104)  , l’an  de  Rome 
7 1 8 » ce  ne  fut  qu’alors , dit  Appien 
'»=  (105)  , que  les  Japydes  furent  en- 
» tiérement  fournis.  » 

Les  Scordices  & les  T aurifces  ( 1 06),  Origine  du 
j t / /,  • . 110m  de  P an-. 

dont  on  a déjà  parle  , etoient  com-  n0mens. 
pris  fous  le  nom  général  de  Panno - 
mens , ainfi  que  tous  les  autres  Peu- 
ples qui  demeuroient  entre  la  Save 

(107) , la  Drave  & le  Danube.  Cette 
dénomination  tire  fon  origine  des 
habits  qu’ils  portoient.  Ils  coupoient  • 

(108)  l’étoffe  enplufieurs  bandes  ou 

■ ■ * 

. (104)  L’an  avant  J.  C.  3 6. 

(105)  V»y.  Api'ian  illyr.  p.  ï2oj.  Dio.  libv 
XLix.  p.  403  Strab.  vui.  3 14. 

(106)  Voy.  Plin.  lib.  m.  cap.  XXV.  p.  384. 

Steph  de  utb  p.  674. 

(3°7n  Voy.  Solin.  cap.  xxxiv.  p.  îjo.  Flot, 
lib.  iv.  cap.  xii.  Ptolcm.  lib.  11.  cap  xv.  &.  xvi» 
p.  6 2.  63. 

(108 ) Voy.  Dio.  lib.  xux.p.  413. 
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petits  morceaux , qu’ils  appelaient  ' 
Pannen  ; enfuite  ils  les  coufoient  à 
Ja  maniéré  du  Pays.  Ce  que  Dion 
(109)  &c  Appiendilent  des  coutumes 
& de  la  maniéré  de  vivre  des  Pan- 
- noniens  en  général , fuiKt  pour  nous 

convaincre  que  ces  Peuples  étoient 
Celtes  : c’eft  auffi  le  nom  que  /qfi- 
me  leur  donne  (1  ioj. 

k cimier  re-  Clu  vier  ( 1 1 1 , n’avoit  donc  aucun 
fujetde  reprendre  Zofime  (1  \ %)  pour 
avoir  dit , que  » Maximien-Hercule 
» vint  trouver  Dioclétien  à Carnun- 
» tum  qui  eft  une  ville  de  la  Celti- 
• » tique  ».  On  accuie  l’Auteur  (113  ) > 
pu  les  Copiées , d’avoir  fait  en  cette 

0 


(109)  Voy.  Dio.  Jib.  xux.  p.  41 3,  Appian. 
1 lyr.  p 120  j. 

(1 10)  Voy.  Zofim.  lib.  1.  cap.  u.  p.  83. 

(iï  1)  Voy.  Çluver.  Germ.  Ant.  p.  735.  Le  P. 
Pctava  fait  la  même  faute.  (Voy,  Pctav,  Bat. 
temp.  lib.  vi.  p,  286.) 

(1 1 2)  Voy.  Zofim.  lib.  11.  cap.  x.  p.  159. 
(113)  Voyez.  Cellar,  not,  ad  Zofun.  lib. 
*ap.  X. 
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occafion , une  bevue  grofliere  , qu’il 
faut  corriger , ou  par  Ammien-Mar- 
cellin,  (114)  ou  par  Pline  (115;  Sc 
Aurelius  ViCior.  Le  premier  veut 
que  Carnuntum  foit  une  ville  de 
l’Illyrie  : les  autres  la  placent  dans 
la  Pannonie.  Toutes  ces  corrections 
font  aufîi  inutiles  que  déplacées, 
Carnuntum  étoit  dans  l’Illyrie,  qui  , 
du  tems  de  Zofime,  comprenoit  dix- 
fept  Provinces  (116).  Elle  étoit  li- 
tuée  en  particulier  dans  la  Pannonie 
(117)  première  ou  fupérieure  , qui 
appartenoit  au  gouvernement  de 
l’Illyrie  ; mais  elle  éioit  aulîi  une 
ville  de  la  Celtique  , parce  que  les 

— ' « 

. (114)  Vo.y.  Ammian.  Maicell.  lib  XXX.  caçt 

T.  p.  598. 

(iis)  Voy.  Plin.  lib.  iv.  cap.  xii.  p.  465.  lib. 
•xxxvn.  cap.  ni.  p.  37°.  Aurel.  Vift.  Cifar. 
p.  133. 

(1 1«)  Foji.S.  Ruff.  Brev.  p.  il.  Appian.  IlJyr.  » 

p.  1193. 

(117)  Voj.  Anton,  itin.  p.  is.Ptolcm.  lib.  «» 
cap.  xv. 
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Germains  & les  Pannoniens  (il  8) 
dont  Carnuntum  féparoit  les  fron- 
tières , étoient  des  Peuples  Celtes. 

C’eft  aufli  avec  trop  de  précipita- 
tion que  Socrate  (119)  a été  repris 
par  Scaliger  (110).  Cet  Auteur  , & 
ceux  qui  l’ont  fuivi,  font  accufés 
d’avoir  commis  une  faute  lorfqu’ils 
ont  prétendu  que  la  ville  de  Murfa 
étoitune  fortereffe  des  Gaules.  »Une 
« infeription  , dit  Jofeph  Scaliger  , 

» nous  apprend  que  Murfa  étoit  dans 
33  la  Pannonie  inférieure.  » Mais  il 
n’y  avoit  point  de  contradiction  en- 
tre Socrate  , & ce  qui  eft  attefté 
par  l’infcription.  Murfa  (121) , Ville 
que  l’Empereur  Adrien  avoit  conf- 
truite  , ou  fortifiée  , étoit  dans  la 

■ ) 

. * . V 

(118)  Voy.  Flin.  lib.  IV.  cap.  xii.  p.  4<S  J . . 

(119'  Voy.  Scalig  not.  ad  Eufcb.  Chron.  in 
Thefaur,  temp.  p.  253.  254. 

( 120;  Voy.  Socrat.  lib.  ïi.  cap  sz.Sozom.  lib. 

IV.  cap.  vi.  Hiftor.  Tripart.  lib.  v.  cap.  iv*  * 

£■  2-63. 

(121)  Voy,  Stcph.  de  urb.  p.  506. 
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Pannonie  inférieure  (122)  du  côté 
de  Sirmium  ; & les  Pannoniens  éta- 
blis de  ce  côté  là  , étoient  les  Gau- 
lois appellés  Scordifces.  Non  feule- 
ment il  y avoit  plufieurs  Peuples 
Celtes  au  Midi  du  Danube  ; mais, 
à la  réfer ve  des  Sarmates  (1 13),  qu’il 
faut  toujours  excepter  , toutes  les 
autres  Nations  de  ces  Contrées  n’é- 
toient  que  le  même  Peuple  , foit 
qu’elles  portaient  le  nom  de  Celtes 
ou  de  Gaulois  , foit  qu’elles  fuffent 
Connues  fous  d’autres  dénominations. 
Il  faut,  quant  à préfent,le  fuppofer, 
pour  éviter  les  longueurs  où  jette- 
roit  le  détail  des  Peuples  qui  étoient 
compris  fous  les  noms  généraux 
(124)  d’Illyriens , de  Mœfiens  & de 

(12a)  Voj,  Itiner  Anton,  p.  8.  14-17. 

(123)  il  y avoit  plufieurs  Peuples  Sarmàte* 
dans  ces  Contrées.  ( Voj.  Plin.  lib  iv.  cap.  z. 
S trab.  vu.  296.  Ovid.  Ep.  lib.  m Ep.  11.  v.  40, 
Trift  lib.  v.  Eleg  xii.  v.  j'*,) 

( 1 24)  L’Illyrie , proprement  ainfi  nommée  , 
comprenoic  les  Provinces  <^ui  s’ecendoient  1$ 


*14  Histoiré 
Thraces.  Ce  qu’on  dira  par  la  fui- 
te de  leur  Langue  Si  de  leurs  Cour 
tumes , le  prouvera  d’une  maniéré 
aflez  convaincante.  On  trouve  au- 
refte  , dans  Appien  (115),  fur  l’ori- 


long  de  là  Mer  Adriatique  , depuis  les  Alpes  ju£ 
qu’à  la  Mace'doinc.  ( Voy . Solin.  cap.xiv.  p.aop. 

Flor.  lib.  11.  cap.  j.)  La  mccGc  commençoit  au 
confluent  du  Danube  & de  la  Save,  d’où  elle 
s’dtendoit  jufqu’au  Mont  Hoemus,  te,  felonPline, 
fufqu’au  Pont-Euxin.  ( Voy.  Dio.  lib  u.  p.  463. 

Solin.  cap.  xv.  p.  u s . Plin.  lib.  m.  cap.  xxvr. 
p.  3 8 6.  ) La  Province  de  Thrace  e'roit  fituc'e  en- 
tre 1^  Mont-Hœmus , la  Gre'ce  , le  Pont-Euxin 
& la  Mocfie.  (Voy.  Pompon.  Mêla.  lib.  ix.  cap.  2. 

Appian.  Mithr.  p.  365.  Solin.  cap.  xiv.  p.  205.) 

Mais  , outre  cela  , le  *om  de  Thraces  eft  donne 
dans  un  fens  plus  étendu  à la  plupart  des  autres 
Peuples  qui  e'toient  au  Midi  du  Danube  , aux 
Scordifces,  aux  Baftarnes  , te  aux  Ge'tes.  ( Voy, 

Flor.  lib.  m.  cap.  4 S.  Rh£  câp.  ix.  p.  1,2.  Ap- 
pian. Mithr.  p.  3 6 j.  Dio.  inexe  Vàlef.  p.  fin, 

Herodot.  lib.  iv,  cap.  93.  Pompon.  Mêla.  lib. 

II.  cap.  a.  Strab.  lflb.  vu.  p.  295.  Steph.  de  urb.  »l 

p.  271.) 

(125)  Voy.  Appian.  Ulyr.  p.  1194.  1 rss.)  Re-r 
marquons,  enpafiant,  que  les  Anciens,  quand 
ils  e'toient  en  peine  fur  l’origine  d’une  Nation  , 
ou  du  nom  qu’elle  portoit , fe  tirpient  o,rdinai-  * 

renient  d’affaire , en  fuppofaiu  un  Roi , qui 
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gine  de  ces  Peuples  , une  tradition 
fabuleufe  qui  prouve  qu’on  les  si 
toujours  regardés , ainlî  que  les  Cel- 
tes , comme  defcendus  d’une  même 
tige.  C’eft  dans  cette  vue  qu’on  la 
rapporte  ici  ; on  fera  obligé  d’y  ri** 
venir  dans  la  fuite. 

r ■ =3 

CHAPITRE  IX. 

J l convient  préfentement  de  parler 
de  la  Grèce  , Pays  qui  a été , pour 
ainfi  dire  , le  berceau  des  Sciences 
& des  beaux  Arts , au  moins  rela- 
tivement à l’Europe.  Les  premiers 
Habitans  de  cette  Contrée  faifoient 
partie  de  ce  Peuple  qui  occupoit  au- 
trefois toutes  les  Provinces  de  l’Eu- 
».  ■■■■  ■ ■« 

avoit  porte  ce  nom  , & qui  1‘avoit  trànfmis  à tes 
Sujets.  Ils  difent . que  les  pannoniens  ont  reçu 
ce  nom  de  Pannonius , les  Dardaniem  de  Darda- 
t tus  , les  Celtei  de  Ctltus  , les  Gaulois  de  Gdltts  ^ 
les  Francis  dcFramus  ou  de  FrMtim* 


les  anciens 

Habitant  de 
la  Grèce  écoi- 
ent  Scythes, 
& le  même 
Peuple  qui  re- 
çut le  non)  (U 
Celtes. 
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Ÿoyerent  des  Colonies  (2)  ; après 
s’y  être  fortifiés  , ils  çhaflerent  une 
partie  des  anciens  Habitans  , fk  fou- 
rnirent les  autres  à leur  domination* 
Le  vainqueur  voulut  donner  la  Loi 
à toutes  fortes  d’égards  , les  vain- 
cus furent  contraints  de  recevoir 
tous  fes  ufages , de  fe  former  fur  fon 
modèle  ; mais  il  fallut  du  tems  pour 
exécuter  ce  projet.  Comment  le  vain- 
queur auroit-ii  empêché  que  les  na- 
turels du  Pays  ne  confervaffent  des 
relies  de  l’ançienne  barbarie  , qu’ils 
ne  communiquaient  même  à leurs 
Maîtres  quelques  - unesj  de  leurs 
Coutumes. 

Quelque  tems  après  la  conquête 
de  la  Grèce  , fes  Habitans  ne  furent 
donc  qu’un  mélange  de  Phéniciens, 
d’Egyptiens  & de  Scythes.  Ce  mé- 
lange dutfe  remarquer  pendant  long- 
temps dans  leur  Langue  & dans  leurs 


(»)  Voy.  ?t»b.  VII.  }zu  IX.  401.  x.  4+7» 
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Coutumes.  On  en  découvre  des  tra- 
ces qui  juftifient  parfaitement  cette 
conjefture.  Mais  afin  qu’elle  ne  pa- 
roiffe  pas  bazardée, il/audra  la  difcu- 
ter  avec  quelque  étendue.  L’Hiftoire 
des  Anciens  Grecs , leurs  Coutumes, 
leur  Religion , leur  Langue,  leurs 
Fables  mêmes , tout  détermine  à em* 
brader  cette  opinion , tout  concourt 
à la  confirmer  ; il  fe  préfente  partout 
des  caraûeres  auxquels  on  peut  re- 
connoîfre  les  anciens  Celtes, 
fremiere  Les  premiers  Habitans  de  la  Gré- 

• î/îancicnn'  ce  étoient  un  Peuple  barbare  & no - 
Hmoicc  des  ma^t  . \\  portoic  le  nom  de  PI - 

lafges  (4).  Les  plus  célébrés  Hifto- 
riens  en  conviennent  ; ils  alfurent 
que  les  Pélafges  occupoient  ancien- 
nement , non  feulement  le  Pélopon- 

(î)  Les  Grecs  appelloient  N»m*dts  different 
fenples  , dont  toute  l’occupation  étoitde  nour- 
rir Sc  de  faire  multiplier  leur  troupeaux  , & qui 
n’avoient  point  de  demeure  fixe.  A'. «4;  de  yt^uw 
f c pais  des  troupeaux. 

Scrab.  lib.  VU.  ii-fy 
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fcefe  (5) , le  territoire  d’Athenes  (6)> 
& les  îles  voifines  , & particuliére- 
ment celles  de  Lemnos  (7),  de  Scyrus 
(8)  & d’Eubée  (9)  , mais , en  géné^ 
ral , toute  la  Grèce.  » Avant  le  tems 
» d’Helten  (10),  fils  de  Deucalion, 

*"""  ■ - ■ ■ — ■ — ■ ■ mà 

(5)  Voy.  Herodot.  lib.  VII.  cap.  93.  & fcq. 
Dyonil.  Halic.  p.  y.  14.  Stcph.  de  urb.  p.  1 66. 
<30.  63  f . 

{*)  Voy.  Herodot.  lib.  I î7.  II.  51.  yni.  44. 
Thucyd.  lib.  IV.  cap.  109.  Strab.  XI.  397. 

(7)  Herodot.  VI.  cap.  137.  Thucyd.  lib.  IV. 
eap.  109.)  L’ile  de  Lemrios  porte  aujourd’hui 
le  nom  de  Sttlimene  $ c’eft  une  des  principales 
Iles  de  l’Archipel.  Elle  eft  ce’le’brc  par  fa  terre 
Cgillec  , dont  on  fe  fert  pour  arrêter  le  fang  , 
& contre  les  venins.  Sa  Ville  Capitale  eft  Sitli- 
»»«if  , anciennement  Myrine , Siège  d’un  Arche- 
vêque Grec. 

(8)  Voy.  ïlicol.  Damafc.  ap.  Steph.  de  urb. 

(9'  Celle-ci  pottoit  autrefois  le  nom  de  p/- 
i Voy.  Schol.  Appol.  Argon,  p.  10  j.)  On 
l’appelle  aujourd'hui  Ségrepont.  C'eft  la  plus 
grande  des  îles  de  l’Archipel.  Sa  Ville  Capitale 
eft  Ncgrepont,  qu’on  nomme  autrement  Egripot 
OU  Egriport. 

(10)  Hellen  régnoit  en  Theflalie  l’an  l-jxl 
«vant  J.  C.  Il  donna  aux  Grecs  le  nom  d ’HcLl-i 
EAAny,  Grugus* 
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» dit  Thucydide  (i  i) , la  Nation  des 
» Pélafges  étoit  répandue  dans  tou- 
» te  la  Grèce.  « Strabon  (12)  dit  la 
même  chofe  en  plusieurs  endroits. 

C’elt  la  raifon  pour  laquelle  leS 
Poètes  délignent  fouvent  les  Grecs 
en  général , fous  le  nom  de  Pélafges 
(13).  Chafles  du  Péloponnefe  par  les 
Cadmées  ( 14)  ; c’ed-à-dire  , par  les 
Orientaux  , les  Pélafges  fe  retirèrent 
dans  la  ThelTalie  ( 1 5 > , ils  s’y  maintin- 
rent, félon  les  apparences , pendant 
un  efpace  de  tems  affez  conlidéra- 

(11)  Voy.  Thucyd.  lib.  I.  cap.  3. 

(12)  F y.  Strab.  lib.  V.p.  12 1.  VII.  3*7.  VIII. 

$45.  37  ' • IX.  410. 

(1  3)  Voy.  Ovid.  Mctara.  lib.  XII.  y.  6. 

(14)  D’p  K<rdern  cft  un  mot  Hebreu  oa 
Phénicien,  qui  fignifie  V O rient.  D'DTp  Cndmirn 
font  les  Orientaux.  C’etoicnt , fclon  Hérodote , 
des  Phéniciens  de  des  Egyptiens.  (Voy.  Herodot. 
lib.  II.  cap.  L.  »l>  V.  57.  VII.  93.  de  feq.  Dion. 
Ualic.  p.  14.  20. 

( 1 s)  Sou  premier  nom  etoit  ÆmonLt.  Enfuite 
elle  fut  appellee  Pelafgii t,  &c  enfin  Thejfalie , (Voy, 
4Piçnyf.  Haliç.  lib.  I.  p.  14.  10, 

■ W s , 
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î>le  (16)  , puifque  cette  Province 
feçut  d’eux  le  nom  de  Pélafgia  (17). 
Inquiétés  enfuite  dans  leurs  nouvel- 
les habitations  (18)  par  les  mêmes 
Cadméens  (19),  ou  plutôt  par  le 
nouveau  Peuple  qui  s’étoit  formé, 
en  Grèce  (20) , les  Pélafges , à ce 
qu’on  prétend , fe  difperferent  de 
tous  côtés.  Les  uns  fe  retirèrent  vers 
le  Nord  du  côté  des  Monts  Olympe 
& Ofla  (21)  ;«les  autres  pafferent  en 
Italie  (22)  : d’autres  enfin  tirèrent  du 


(16)  Denys  d’HalicarnalTe  dit  qu’ils  s’y  main- 
tinrent pendant  cinq  générations , c’eil-aj-dire 
environ  1 50  ans.  ( Voy.  Dion.  Halic.  p.  14.  20.) 

(17)  Voy.  Steph.  de  urb.  p.  393.)  Hefychius 
dit  aufli , que  les  Pelafgcs  font  les  Theflaliens  : 
& c’eft  dans  la  Theflalie  , qu’Home're  place  les 
Pélafges.  (Voy.  Scholion.  Apollon,  lib  I p.  2. 
j«.  Homer.  in  Catalog.  v.  347.  Strab.  lib  IX. 
£•  441-  443-) 

. (i«)  Voy.  Schol.  Apollon,  p.  102.  Dionyf, 
flalic.  p.  14. 

(19)  (Voy.  Hcrodot.  lib.  I.  cap.  5 6. 

(20)  Voy.  Dionyf.  Halic.  p.  • 4.  ao. 

(zi)  Voy.  Dionyf.  Halic.  p.  14. 

(22)  Voy.  Hciodot.  lib.  2.  cap.  s 7.  Dionyf. 
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côté  de  la  Thrace  & de  l’Hellefpont  : 
Ils  pafferent  la  Mer  , & occupèrent 
une  grande  Partie  de  l’Afie  mineure 
(23) , la  Carie  (24) , l’Eolie , le  Pays 
de  Troye  (15)  , une  partie  de  l’Io- 
tiie  (26) , la  plupart  des  îles  voilines, 
les  Cyclades  (27)  , les  îles  de  Crète  , 
de  Lesbos  (28)  & de  Cyzique  (29). 
Denis  d’Halicarnaffe  (30)  prétend 
(31),  qu’ils  s’emparèrent  aufli  de 
Hle  d’Eubée. 


Halic.  p.  10.  14.  i 5. 22.  Dionyf.  Pcrieg.  v.  347. 
Piod.  Sic.  lib  XIV.  453. 

(23)  Vej.  Dionyf.  Halic.  p.  14. 

- (24)  Voj.  Pompon,  viela.  lib.  I.  cap.  16.  17. 
(25  Schol.  Apollon,  p.  j.  Strab.  V.  221. 

(î6/  V°J-  Hcrodot.  VII.  93.  94.  Sttab.  XIII. 
f . 621. 

(27)  Voj.  Dionyf.  Halic.  p.  14. 

(28  Voj.  Dionyf.  Halic.  p.  ] 4.  Homcr.  Odyfl", 
lib.  XIX.  y.  177.  Diod.  Sic.  IV.  183.  v.  23*. 
Strab.  V.  221.  X.  47  J . 

(29  V j.  Dionyf.  Halic.  p.  14.  Diod.  Sic.  V. 
239-  Steph.  de  urb.  p.  426.  Plin.  Hiü.  Nat.  lib,  ; 
V.  cap  3 I-  Euftath.  ad  Dionyf.  Perieg.  v.  537.  ) 
L’ile  de  Lesbos  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
üetellino. 

'(30  Voj.  Steph.  de  urb.  p.  219» 

(3  Vy-  Pionyf.  Halic.  p.  24. 
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Nous  n’entrerons  ici  dans  aucun 
détail  au  fu jet  des  différentes  émigra- 
tions des  Pélafges  ; nous  remarque- 
rons feulement , que  ces  faits  font 
avancés  par  des  Auteurs  qui  pen- 
foient  que  les  Pélafges  de  Grèce  ,, 
d’Italie  , de  Thrace  & de  l’Afie  mi- 
neure , étoient  tous  le  même  Peu- 
ple. Cependant  il  eft  afluré  que  les 
Pélafges  des  autres  Provinces  de 
l’Europe  étoient  les  anciens  Scy- 
thes , qui  reçurent  dans  la  fuite  le 
nom  de  Celtes.  La  Grèce  étoit  donc 

v 

auffi  habitée  par  des  Peuples  qui  en 
tiroientleur  origine.  Ils  étoient  tous 
Celtes. 

Si  l’on  veut  fçavoir  encore  plus  par- 
ticuliérement , quel  Peuple  étoient  , 
à proprement  parler,  les  Pélafges , les 
Poètes  nous  diront  dans  leur  flyle^ 
figuré , que  c’étoient  des  Géants  (3  2). 

(32)  On  parle  à la  fin  de  ce  Chapitre  de  la 
fable  des  Gc'ants  & des  Titans.  Remarquons 
ifi , que  les  Anciens  placent  les  Ge'ants  dan$ 

Fa 
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C’eft  le  nom  qu’on  donnoit  aux  Scy- 
thes & aux  Celtes  , parcequ’ils 
étoient  d’une  grandeur  énorme , en 
comparaifon  des  Peuples  Méridio- 
naux. Ils  nous  diront  encore  , que 
c’étoient  des  Titans  (33)5  c’eft-à- 
dire  , des  adorateurs  du  Dieu  Teut , 
ou  Tis  (34),  dont  ils  prétendoient 

, des  rays  que  les  Pelafges  occupoient  j par 

exemple,  dans  l’Arcadie,  que  l’on  appclloit 
également  «Aïp>iy  & Tiyums  dans  l’île  de  Bef- 
bjeus,  dans  la  Thrace,  Scc.  ( Voy.  Sreph.  de  urb< 
p.  166.  191.; 

(3  î ) Voy.  Sreph.  de  urb.  p.  349.  ) Etienne  de 
Byzance  .parlant  des  Thraces,  remarque  que  U 
Table  les  faifoit  defeendre  de  Saturne  & d’une 
Nymphe  qui  étoit  fille  des  Titans.  {Voy.  ub.  fup. 
p.  zoo.  ) Homère  dit  que  les  deux  Généraux 
Hippothoiis  & Pylarns,  qui  conduifircnt  les  Pe'- 
lâfges  au  fecours  de  Troye , étoient  fils  du  Pe'laG* 
%ç  Lithus  Teutamides  Teutamides  eft  le  même, 
mot  que  Titan , avec  cette  différence , qu’Ho- 
méxe  lui  donne  une  terminaifpn  Grecque.  ( Voy, 
flomer.  Iliad.  II.  v.  3 5 O.  ) 

(34)  Le  mot  Titan  vient , félon  les  Auteurs 
du  Di&ionaire  de  Trévoux,  de  Tit  qui  lignifie  ’ 
Terre  , & de  Den  ou  Ten , qui  veut  dire  Homme ; 
Ainfi,  ajoutent-ils  , les  Grecs  leur  ont  donné  I© 
nom  des  j-Hymff , ne*  de  la  Terre,  ou  eufans  dc'T 
1$  Terre.  _ - 
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être  descendus.  Mais  les  Hidoriens 
nous  apprendront  en  môme  tems, 
que  c’étoient  des  Thraee^ 

Hérodote  , par  exemple , dit  (3  5) , 
que  les  Pélafges  occupoient  ancien- 
nement l’île  de  Samothrace  (36), 
& que  c’eft  d’eux  que  les  Thraces 
ont  pris  les  myftères  des  Cabires 

(37) .  Thucydide  afturc  que  dans  les 
tems  fabuleux  , la  ville  de  Daulia  , 

(38)  fituée  dans  la  Phocide , çtoit  oc- 

(3  Vty.  Herodot.  II.  ji. 

(36)  C’eft  une  des  îles  de  l'Archipel. Elle  por- 
tent le  nom  de  Samothrace  , parceqü’clle  choit  oc- 
cupée par  des  Thraces  qui  en  étoient  les  Habi- 
tans  naturels,  6c  par  des  Grecs  qui  y avoient 
pâlie  de  l’île  de  Samos.  ( Voy.  Steph.  de  urb.  p. 
655.)  Cette  île  fe  nomme  aujourd’hui  la  Mari- 
fa  , Samandra.i  , OU  Samandrachi. 

(3  7)  Le  mot  de  Cabires  veut  dire  , félon  fon 
éthymologiequi  eft  Phénicienne , fuijfans  Dieux. 
C’étoit  le  nom  qu’on  donnoit  aux  Dieux  des  Sa- 
mothraciens  6c  des  Phéniciens.  Ils  etoientaulfi 
adoras  en  quelques  lieux  de  Grèce  , comme  à 
Lemnos  6c  Thébes , où  l’on  célcbroit  les  Ca- 
biries  en  leur  honneur.  C’étoient  Cercs  , Profer- 
pinc,  Pluton  Sx  Mercure,  adorés  fous  d’autres 
noms. 

(j8)  Voy.  Thucyd.  lib.  II,  cap.  XXIX.  p.  ioo.) 


J 
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cupée  par  des  Thraces.  Les  Thraces 
étaient  donc  établis  en  Grèce  de 
toute  ancienneté  ; le  même  Auteur 
dit  ailleurs(3  9) , qu’autour  du  Mont- 
Athos  , demeuroient  des  Bifaïtes 
des  Creftones , des  Edones , Sc  fur-, 
tout  des  Pélafges,  qui  étaient  du  nom- 
bre des  Thyrréniens  , Peuples  qui 
avoient  autrefois  leur  demeure  dans 
l’î!e  de  Lemnos  & dans  le  territoire 
d’Athènes.  Comme  les  trois  premiers 
de  ces  Peuples  étaient  Thraces  , il  y, 
a toute  apparence  que  les  Pélafges 
ne  s’étaient  retirés  chez  eux , que 
pour  être  en  fûreté  auprès  de  leurs 
compatriotes. 

Voici  un  paflage  qui  paroît  être 
encore  plus  décifif.  Nous  avons  vu 
que  l’île  de  Lemnos  étoit  ancienne- 


Thucydide  parle  du  tems  ou  Ithys  fut  tué  par  fa 
M<-rc,  fervi  à fon  Pere  dans  un  repas,  ii  changé 
en  Faifan. 

" ' (39)  Voy.  Thucyd.  lib.  IV.eàp.  CIX,  p.  »7*; 
Pompon,  Mêla.  lib.  II.  cap.  II.  p.  46. 
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ment  occupée  par  les  Pélafges(4o). 
Cependant  Strabon  obferve , que 
(41)  les  premiers  Habitans  de  cete 
île  étoient  des  Thraces  appelles 
Sintiens  : il  ajoute , qu’ils  y avoienc 
pafîe  du  Continent.  S’il  eft  reconnu 
que  les  Pélafges  ne  différoient  point 
des  Thraces  , la  conjeélure  devient 
• alors  une  démonllration.  Dans  la 
fuite  il  fer#  prouvé  fi  clairement , 
que  les  Thraces  (42)  étoient  Celtes , 
qu’il  ne  reliera  plus  aucun  doute 
fur  ce  fujet. 

Il  femble  que  chaffés  de  la  Grèce, 
les  Pélafges  y rentrèrent  dans  la  fui- 
te , & qu’ils  regagnèrent  une  partie 
des  Pays  qu’ils  avoient  occupé  an- 
ciennement. Hérodote  (43)  allure 

(40)  Hcrodot.  VI.  cap.  137.  Thucyd.  lib.  IV. 
cap.  109. 

(4 x)Voy.  Strab.  VII.  331.  XII.  349.  Steph.  de 
mrb.  p.  su.)  Homère  place  le*  Sintiens  dans 
l’ile  de  Lemnos.  ( Voy.  Hoinex.  Iliad.  I.  534* 
Odyflf.  VIII.  294-) 

(42)  Voy.  ci-deflus  , p.  13.  Note  (124  ) 

(43)  Voy.  Hcrodot.  I.  $6. 
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pofitivement  , qu’étant  retournés 
dans  le  Péloponnèfe  , ils  y reçurent 
le  nom  de  Doriens.  Au  même  en- 
droit il  dit , que  les  Lacédémoniens 
étoient  les  plus  célébrés  de  tous  les 
Doriens.  C’eft  fans  doute  fur  ce  fon- 
dement , que  le  P.  Pezron  a parlé  des 
Lacédémoniens  , comme  d’un  Peu- 
• pie  Celte.  Dans  le  fonds  il  a raifon  ; 
mais  ce  qu’il  dit  n’efl:  pas  exaft  (44). 
Il  falloit  dire  que  les  Lacédémoniens 


(44''  « Ajoutons  à toutes  ces  chofcs , qui  pa- 
is coiffent  être  afTez  étonnantes , que  les  Lacon» 
t>  ou  Lacédémoniens  , ces  Peuples  fi  renomme'» 
tt  dans  la  Grèce , ont  prefque  tout  tire'  des  Cel- 
» tes.  Ce  n’eft  point  une  Hyperbole,  vous  en 
» verrez  les  preuves } après  quoi , je  ne  fuis  plus 
» furpris  , fi  les  mêmes  Lacédémoniens  , ont 
*j  eu  tant  de  liaifons  avec  les  Sabins  &c  les  Oin- 
» br  iens.  De-là  vient , que  dans  les  anciens 
» Glolïaires  Aaxwi  & Umber  c’cft  la  même  cho- 
» fe.  « perron  in  Collctfan  Leibnitz,.  Tom,  II,  p, 
59.  & feq.  ) Denys  d’Halicarnaffe  rapporte  à la 
vêt’ te' une  tradition  qui  fait  defeendre  les  Sa- 
tins,  qui  e'toient  Ombriens,  des  Lace'démo- 
niens. Mais  il  ne  s’en  prévaut  point,  &ce  n’eft, 
félonies  apparences,  qu’une  fable.  (Vty.  Di©- 
Jijrf.  Halic.  lib,  II.  p.  113. 
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defcendoient  des  anciens  Pélafges  ; 
qu’ils  étaient  ceux  de  tous  les  Grecs 
qui  fe  reffentoient  Je  plus  de  l’an- 
cienne barbarie  , qu’on  y trouvoit 
des  traces  plus  fenfibles  de  certaines 
Coutumes , communes  aux  Pélafges 
& aux  autres  Scythes  ou  Celtes  (45). 

Denys  d’Halicarnaffe  reconnoit  au- 
fil  que  les  Pélafges  rentrèrent  en  pof- 
fefïionde  laBéotie  & de  laPhocide. 
Strabon  rapporte  quelque  chofe  de 
femblable , quoiqu’il  ne  nomme  pas 
les  Pélafges  (46).  » Une  grande  par- 
» tie  de  la  Grèce  , dit-il , entr’autre% 
» la  Macédoine  & la  TheiTalie , ont 
» été  occupées  par  des  Peuples  bar- 
« bares  , & en  particulier  par  des 
» Thraces , des  Illyriens  & des  Epi- 
» rotes  «.  En  effet,  du  tems  d’Héro- 
dote (47) , les  Macédoniens  ne  pou- 


(45'  Dionyf.  Hat.  lib.  I.  p.  14.  ThuCyd* 
Jib,  I.  cap.  XII.  p.  8. 

(46)  Voy.  Strab.  VII.  p.  321. 

(47)  Vcy.  üciodot.  V.  zi. 
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voient  pas  encore  être  admis  aux 
jeux  Olympiques,  parcequ’ils  étoient 
barbares.  Dans  un  autre  endroit  ^ 
Strabon  remarque  (48)  , » que  les 
» Doriens  , les  Achéens  ; les  Eo- 
» liens  , les  Enéjanes  qui , de  fon 
tems,  étoient  voifins  des  Etoliens, 
» avoient  demeuré  autrefois  du  cô- 
» té  de  Datium  & du  Mont  Ojfti , au 
» milieu  des  Pérhabiens  (49)  qui 
» étoient  eux  - mêmes  un  Peuple 
» étranger , c’eft-à-dire  , Illyrien.  »> 
Peut-être  que  tous  ces  Barbares  , 
■dont  parle  Strabon  , étoient  les  an- 
ciens Pélafges  ; fe  leroient-ils  main- 
tenus dans  quelques  Contrées  de  la 
Grèce  , & principalement  fur  les 
frontières  , où  ils  étoient  foutenus 
par  les  autres  Scythes  ? On  ne  peut 


(48)  Voy.  StraB.  I.  61. 

(49)  Home're  place  les  perbàbiens  autour  de 
"Dadone  , dont  on  parlera  au  commencement  du 
f.  ftîivanr.  ( Voy.  Homer.  Uiad.  II.  v.  asô.StraU 
Ufe.  IXi  44'-  44Î-) 
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rien  dire  de  pofitif  fur  ce  fujet,.à 
caufe  des  ténèbres  qui  couvrent  cet- 
te partie  de  l’Hifloire  ancienne  ; mais 
-ce  qu’on  à déjà  dit  doit  fuffire,foit 
pour  juftifier  le  fentiment  d’Hérodo- 
te  (50)  , lorfqu’il  prétend  que  les 
Grecs  étoient  un  Peuple  , pour  ainfi 
dire  , provigné  & détaché  de  celui 
des  Pélafges , foit  pour  faire  voir 
que  ces  Pélafges  n’étoient  pas  une 
Nation  différente  de  celles  qui  occu- 
poient  anciennement  les  autres  Pro- 
vinces de  l’Europe.  * 

Au  refie,  en  lifant -avec  quelque 
attention  le  Catalogue  d'Homère  , 
c’efl -à-dire  , l’énumération  qu’il  fait 
des  Peuples  qui  attaquèrent  ou  qui 
défendirent  la  ville  de  Troye , on 
y verra  la  diflinûion  des  nouveaux 
Habitans  de  la  Grèce  & des  anciens 
Pélafges.  Selon  Denys  d’Halicarnafïe 
(5 1)  , ceux-ci  commencèrent  à être 

(50)  Voj.  Hero^ot.  I.  57. 

{5  ;)  Voj.  Dionyf.  Haïic.  lib.  1.  p.  20, 

F 6 - 


#3*  Histoire 

inquiétés  en  Grèce  , deux  généra^ 
lions  , c’eft-à-dire , environ  foixanta 
ans  avant  la  Guerre  de  Troye  (52). 
Les  Pélafges , tels  qu’étoient  les  Dar* 
daniens , les  Theffaliens  , les  Thra- 
ces  , les  Péoniens  , les  Paphlagons  , 
les  Enétes  , les  Mifiens  , les  Phry- 
giens , les  Méoniens , les  C ariens , 
combattent  pour  les  Troyens  leur 
compatriotes.  Leurs  ennemis  font  les 
nouveaux  Habitans  de  la  Grèce. 
Après  avoir  chafle  les  Pélafges  de  leur 
Pays  , ils  les  pourfuivent  encore 
dans  celui  ou  ils  s’étoient  retirés  , 
ils  cherchent  furtout  à les  déloger 
de  la  Ville  & du  Territoire  de 
Troye  , fait  (53)  pour  leur  ôter 
>-  '■  ■ — — - 

(51)  Vty.  ftomcr.  Iliad.  lit.  Il  v.  315.  lib.  X. 
41?-)  prouvera- ,-cn  parlant  des'dmigratichs 

des  Celtes , que  tous  les  différais  Peuples  , qui 
Tinrent  au  fecours  de  Troye,  forroient  de  Thra- 
Ce  , & quJils  e'toient  du  nombre  d:cs  Scytl\es,,qUi- 
JCfurent  enfuite  le  nom  de  Celtes 
(î>)  C’cft  le  fentimeût  da  ççUbre  AI»  de  Vw 
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l’Empire  de  la  Mer , & empêcher 
que  leurs  flottes  ne  puflertt  fortir  du 
Pont-Euxin,  foit  pour  leur  couper 
le  paffage  d’Europe  en  Afie  , foit 
enfin  pour  quelque  mécontente- 
ment particulier  qu’ils  avoient  reçu 
des  Troyens. 

Les  Grecs  ont  confervé 
tems  une  infinité 
qu’ils  tenoient  des  Pélafges. 
avoient  cela  de  commun  avec  les  Gias‘ 
Scythes  , comme  on  le  prouvera  en 
parlant  de  la  Religion  & des  Coutu- 
mes des  Scythes  & des  Celtes:  Cette 
difcuflion  étant  encore  éloignée , il 
faut , par  anticipation  , dire  quelque 
chofe  de  la  Religion  des  Pélafges. 

Elle  étoit  parfaitement  conforme  à 
celle  des  Celtes.  . 

Les  Pélafges  (54)  avoient  établi 
l’Oracle  de  Dodone  , le  plus  ancien 

(54)  V°y-  Herddot.  £.  y z.  Homeî.  Iliad.  Iib.- 
XVI.  v.  233.  Strab.  libT  vlj,  327.  & JX-  4,0^ 

Stejh*  de  utb,  j>. 
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qu’il  y eût  dans  la  Grèce  , comme 
les  Hyperboréens  avoient  fondé  ce- 
lui de  Delphes  (55).  Les  Scythes  ÔC 
les  Celtes  avoient  la  manie  de  fe 
faire  des  Oracles  ; ils  défércicnt 
beaucoup  aux  préfages  ; ils  inven- 
toient  chaque  jour  mille  nouveaux 
moyens,  aufli  vains  que  fuperfti- 
tieux  , pour  s’éclaircir  & s’afliirerde 
ce  qui  les  attendoit  dans  l’avenir. 
L’Oracle  desPélafges  étoit  fort  acré- 
dité.  Ces  Peuples  fçurent  (5  6)  en  tirer  ✓ 
avantage  : par  ce  moyen  ils  fe  main- 
tinrent long-tems  dans  le  territoire 
. de  Dodone , pendant  qu’on  les  chaf- 
foiî  des  autres  Contrées  de  la  Grèce. 
Cet  Oracle  n’étoit,  anciennement, 
qu’un  chêne  (57)  ou  un  Hêtre  (58)» 
Les  Celtes  n’avoient  point  'de 


(s  s)  Voy.  Paufan.  Phoc.  V.  p.  809. 

(56)  Voy.  Dionyf.  Halic.  p.  ij. 

(57)  Hqmex.  OdylT.  XIV.  328.  XIX.  297.  Dîo- 

nyf.  Balic.  p.  1 2.  * 

(5  8)  <pi-yof , Partis.  'Voy.  Step.  de  urb.  p.  3 1 S> ») 
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Temples.  Ils  penfoieht  (59)  qu’il  ne  ' 
convenoit  pas  à la  grandeur  des 
Dieux  d’être  renfermés  dans  des 
murailles.  Leurs  affemblées  religieu- 
fes  fe  tenoient  dans  un  lieu  ouvert , 
c’eft-à-dine  , en  rafe  campagne  , ou 
au  milieu  de  quelque  forêt.  Ils  con- 
damnoient  encore  l’ufage  des  Idoles 
(60).  Ils  accufoient  d’extnfvagance 
& d’impiété  , ceux  qui  repréfen- 
toient  la  Divinité  fous  une  forme  cor- 
porelle.  Ils  offroient  leurs  facrifîces 
autour  d’une  colomne , d’une  pierre, 
ou  de  quelque  grand  arbre  (61). 


(fs)  Voy-  Tacir.  Gcrrn.  cap.  IX. 

(60)  Voj.  Tacit.  Gerin.  cap.  9.  . ; 

(fij)  Ces  offrandes  fe  faifoient  ordinairement 
au  pied  d’un  chêne.  Les  Celtes  avoient  une 
Vénération  toute  particulière  pour  cet  arbre. 
Quelques-uns  rapportent  l’origine  de  cette  fu- 
perftition  au  chêne  de  Mambre' , ( Voy.  Relig. 
des  Gaul.  Tom.  I.  p.  187.  8c  fuiv.  ) avec  autant 
de  vraifemblance  que  lorfqu’ils  prétendent  que- 
lles Gàulois  offroient  des  chevaux  à leurs  Dieux 
pour  honorer  la  me'moire  du  cheval  de  Troye. 
f Relig.  des  Gaul.  p.  494.  dans  les  notes. 
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Voilà  les  deux  points  principaux  clg 
leur  Religion. 

Les  Sacrifices  (6  z)  s’offroient'  à 
Dodone  : on  invoquoit  la  Divinité 
fans  lui  donner  aucun  nom  particu- 
lier. Cela  fe  pratiquoit  de*nême  chez 
tous  les  Pélafges , & cet  ufage  leur 
étoit  commun  avec  les  Perfes,  les 
Scythes  & les  Celtes.  Ils  n’crigoient 
point  d’Autels  (63)  : les  libations  & 
les  autres  cérémonies  que  les  Grecs 
pratiquoient  dans  leurs  Sacrifices  , 
leur  étoient  inconnues.  Au  lieu  de 
brûler  la  vi&ime  , ils  la  mangeoient 
toute  entière  ; l’effence  du  Sacrifice 
confiftoit , félon  eux  , dans  l’éfufion 
du  fang , dans  la  mort  de  la  vi&ime , 
& dans  les  prières  dont  le  Sacrifice 
étoit  accompagné.  Enfin , Hérodote 
remarque , que  les  Pélafges  (64)  ne 


(«2)  Voy.  Herodot.  Ifc  j2. 

(63)  Voy.  Herodot.  1.  131.  IV.  <So.  Srrab,  VI. 
7J2. 

[64)  Voj.  Hcrod.  II.  j 2.)  Hérodote  dit  aufli  , 
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donnoient,  ni  nom,  ni  furnom,auJî 
Divinités  qu’ils  adoroient  ; ils  les 
appelloient  fimplement  les  Dieux  : 
» Ces  noms  , dit-il , dont  on  s’efl 
» fervi  depuis  , ont  été  apportés 
d’Egypte  Ces  paroles  laiffent  en- 
trevoir que  les  Pélafges  réfuferent 
pendant  long-tems  de  fe  fèrvir  des 
noms  de  Jupiter , de  Junon  , de  Nep- 
tune , &cc.  Cette  réfiflance  étoit  fon- 
dée , parce  qu’ils  avoient  fur  la  Di- 
vinité , des  idées  bien  différentes  de 
celles  des  Egyptiens  & des  Phénix 
ciens. 

Cependant  les  Prêtres  de  Dodons 
( 6<ÿ  ) confentirent  à la  fin  , qu’on 

les  adoptât.  Cette  condefcendance 

« 

que  les  Pélafges  appelloient  les  Dieux  3'iovV, 
pareequ’ils  avoient  difpofe'  & qu’ils  condai- 
foient  toutes  chofesavec  ordre:  or»  xe'i/uu^<(VT(§ 
Taire ina  irptiy/x ara  xalnafar  vo/ua'i  lî'yoy.  Il  re- 
connoit , que  le  mot  Siir  eft  Pe'lafge  ; mais  il  lui 
donne  une  e'thymologie  Grecque.  C’eft  , félon 
les  apparences  , le  mot  de  Tii  , Teut , Ti-.ijlon  , 
dont  les  Grecs  ont  fait  ceux  de  Zw  & de  ©f#d 
(«j)  Voj.  Heredot.  1*1.  sz. 
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fut  caufe  que  l’ancienne  Religion 
s’altéra  infenfiblement;  ellefe  perdit 
bientôt  tout-à-fait.  Ces  différentes 
circonffances  expliquent  affez  natu- 
rellement le  paffage  d’un  ancien  Poe-; 
te  qui  rémarque  (66)  , « que  les 
» -Dieux  immortels  appelloient  Aban - 
» tis  , l’île  à laquelle  Jupiter  donna 
» enfuite  le  nom  d’Dub.ée«,  Les  Dieux 
immortels  font  les  Dieux  des  Pélaf- 
ges.  Jupiter  eff  celui  dont  les  Phé- 
niciens ou  les  Egyptiens  avoient  in- 
troduit le  culte.  Ainfi  , les  expref-, 
fions  du  Poète  fignihent , que , du 
tems  de  l’ancienne  Religion  , celte 
île  portoit  le  nom  à'Abantis  (67)  , 
& que , fous  la  nouvelle  Religion  , 
elle  a perdu  ce  nom  pour  prendre 


(6  6)  Voy.  Hefiod.  in  Ægimio  ap.  Steph.  de 
urb.  p.  4.)  Ce  Poëme  e'toit  attrifcu^  par  les  uns 
à Heîiode  , & par  d'autres  à Cercops-Mile'ficn 
fon  Contemporain.  ( Voy,  Beikel.  in  not.  ad 
Steph.  ubi  fuprà.) 

(67)  C’eft  le  nom  que  les  Pelafges  lui  don- 
aoient  (F07.Hom.Hiad.  H.v.  j36.Stiab.X.44j. 
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telui  à'Eubée.  Au  relie  , les  anciens 
Auteurs  reconnoiffent  généralement 
que  les  Myftéres , les  Fêtes  & les 
Solemnités  les  plus  célébrés  des 
Grecs , venoient  originairement  de 
Thrace. 

Selon  Hérodote  (68)  , les  Myf- 
téres  (69)  des  Cabires , dont  on  a 
déjà  parlé , avoient  été  apportés  de 
Samothrace  ; mais  Plutarque  (70)  ÔÇ 
Lucien  remarquent  encore  , que  les 
Athénierts  avoient  reçusd’un  Thrace 
nommé  Eumolpus  , les  Myltéres  qui 
fe  célébroient  dans  la  Ville  d’Eleufis. 
* Strabon  allure  aulîi , que  les  Fêtas 
- qu’on  appelloit  Cotyttica  (71}  & Ben * 
didia  , avoient  une  origine  Thrace* 
Effectivement  , les  Thraçes  défi-' 
gnoient  le  Dieu  fuprême  fous  le 


(68)  Voy.  Herodor.  II.  ji. 

( 6g'j  Vy.  ci-dellus,  p.ïzj.  notcsfîS.)  & (37).' 

(70)  Voy.  Pluurch.  de  Exul;Tom.  II.  p.  60 7. 
Lucian.  p.  f22.  Sched.  de  Diis  Gcrm.  p.  3 3 7* 

(71)  Voy.  Strab.  X.  470.  471. 
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nom  de  Tis  ; leurs  Princes  qui  pré- 
tendoient  en  être  defcendus  (72)  , 
prenoient  par  cette  réifon  le  nom 
de  Cotis  ou  de  Cotifon , c’eft-à-dire  , 
fils  du  Dieu  Tis.  Bendis  étoit  auffi 
une  Divinité  des  Thraces  (73) , que 
les  Grecs  prenoient  pour  Diane. 
Strabon  ajoute , dans  l’endroit  qui 
vient  d’être  cité  , que  la  Mufique , 
dont  les  Grecs  fe  fervoient  dans 
leurs  Fêtes  & dans  leurs  Sacrifices, 
venoit  aufîi  des  Thraces.  *En  voilà 
affez  fur  l’article  de  la  Religion  $ 
paffons  à la  Langue  des  Pélafges. 

Selon  notre  conjeûure  , la  Lan- 
gue Grecque  eft  un  mélange  de  Scy- 
the , de  Phénicien  & d’Egyptien. 
Ce  Sentiment  fe  trouve  appuyé  du 
fuffrage  de  M.  Fourmont  l’aîné  , 
l’homme  du  monde  le  plus  capable 
de  juger  de  ces  matières.  Voici  ce 


(72)  Voy.  Herodor.  V.  7. 

(7  3)  Fy-  Herodot,  IV.  33. 
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qu’il  dit  en  parlant  d’un  Diélion-* 
naire  Grec  qu’il  a compofé  (74)- 
h Je  recherche  dans  cet  Ouvrage 
w les  pre/Ores  origines  de  la  Lan- 
» gue  Grecque , c’eft-à-dire , les  mots 
» Grecs , véritablement  primitifs . . . 
» ^ar  là  , je  réduis  cette  Langue  à 
i>  300  Vocables , que  je  prouve  être 
♦>  tirés  , les  uns  des  Thraces  & autres 
Peuples  voifins , Us  autres  des  Phi- 
* niciens  , ou  en  général  des  Lan-*  . 
•>  gués  Orientales  , le  tout  par  une 
« dérivaifon  aifée  & à la  portée  de 
»>  tout  le  monde.  M.  Ménage  l’avoit 
» promis,  & n’a  rienlaiffé  là-delTus  j 
» je  l’ai  exécuté  ». 

' En  attendant  que  M.  Fourmont  ait 
publié  fon  Diûionnaire  , voici  quel- 
ques remarques  particulières.  L’on 
ne  rapportera  point  les  mots  Phéni- 
ciens & Egyptiens  qui  ont  été  in- 


(74)  Dags  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  , 
t*l'  l7 • 
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troduits  dans  la  Langue  Grecque. 
D’ailleurs  on  ne  peut  rien  ajouter  à 
v.e  que  le  célébré  M.  Bochart  & d'au- 
tres ont  écrit  lur  cette  matière.  Il  , 
fuffira  donc  .de  remarquer , que  la 
Langue  Grecque  conferve  un  très- 
grand  nombre  de  mots  qui  viennent 
originairement  de  laotien  Scythe  9 
dont  le  Gaulois , le  Tudefque  & le 
Thrace  , étoient  des  Dialeéles  (75). 
La  plupart  des  termes  qui  revien- 
nent à tout  moment  dans  la  conver- 
sation , & dont  un  Peuple  barbare 
a befoin  pour  exprimer  fes  idées  , 
qui  ne  font,  ni  abftraites  , ni  en1 
grand  nombre,  font  les  mêmes  eni 
Grec  & en  Allemand.  Voici  une 
courte  lifte  des  principaux.  On  don- 
ne premièrement  le  mot  Grec  , en» 
— 

h s)  Diodore  de  Sicile  dit  que  les  Hjrpçrbo- 
féens'avoient  une  Langue  particulière  qui  ap- 
prochent fort  de  celle  d’Athénes  & deDélos  , à 
caufe  des  liaifons  Sc  de  l’amitié  qu’il  y avoit 
autrefois  entre  ces  Peuples.  ( Voj,  Diod.  Sic.  lib^, 

P-  92,) 
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fuite  le  mot  Allemand  qui  y répond, 
enfin  la  lignification  qu’ils  ont  en 
François. 

narjj’p,  V attr , Pere  ; Mutter  , 

Mere  ; 0y^«T»p , Tochter , Fille  ; Ke<j>aX»  ' 
Kopff,  la  Tête  ; ytwç,  Kinn  , Ie- 
Menton  ; tit-S-oç  , Titte , la  Mammel- 
le  ; yow  (autrefois  (76)  ncvu)  Knie,le 
Genou;  7iaç,  Fus,  le  Pied;  «Top,  Hert ■ 
le  Cœur , çp« , , la  Terre  ; Gu'pa  , 

T hure  , la  Porte  ; ôpSVeç,  Thranen , les 
Larmes  ; wvp,  F«r  ou  Fuïer,  le  Feu 
c^xoç , ( par  tranfpofition  ox^oç  ) , 
Volcx  , le  Peuple  ; pv-Sy^'ç , Reimen  > 
une  Rime , un  Poëme  ; ruç , S au , une 
Truie  ; ypxj'a,  Graûe  , une  Vielle  ÿ 
tfycv , Ouerx , l’CEuvre  ; «x? , Salt^  , 
du  Sel  ; //.v; , ALms  , une  Souris  ; vw|  , 
tfacht  , la  Nuit  ; ovopa  , Nahmen  , 
le  Nom  ; a txx«  , Ouelle  , un  Flot  ; 
<t£n- , Axt,  une  Hache  ; Stern9 
une  Etoile  ; *c£ «xoç , Kobalt , un  Lu* 


(76)  Scbol.  Apollon,  lib.  II.  p.  22< 
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tin  ; cpajkoç , Faut , Pare  deux , PottfrîJ 
ttyuQcç  t Glltll  9 Bon  ; eo suQoç  y Roth  y 
Rouge  ; nJ'tiçySifs  , Doux  ; a cio-ôeç  t 
Lct{te  y le  Dernier  ; n*% , N eu , Nou- 
veau ; ç-ctee  (77)-,  Stehen  , Se  tenir 
debout-;  s-TreJ/ù) , Sputeriy  Se  Hâter  ; 
ç-éyu  y Dexen , Couvrir  ; , Mar- 

cher , le  primitif  n’eft  plus  en  ufage 
dans  le  Tudefque  ; mais  il  conferve 
encore  le  mot  dérivé  Steg,  Chemin  ; 
e-iÇa  y Steclien , Piquer , Percer;  ç’iyf^a, 
Stick , une  Piquure  , une  Cicatrice , 
ç-oçm  y Streùen , Etendre  par  terre  ; 
ç-4>«AA&> , F allen , Tomber , fe  Trom- 
per ; xcpm , Kehren , Balayer  ; kvWtw 
Kuppen  y Courber  , Incliner^;  tfa  x 
e<rd-a)  y EJJen  , Manger  ; ptu>  , Reden  , 
Parler  ; »£&>  9 Sitçen  , S’affeoir , être 
Aflis  ; dfxiXyw  , Melxen  , Traire  le 
Lait  ; aum  awW  , Lo^en , Délier;  via  y 
Nehen  , Coudre  ; fxiyvva  , Mifchen  , 


(77)  Les  Verbes  Allemands  font  à l’infinitif, 
«jui  eft  la  racine* 

mêles 
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Ifiêler  , &c.  ( 78  ) Ceux  qui  vou-s 
dront  en  fçavoir  davantage  peu- 
vent recourir  aux  Gloffaires , qui 
n’ont  point  été  confultés.  On  ajou- 
tera feulement  , que  s’il  en  faut 
croire  Platon , le  mot  de  rrup  eft  une 
expreflion  étrangère  (79)  que  les 
Grecs  avoient  prife  des  Phrygiens 
(80)  avec  plu  fieurs  autres.  Clément 
d’Alexandrie  (81)  remarque  aufli  ; 
qu’en  Phrygien  Bedy  lignifioit  de 
Veau.  Le  Tudefque  contient  encore 
quelques  mots  dérivés  de  ce  primitif, 


(78'.  On  peut  ajouter  encore  yZeiy  /ut  , Bai- 
fez-moi  , Arifioph.  Nub.  p.  4s  , en  Allemand 
KUJfe-micb  : Axptif  , vous  dites  des  bagatelles. 
Suidas  II.  442,  en  Allemand  Lier , vuide,  delli- 
tue'  de  fens  : rixvoi,  des  gens  ferre's , prefles, 
• Su  das  III.  376,  en  Allemand  Stippen  , ferrer  , 
prefler  : <r/-viJ‘uA/u»i  , des  planchettes  dont  on 
couvre  les  toits.  Schol.  ad  Ariftopb.  Nubes  p;  50  , 
en  Allemand  Scbindel.  „ 

: (79  V»y.  plato  in  Cratilo  p.  281. 

< ( *°)  On  montrera  en  fon  lieu  , que  les  Phry- 
giens étoient  des  Scythes  venus  de  Thrace. 

(81)  Voy.  Çlcm.  Alex,  Strom.  lib  V.  p.  673^ 
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comme  Badt , un  Bain  , Baden  , fe 
Baigner. 

La  conformité  des  Langues,  dont 
ôn  vient  de  parler , elt  fans  doute 
trop  fenfible  pour  n’être  que  l’effet 
du  hafard.  D’ailleurs , quand  on  con- 
fidére  que  cette  conformité  ell  par- 
ticulière au  Grec  & au  Tudefque  , 
on  ne  fçauroit  goûter  la  penfée  de 
ceux  qui  l’attribuent  à une  Langue 
commune  , qui  étoit  en  ufage  avant 
la  difperfion  des  Peuples  , & dont 
il  relie  des  velliges  dans  toutes  les 
autres  Langues.  On  ne  peut  pas  dire 
aulîi  que  les  Scythes  ont  emprunté 
tous  ces  mots  de  la  Langue  Grec- 
que. Les  Grecs  étoient  un  Peuple 
nouveau , relativement  aux  Scythes 
qui  difputoient  l’ancienneté  (82)  > . 

~ — — ■ ■ 1 ■ 1 "« 

(82)  Voy.  Juftin.  II.  i.  ) Il  y a apparence» 
que  les  Scythes,  qui  difputérenr  avec  les  Egyp- 
tiens fur  .’antiquiré  de  leur  Nation , e'toicnt 
ks  Phrygiens  , peu  e'ioignes  de  la  Colchide  » 
dont  les  Habitant  e'toicnt  égyptiens.  ( Voy.  He-, 
codât,  y.  z.  1 04.  cUudua.  in  Butrop.  1.  IL  p.7  3 .) 
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ihême  aux  Egyptiens.  Objefteroit- 
on  , qu’entre  les  mots  qui  viennent 
d’être  rapportés  , il  y en  a plufieurs 
qui  font , non  feulement  Grecs  & 
Tudefques  , mais  encore  Latins. 

Cette  difficulté  ne  fçauroit  être  d’au- 
Cun  poids  : la  Langue  Latine  tire  fon 
origine  de  la  Langue  Grecque  &:  de 
celle  des  Celtes. 

Les  Fables  & la  Mythologie  Quatrième 
des  Grecs  concourent  également  à Stables  ac 
prouver  que  les  anciens  Habitans 
de  la  Grèce , étoient  le  même  Peu-  Gcect* 
pie  que  les  Celtes.  Par  exemple , la 
Fable  des  Géants  , fournit  des  cir- 
çonflances  bien  remarquables.  Les 
Poètes  les  appellent  quelquefois 
Géants , d’autre  fois  Titans.  Selon 
eux  , ces  hommes  d’une  grandeur 
monflrueufe  , entreprirent  de  faire 
la  guerre  aux  Dieux.  Ils  entafferent 
Montagnes  fur  Montagnes,  le  Mont- 
Pélion  fur  l’Offa  (83)  ; ils  auroient 


(83)  Voj.  Ovid.  Metàm.  I.  i$°-Virgil  ^neid. 


VI.  j8o. 
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infailliblement  fcaladé  le  Ciel  ,'fî 
au  milieu  de  leur  entreprife  impie  , 
ils  n’euffent  été  foudroyés  par  Jupi- 
ter , ou  affommés  & percés  de  flèches 
par  les  autres  Dieux.  Macrobe  (84) 
prétend  que  ces  Géants  étoient  une 
troupe  de  Gens  impies  , qui  nioient 
l’exiiîence  d’une  Divinité , Sc  que  , 
par  cette  raifon , on  les  accufa  de 
vouloir  détrôner  les  Dieux.  D’au- 
tres ont  donné  à cette  Fable , un  fens 
allégorique.  Sans  s’arrêter  à ces  di- 
verfes  opinions  , ne  pourroit-onpas 
croire  , que  ces  prétendus  Géants 
étoient  lesPélafges , les  premiers  Ha- 
bitans  de  la  Grèce,  que  les  Anciens 
•nous  repréfentent  (85)  comme  des 
hommes  d’une  taille  gigantefque  ? 

. On  les  appelloit  Titans  (86)  , par- 
ce qu’ils  fe  difoient  descendus  du 


- (H'  Voy.  Mâcrob.  S.mirn.  I.  XX,  p :o 5.  Exc, 

çx  Strab  lib.  VU.  p 330 

(8j)Py  ci-iJcfFus  , p.  113.  Note  (jî). 

• --  (**,  Voj.  Herodot.  V.  7. 
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Dieu  Tis  , ou  Teut;  ils  entreprirent 
de  détrôner  les  Dieux , c’elb-à  dire  y 
qu’ils  refifterent  long-tems  contre  les 
Dieux  étrangers  , dont  on  voulut 
leur  impofer  le  Culte. 

La  Religion  que  les  Phéniciens  &C 
les  Egyptiens  introduit rent  en  Grè- 
ce , différoit  effentiellement  de 
celle  qu’ils  y trouvèrent  établie.  Les 
Pélafges  adoroient  , arec  les  Scy- 
thes &c  les  Celtes  , des  Dieux  fpiri- 
tuels;ils  regardoient  l’Univers  com- 
me le  T emple  de  Dieu  ; ils  accufoient 
d’impiété  & d’extravagance  ceux 
qui  fe  figuroient  des  Dieux  corpo- 
rels , ceux  qui  les  reprél’entoient  fous 
la  forme  humaine , ceux  qui  leur 
confacroient  des  Temples  & des  Au- 
tels. Avec  des  telles  idées,  pouvoient- 
ils  laiffer  introduire  fans  réfi  fiance 
la  Religion  que  les  Orientaux; 
avoient  apportée  en  Grèce  ? Par-tout 
où  les  Pélafges  étoient  les  Maîtres  , 
les  Idoles  étoient  brifées , les  Tenu- 

G3 
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pies  étoient  détruits  ; tous  ces  ap- 
pareils de  l’Idolâtrie  n’étoient  bien- 
tôt plus  qu’un  monceau  de  pierres. 
On  les  accufoit  donc  de  vouloir 
détrôner  Jupiter  & les  autres  Dieux, 
d’entaffer  Montagnes  fur  Montagnes 
pour  les  arracher  du  Ciel.  Une  au- 
tre circonftance  ne  contribua  pas 
peu  , félon  les  apparences  , à con- 
firmer cette  accufation.  Les  Pélafges 
tenoient  ordinairement  leurs  Affem- 
blées  religieufes  fur  les  plus  hautes 
Montagnes. 

Quoiqu’il  en  foit , l’Hiftoire  nous 
apprend  que  ces  excès  dégénérè- 
rent enfin  en  une  Guerre  ouverte 
entre  les  Partifans  de  l’ancienne  8c 
de  la  nouvelle  Religion.  Chaffés  de 
la  Grèce  , les  Pélafges  s’étoient  reti- 
rés en  TÜrace  ; ils  hafarderent  une 
bataille  dans  la  plaine  de  Phlégra  (87), 

i 

(87)  Voy.  Apollon.  Argoaaut.  Schol.  lib.  II. 
p.  2 3ÿ,  Solia,  cap.  XIV. 
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mais  ils  furent  battus  & entièrement 
défaits  par  la  valeur  d’Hercule  (88) , 
qui  commandoit  l’Armée  ennemie» 
Il  eft  appellé  fils  de  Jupiter,  parce 
qu’il  combattoit  pour  fon  culte 
pour  fes  Autels.  Cette  bataille  fut 
donc  véritablement  le  tombeau  des 
■Géants  Sc  de  leur  prétendue  impiété: 
■elle  fut  en  même  tems  le  triomphe 
des  Dieux  étrangers  , dont  le  culte 
ne  rencontra  plus  les  mêmes  oppo- 
fitions  ; & parce  que  le  tonnerre  fe 
fit  entendre  (89)  pendant  la  bataille. 
On  ne  manqua  pas  de  publier  , que 
les  Cieux  mêmes  avoient  combattu 
contre  les  Géants. 

Une  autre  circonftance  bien  re- 
marquable, fert  à confirmer  cette 
conjetture.  Juftin  (90)  afîiire  que 
les  Titans  furent  défaits  én  Efpagne. 


(88)  Voj.  Steph.  de  urb.  p.  569.  620.  Diod,.' 
Sic.  IV.  p.  1 $S. 

(89}  Voy.  Steph.  de  urb.  p.  620. 

(90)  Voy.  JuftLn.  lib.  XLIV.  cap.  4. 
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D’autres  (91)  prétendent , que  la 
bataille  qu’ils  perdirent, fe  donna  en 
Italie  , près  du  Mont-Vefuve  ; d’au- 
tres enfin  difent  (92)  , que  l’a&ion 
fe  paffa  dans  les  Gaules,  entre  Mar- 
feille  8c  les  embouchures  du  Rhône, 

8c  qu’Hercule  y terraffales  Géants.  } 

D’où  peut  Venir  cette  différence  en- 
tre les  Auteurs  qui  rapportent  la  dé- 
faite des  Géants  ? La  raifon  en  eft 
facile  à deviner  : la  nouvelle  Reli- 
gion rencontra  les  mêmes  oppofi- 
tions , 8c  fut  attaquée  avec  la  même 
vigueur  , partout  où  il  y avoit  des 
Celtes  ; en  Thrace , en  Efpagne  , 
dans  les  Gaules , 8c  en  Italie.  N’y  aa- 
loit-il  pas  de  même  quelque  vérité 
cachée  fous  ce  que  la  Fable  raconte 
de  Promethée , de  Deucalion , 8c  en 
général  de'  toute  la  Mithologie  des 
Grecs  ? ... 

.(91)  Voy.  Diod.  Sic.  lib.  IV.  i js>.  V.  2 »6.  234. 

Strab.  lib.  V.  2.43.  24s.  181. 

(92)  Voy,  Pompon.  Mêla.  1.  II.  c.  s.Solin.c.8. 

f - 
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CHAPITRE  X. 


I l relie  à parler  des  Anciens  Ha- 
bitans  de  l’Italie  & de  la  Sicile;  c’efl 
par  eux  qu’on  terminera  l’énumé- 
ration des  Peuples  Celtes  qui  étoient 
établis  en  Europe.  Tous  ceux  qui 
demeuroient  (1)  dans  la  partie  fu- 
périeure  de  l'Italie , depuis  les  Al- 
pes jufqu’au  Mont- Apennin , étoient 
Gaulois.  Les  Ligures  habitoient  au 
Midi, du  côté  de  l’Etat  de  Gênes.  Ils 
occupoient  le  territoire  qui  s’étend  le 
long  de  la  Mer  Méditerranée  (2),  de* 
puis  les  Alpes  jufqu’à  l’Appennim 
Etienne  deByfance  (3)  dit,  après  Ar- 
témidore  , qu’ils  avoient  reçu  le 
nom  de  Ligures  d’un  Flei^fc  de 


Des  anciens 
Ualîira.'.s  de 
l'iuik. 


(1)  Voy.  Ptolcm.  lib.  III.  cap.  I.  p.  71.  Flin. 
lib.  III.  cap  XIV.  p.  363.  S.  Ruf.  Breviar.  p.  8. 

(2)  Voy.  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  3 3.  Ptolem. 
lib.  III.  cap.  I.  p.  71. 

(3)  Voy.  Stcph.  de  uxb.  p,;  j J 4. 
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môme  nom,  quitraverfe  leur  Pays. 
Mais  on  trouve  des  Ligures  par-tout 
où  il  y avoit  des  Celtes  , en  Efpa- 
gne  (4)  , dans  les  Gaules  (5) , en 
Germanie  (6)  , dans  la  Thrace  (7)  , 
ou  dans  la  Pannonie  , & jufques 
dans'l’Afie  mineure  (8)  ; il  y a donc 
plus  d’apparence,  que  le  nom  de  Li- 
gures ou  de  Lygies  (9) , défigne  les 
Peuples  qui  quittoient  l’ancienne  ma- 
nière de  vivre  des  Scythes  & des 
Celtes.  Quand , au  lieu  de  changer 
continuellement  de  demeure  , &C 
de  palTer  leur  vie  fur  des  Chariots  , 
les  Nations  Celtiques  choififfoient 
une  demeure  fixe,  quand  elles  s’é- 
labliffoient  par  Cantons  dans  un 

<■  - K 

Steph.  de  urb.  p.  514. 

(,s)^W  parle  plus  bas  des  Ligures  qui  etoicat 
établis  dans  les  Gaules. 

(«)  Voy.  Tacit.  Germ.  cap.  4J. 

(7)  Fiy.Strab.  VII.  296. 

(8)  Voy.  Herodot.  VII  72. 

(9)  Ces  Auteurs  employent  indifféremment 
l’un  ou  I’auu;e  de  ce»  noms. 
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Pays , on  ne  les  appelloit  plus  Scyr- 
thés , c’eft-à-dire  , nomades  , vaga- 
bonds , mais  on  leur  donnoit  le  nom 
de  Ligures , pour  lignifier  qu’elles 
étoient  fédentai'res.  C’eft  au  moins 
ce  que  fignifie , en  Tudefque , le  mot 
de  Ligen , Liger. 

Cependant  il  y a des  Auteurs  qui  Les  ligure, 
femblent  regarder  les  Ligures  com-  el0l'lllC'-hes‘ 
me  un  Peuple  entièrement  différent 
des  Celtes.  Par  exemple , Etienne  de 
Byfance  dit  (10)  , qu 'dgde  eji  une 
Ville  des  Ligures  ou  des  Celtes  ; mais 
on  voit  bien  qu’il  veut  dire  que  cer- 
tains Géographes  placent  cette  ville 
dans  la  Ligurie  & que  d’autres  la  met. 

* tent  dans  la  Celtique  , c’eft-à-dire , 
dans  la  Gaule  Narbonnoife.Unpaffa- 
ge  de  Strabon  préfente  plus  de  difficul- 
té ( 1 1 ).  » Les  Lygures , y eft-il  dit , 
font  une  Nation  différente  des  Gau- 

» lois  ; mais  ils  ont  pourtant  la  mê- 
> 

(10)  Vcy,  Stcph.  de  urb.  p.  ly. 

(11}  Voy.  Strab.  II.  1 18. 
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» me  manière  de  vivre.  « Strabon  à 
raifon  , s’il  veut  dire  que  les  Gau- 
lois & les  Ligures  étoient  deux  Peu- 
ples féparés  & indépendans  l’un  de 
l’autre  , de  la  meme  manière  ; par 
exemple  , que  les  Celtibéres  , les 
Gaulois , & les  Germains  , étoient 
des  Nations  différentes.  Mais  il  fe 
trompe  évidemment  , s’il  prétend 
que  les  Ligures  n’étoient  pas  origi- 
nairement le  même  Peuple  que  les 
Gaulois. 

Premièrement , il  eft  certain , que 
le  nom  de  Ligures  eff  donné  à plu- 
fieurs  Peuples  qui  étoient  tous  in- 
dubitablement Gaulois.  Tels  étoient 
les  Vocontii  (12),  établis  en  Dau-  - 
phiné  autour  de  Die  (13)  : les  Sa - 

(12)  Caton  les  appelloit  Ligures  , félon  la  re- 
marque de  Pline.  ( Voy.  Plin.  lib.  III.  c.  XVII. 
p.  371.)  Le  P.  Hardouin  cite  une  Iafcriptioii 
qui  porte  que  Fulvius  Flaccus  triompha  des  Li- 
gures, appelles  Vocouiici  & Salluviei.  ( Voy.  Hac- 
. durn.  ad  Plin.  III,  cap.  IV.  not.  27.  p.  391.) 

(1 3 j Voy.  Itin.  Antouini.  p.  22. 
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ïyi  ou  (14)  Salluvii , qui  deineuroient 
aux  environs  de  Marfeille , & au- 
delà  jufqu’au  Rhône  : les  Eugancei 
(15),  nom  commun  à plufieurs 
Peuples , dont  les  Stoni , établis  au- 
tour de  Trente  , étoient  les  Chefs  ; 
les  Vagienni  (16)  , les  Taurini  (17) 
& plufieurs  autres  Nations  peu  con- 
fidérables , qui  demeuroient  auprès 
des  fources  du  Pô  (18),  & le  long 

(14}  Us  font  prefque  toujours  appelles  Ligu- 
les. [Voy.  Stiab.  IV.  203.  Flor.  II-  3-  T.  Liv.  Ejr. 
60.  ) C’eft,  au  refte  , des  Saliens  qu’il  faut  en- 
tendre le  paflage  d’Hérodoie  : Ligyts  qui  fuprà. 
Majftliam  inc ol unt.  Herodot.  V.  9.  , & celui  de 
Dcnys  d’Halicarnafle  qui  fait  mention  des  Li- 
gures des  Gaules  : Ugures  mutins  Italia  paries  habi-* 
tant , Gallia  ctiam  quafdam  incolunt.  U ira  autem  fit 
tornm  patria  incertum  tft  ; nihü  etiim  certi  de  iis  pra- 
ttreà  dteitur.  Dion.  Halic.  L.  I.  p-  9-  On  voit  par 
ce  paflage  , que  les  Ligures  d’Italie  tfc  ceux  des 
Gaules  étoient  originairement  le  meme  Peuple, 
, (15)  Voy.  Plin.  III.  cap,  XX.  376-  Gruter.  ex 

Jaft.  p.  298.  Steph.  de  urb.  p.  <S  8 1 . Harduin.  ad 
rlin.  III.  p.  377.  * < 

(16)  Plin.  lib.  III, cap.  XX.  £*.  37e* 

(17)  Voy.  Stxab.  IV.  204.)  Les  TW;W.d  cm  en- 
rôlent autour  de  Turin. 

(r  8)  Strab.  IV.  104.  Solia-  cap.  8» 
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du  Téjzn  (19).  En  fécond  lieu,  les 
Liguriens, proprement  ainfi  nommés, 
qui  avoient  leurs  demeures  dans  l’E- 
tat de  Gènes  , fe  glorifioient  d’être 
defcendus  des  Ambrons  (20) , Peu- 
ple Celte  , que  Marius  défit  près 
d’Aix  en  Provence.  Enfin , on  recon- 
noiffoit  les  Ligures  pour  Celtes , foit 
à leur  chevelure  , (2 1)  , foit  à leur 
cri  de  Guerre  , (22) , foit  à leur  ma- 
nière de  vivre  (23)  , & furtout  à la 

Langue  qu’ils  parloiènt  (24)  ; les 

• ' - ■ ■■  » 

(15)  Voj.  Tit.  Liv.  V.  cap.  35- 

(20)  Voj.  Plutarch.  in  Mario.  Tom.  I.  p.  41$. 

. (zi)  Voj.  Plin.  III.  cap,,JV.  p.  317.  cp.  XX.  p. 
37*.Dio.  Caff.  1.  LIV.  p.  j 3 8.  Lucan.  1 I.  v.  443. 

(z2)  Voj.  Plutarch.  in  Mario.  T L.  p.  416. 

(23)  Voj.  Strab.  II.  izi.  • 

(24)  Ingani  , Albirgaantim  , Bodincoma- 
gus  > Teutomal  , &c.  Ces  mots  font  compofés 
de  ceux  de  Gaw , Mag , Aibt  , Tout , Mal  , que 
l'on  expliquera  en  parlant  de  la  Langue  des 
Celtes.  Remarquons  feulement  ici , que  les  Li- 
gures appelloicnt  le  Pô  Bodencoi  ou  Bodi-ncur. 

( Voj.  Polyb.  II.  105.)  j ce  qui  fignifie,  félon 
Pline  III.  cap,  XVI.  p.  370.  fundo  carens , fans 
fond.  Bodtn  fignifie  encore,en  Tudefque,  le  fond 
d’une  rivière,  d’un  vaifleau. 
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noms  de  leurs  Villes , de  leurs  Can- 
tons , de  leurs  Rois  , étoient  pure- 
ment Celtes. 

Les  autres  Peuples  qui  demeu-  Les  Peuple* 

* . 1 qui  deraeu- 

roient  depuis  les  Alpes  jufqu  à la  i oient  depuis 

....  o * les  Alpes  juf- 

Mer  Adriatiqué  & au  Mont-Appen  ~ qa’à  l’Appcn— 
nin  , étoient  tous  Celtes.  Parmi  les  £cn[e7.olLQt 
plus  confidérables , on  comptoit  les 
Boïens  & les  Infubres  (25).  Les 
Boiens  demeuroient  du  côté  de  Par- 
me & de  Bologne  : ils  dévoient  oc- 
cuper une  grande  étendue  de  Pays , 
puifqu’ils  étoient  partagés  (16)  en 
cent  douze  Tribus  ou  Cantons.  À 
l’égard  des  Infubres  , comme  le  teri- 
toire  de  Milan  étoit  fitué  au  milieu 
du  Pays  qu’ils  occupèrent  ? lorfqu’ils 
firent  irruption  en  Italie , ils  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Me.yla.nd  (X7) , &£ 
le  choilirent  pour  y tenir  les  Alfem- 


(zs)Voj.  Polyb.  II.  109.  Strab.  V.  ai». 

( 26 ) Voy.  Plin.  III.  cap.  XV.  p.  367. 

(27)  Meylattd,  fignifie,  en  Tudcfquej  une  Ville» 
un  Territoire , ûtae  au  milieu  d’une  Province. 
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blées  générales  de  leur  Nation.  Stra- 
bon  remarque  (28)  , que  Milan  n’é- 
toit  alors  qu’un  Village  , c’eft-à- 
dire , un  Canton  compofé  de  plu- 
fieurs  maifons  éloignées  les  unes  des 
autres  : » tous  les  Gàulois , ajoute- 
» t-il , logoient  alors  de  cette  ma* 
» nière  Polybe  allure  la  même 
chofe  i en  parlant  des  Boïens  & des 
Infubres  (2.9).  » Ils  demeuroient  , 
» dit- il , dans  des  Bourgs  qui  n’é- 
» toient  point  fermés  de  murailles.  « 
En  effet,  ils  n’apprirent  que  long- 
tems  après  , ou  des  Marfeillois  (30), 
ou  peut-être  des  Romains  , la  ma- 
nière de  bâtir  & de  fortifier  des 
[Villes  , que  leurs  Ancêtres  avoient 


(2s)  Voy.  Strab.  V.  213.)  Strabon  remar- 
que ailleurs , que  Vienne  en  Dauphiné  n’éroit 
âufli  anciennement  qu’un  Village,  ou  les  Allo- 
broges tenoicni  leurs  Aflcmblées  générales, 
ic  dont  ils  Stent  cnfuite  une  Ville.  (Voy,  Strab. 
IV.  J8«.  ) 

(29)  Voy.  Tolyb.  II.  106. 

(30)  Voy,  Jultin.  XL11I.  4. 
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Regardées  comme  l’écueil  de  la  li- 
berté. Juftin  & Tite-Live  (31)  Se 
trompent  donc  lorsqu’ils  diSent  que 
les  Gaulois  étant  venus  s’établir  en 
Italie , y bâtirent  Milan  avec  plu- 
sieurs autres  Villes. 

Ce  n’eft  pas  affez.  d’avoir  prouvé  Peuple»; 

^ . ri*  Que  les  Gaulois 

quil  y avoit  des  Celtes  en  Italie,  dépoftédèrent, 
Puifque  les  Peuples , dont  on  vient  iSwuptlôa 
de  parler,  étoient  (32)  Sortis  de  la  f^ienc'^es 
Germanie  & des  Gaules , il  eft  na-  u 
turel  de  rechercher , quels  étoient 
les  anciens  Habitans  de  l’Italie  , qui 
furent  dépofledés  par  les  Gaulois. 

Les  Hiftoriens  (33)  nous  appren- 
nent , qu’avant  cette  expédition  ? 

h— ■ ■ — — — ■«— 1 

(ji)  Voj.  Juftin.  XX.  j.  T.  Lir  lib.  V.  34. 

(3 a)  Voj.  Juftin.  XX.  j.  T.  Liv.  V.  34.;  Le 
plus  grand  nombre  de  ces  Peuples  étoient  venus 
des  Gaules,  & confervoient  encore  les  noms  de* 

Nations  dont  ils  s’étoient  détachés.  Veneii  , Se- 
nones , Cenomani , &C.  [Voj.  Polyb.  II.  10  j,  Tit. 

Xiv.  V.  34.  ) 

(3  3 J V«j.  Strab.  V. 
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l’Italie  étoit  habitée  (34)  par  les  Um- 
bres & par  lesTufces.  Les  premiers 
(3  5)  fe  regardoient  comme  l’un  des 
plus  anciens  Peuples  du  Pays  (3  6)  : 
on  a même  prétendu  qu’ils  étoient 
(37)  Indigétes,  c’eft-à-dire,  nés  dans 
le  Pays  qu’ils  occupoient  , n’étant 
fait  mention  dans  aucune  Hiftoire 
qu’ils  fuffent  venus  d’ailleurs.  On 
ne  peut  pas  douter  , qù’ils  n’occu- 
paffent  anciennement  une  grande 
étendue  de  Pays  ; les  Auteurs  pla- 
cent les  Umbres  , non-feulement 
dans  la  Province  qui  a confervé 
long-tems  le  nom  d’Ombrie  , mais 


(34)  Vfy  Tit.  Liv.  V.  3 3.  3 J.  Juftin.  XX.  j. 
Diod.  Sic.  lib.  XIV.  p.  4.5  3 

(3  s ) Solindic  que  les  Umbres  reçurent  ce  nom 
d’une  inondation  à laquelle  ils  avoient  échappe. 
(Voy.  Solin.  cap.  8.)  C’cft  une  étymologie  Grec- 
que dérivée  d’’0(u€por-,  qui  lignifie  une  pluie 
abondante.  'Voy.  Plin.  lib.  III.  cap.  14.) 

(3*)  Voy.  Dionyf.  Halic.  lib;  I.  p.  iç.Plitu 
lib.  III.  cap.  14.  Flor.  I.  cap.  17. 

(37)  Dionyf.  Halic.  lib.  II.  p.  1x2, 
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encore  du  côté  de  la  Ligurie  (38) , 
le  long  du  Pô  (3  9) , dans  le  Pays  de 
Venife  (40)  , & dans  la  Tofcane 
(41) , d’où  ils  furent  chaffés  par  le* 

Pélafges. 

Les  Romains  qui  dévoient  con-  iesumbf« 
noître  lesUmbres,  afliirent  politi- îoh.'üy^ap- 
vement  , qu’ils  defeendoient  des  f/,rxnu“ «“V 
Gaulois  (42).  Ce  qu’on  dira  au  fu- l0icflt  aui 
jet  des  premiers  Habita  ns  de  la  Ville 
de  Rome , en  fournira  de  nouvel- 
les preuves.  Il  y a plus  d’obfcurité 
dans  ce  qui  a rapport  aux  Tufces, 
qui  font  aulîi  appelles  Etrufces  & 

Tyrrhéniens.  La  plupart  des  Anciens 
Auteurs  les  font  venir  de  Lydie  ou 
de  Grèce.  Cependant , Denys  d’Ha- 
lycarnaffe  , qui  avoit  recherché  avec 
beaucoup  de  foin , l’origine  des  Peu- 

(3  *)  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  9. 

(39)  Stcph.  de  urb.  p.  613.T.  L.  1.  V.  33*  H* 

(40)  Plin.  lib.  III.  cap.  XIV.  3 $3. 

(41)  Voj.  Plin.  III.  s* 

(41)  Voj.  Solin.  cap.  S.  Scrv.  ad  Æneid.  XXL 
7 S 3.  Iûdor.  Orfg.  lib.  IX.  cap.  IL  p,  104X. 

J 

. 

I 
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pies  d’Italie,  croit  que  (43)  les  Tuf- 
ces  font  Indigétes.  Après  un  exa- 
men réfléchi , on  conviendra  que 
cet  Auteur  a raifon.  Tout  porte  à 
croire  que  les  Tufces  ne  différoient 
anciennement  des  Umbres  & des 
Gaulois  , que  de  nom. 

I.  Tite-Live  &:  Juftin  (44)  remar- 
quent qu’après  que  les  Tufces  eu-* 
rent  été  battus  chaffés  de  leurs 
demeures  par  les  Gaulois  , une  par- 
iie  de.cette  Nation  fe  retira  dans  les 
Alpes , & qu’elle  y prit  le  nom  de 
Rhétiens , à l’honneur  du  Général 
Rhétus  , fous  la  conduite  duquel  ils 
avoient  formé  cet  établiffement  nou- 
veau. Tite-Live  (45)  ajoute, qu’éloi- 
gnés du  commerce  des  Nations  po- 
licées , ces  Tufces  tombèrent  dans 
la  barbarie , qu’ils  devinrent  vérita- 
blement fauvages  ; deforte  qu’ils  ne 

(43)*ra>. Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  21.  24, 

(44;  Voj.  J lUtin.  XX.  J. 

I+S)  Voy.  Tit.  LÎV.  V. 
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tfonferverent  que  l’ancienne  Langue 
des  Tufces , qu’ils  avoient  même  al- 
térée & corrompue.  Pline  rapporte 
aufli  cette  émigration  ( 46  ) , fans 
l’aflurer  p.ofitivement  : fi  le  fait  eft 
certain  , il  fera  évident  que  les 
Tufces  étoient  Celtes.  Les  Rhétiens 
étoient  une  Nation  Celtique  : ce  fait 
n’a  jamais  été  contefté  ; peut-être 
même  le  nom  de  Rhétiens  étoit-il 
l’ancien  nom  de  la  Nation.  Denys 
d’Halicarnafle  allure  pofitivement 
(47)  , qu’ils  prenoient  eux -mêmes 
lin  nom  dérivé  de  Rafena  , l’un  de 
leurs  anciens  Chefs  , tandis  que  les 
autres  Peuples  leurs  donnoient  les 
noms  de  Tufces,  d’Etrufces  & de 
Tyrrhéniens. 

- II.  Il  eft  certain  qu’il  y avoit  une 
conformité  prefque  parfaite , entre 
la  Religion  des  Tufces  , & celle  des 
. 


v. 


(461  Voy.  Plin.  III.  cap  XX.  p.  376. 
Voy.  Uionyl.  Halic.  lib.  I.  p.  z+> 
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Hîftoîre  abré- 
gée des  Pcup'c* 
qui  demeu. 
roienc  depuis 
J’Appcnnin 
jufqu’au  dé. 
jjroit  de  Sicile. 


Gaulois.  C’eft  des  Tufces  , que  les 
Romains  avoient  pris  ce  qu’ils  ap-  1 
pelloient  Auguria  , c’eft-à-dire , les 
préfages  qui  fe  tiroient , de  l’éclair  , 
de  la  foudre  , du  vol  des  oifeaux  , 
des  entrailles  des  vi&imes  ; ainli  que 
plufieurs  fuperflitions  qui  étoient 
communes  à tous  les  Peuples  Cel- 
tes. On  peut  donc  affurer , que  les 

Tufces  étoient  Celtes  ou  Gaulois. 

\ 

Voici  les  caufes  de  l’erreur  de  ceux 
qui  les  font  venir  de  Grèce  ou  dç 
Lydie. 

De  la  partie  fupérieure  & feptenw 
trionale  de  l’Italie , que  les  Romains 
appélloient  G allia  Toga.ta  , p allons 
eux  Peuples  qui  demeuroient  depuis 
l’Appennin  jufqu’au  Détroit  de  Si- 
cile. L’ancienne  Hiftoire  de  ces  Peu- 
ples eft  fort  obfcure  : pour  débrouil- 
ler ce  cahos,  jettons  d’abord  un  coup 
d’œil  rapide  fur  les  Auteurs  les  plus 
dignes  de  foi  : voyons  ce  qu’ils  ont 
écrit  de  l’origine  des  Romains,  &Ç 
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des  autres  Nations  qui  occupoient 
la  partie  inférieure  de  l’Italie.  Denis 
d’Halicarnafle  doit  nous  fervir  de 
guide  ; il  avoit  employé  ( 48  ) vingt- 
deux  ans  à ramaffer  & à digérer  ce 
que  les  Grecs  & les  Latins  avoient 
pbfervé  fur  cette  matière. 

» I.  Les  plus  anciens  Habitans  de 
*>  ces  contrées  étoient  un  Peuple  bar- 
>'  bare , qui  portoit  le  nom  c % Sicules, 
« ( 49  ) Ils  étoient  Indigltes  j au 
» moins  perfonne  ne  peut  - il  dire 
♦>  avec  certitude,  fi  le  Pays  où  ils 
»»  étoient  établis , avoit  eu  d’autres 
» Habitans  , où  s’il  étoit  inculte 
*>  avant  que  les  Sicules  en  euflent  pris 
» pofleflion. 

«II.  Après  les  Sicules  , qui  occu- 
» poient  une  grande  partie  de  l’Ita- 
» lie  (50},  Vinrent  les  Peuples  défi- 


(48)  Voj.  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  6. 

(49)  Voj.  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  7.  lib.  U» 

p.  77.  Solin.  cap.  8.  ^ 

(,S°)  Eojr.  DioDyf.|lib.  II.  p.  77. 


HistoifiÊ 

« gnés  fous  le  nom  général  d 'Aborl- 
>i  gines  (51).  Ils  chaflerent  ( 5 2 ) les  * 
» Sicules , & une  partie  (53)  des 
3»  Umbres,  des  contrées  qui  fonten- 
*3  tre  le  Tibre  (54)  & le  Liris  (55),'' 

« pour  s’y  établir  eux-mêmes.  On 
y y n’eft  pas  d’accord  fur  l’origine  de 
» ce  fécond  Peuple.  Quelques  Hifto-  ' 
» riens  a {furent  que  les  Aborigines 
» ctoient  Indigétes  (56).  D’autres 
» difent  ( 57  ) que  cette  Nation  n’é- 
3î  toit  dans  le  commencement  qu’une 
*>  troupe  de  Vagabonds  & de  Bri- 

(j  1}  Voy.  Dionyf.  lib.  I.  7.  II.  77.  Solin.  cap. 

8 ) Selon  les  apparences,  les  Peuples  appelle'* 
Aurunci , Opici , e'toient  du  nombre  des  Abori- 
gines. {Voy.  Solin.  cap.  8.  Dionyf.  Halic.  lib.  I. 
p.  17.  r8.  Thucyd.  lib.  VI.  cap.  II.  p.  3 39-) 

(s  2)  Voy.  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  7.  13.  14, 

(6,  49.  II.  103. 

(53)  Dionyf  Halic.  lib.  I.  |ï.  13. 

(54)  Dionyf  Halic.  lib.  I.  7. 

(j  S)  On  les  appelle  aujourd’hui  GttriçUtHoi 
(Voy.  Cluver.  Introd.  p.  323.) 

(56)  Voy.  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  8.  Juftin; 
JCLIII.  1. 

{S 7)  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  8. 

gands,' 
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* gands  , qui  fe  raffemblerent  des 
*•  Contrées  voifmes.  Ceux-ci  préten- 
» dent  que  les  Aborigines  (58)  étoient 
» des  Ligures , qui  avoient  paflè  du 
voifinage  des  Gaules  dans  le  cœur 
« de  l’Italie  . Ceux-là  veulent  qu’ils 
» foient  (59)  Umbres:  d’autres  en- 
»fin  (60)  les  font  venir  de  Grèce 
9»  (61  ).  Mais  pour  ne  s’arrêter  qu’à 
» ce  qu’il  y a de  certain  , il  faut  dire 
» que  les  'Aborigines  (62) , ainfi  que 
»?  les  Celtes , étoient  anciennement 
» des  Bergers  qui  vivoient  en  partie 
» de  leurs  troupeaux  , & en  partie 
» de  pillage.  Etablis  par  cantons  , 
»?  difperfés  dans  les  Campagnes , dans 
»»  les  Forêts,  & fur  les  Montagnes % 


{î*î  Dionyf  Halic.  lib.  I.  p.  9.  ir. 

($9)  Dionyf.  H.ilic.  Iib.  I.  p.  i r. 

, («o'j  C’elt  le  fentiment  de  Denys  d’Halicar- 
jwflc,  lib.  I.  p.  9 .4 9.  II  77. 

(61;  Si  les  uiborigints  étoient  venus  de  Grèce, 
îls  feroient  les  mêmes  que  les  Pélafges , dona 
on  parlera  bien-tôr. 

(6z)  Voj.  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  7.  8.  i*.  : 

Tome  /.  H 
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» ils  ne  bâtiffoient  que  de  médians' 
» Villages , & ne  purent  fe  réfoudre- 
» que  fort  tard  à fe  renfermer  dans 
» des  Villes. 

» III.  Les  Pélafges  (63)  fuccéderentc 
» aux  slborigines  ; ils  paflerent  eir 
*»  Italie  , en  divers  tems  , ôc  des  di-* 
» vers  lieux  de  la  Grece.  Les  pre- 
» miers  qui  arrivèrent,  dix-fept  gé— 
>>  nérations  ( 64  ) avant  le  fiége  de< 
«sTroye  , étoient  fortis  de  l’Arca- 
m die.  Ils  marchèrent  fous  la  con^ 
>)  duite  d’un  Prince  nommé  Italus 
» (65),  & donnèrent  fon  nom  au 
» Pays  oii  ils  s’établirent.  Ils  furent 
>»  fuivis  par  d’autres  Pélafges  ( 66  ) 

venus  de  Theffalie.  Les  Arcades- 


(63)  Voy.  Dionyf.  Halic.Jib.  I.  p.  ».  iib.  II.' 

r-  77- 

-•  (<+)  Denys  d’Halicatnafle  compte  27  à 3» 
tns  pour  une  génération.  Le  fiege  de  Troye* 
arriva  vers  l’an  1218,  avant  J.  C. 

, (6  s)  Thucyd.  li b VI.  cap.  2.  p.  34.9. 

(6 6 ) Herodot.  Iib.  I cap.  67.  Dionyf.  Halic. 
lib.I.  ÿ.  14  15.  4»,  II.  77. 
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*(67)  envoyèrent  une  nouvelle 
*>  Colonie  en  Italie  , foixante  ans 
» avant  la  guerre  de  Troye.  Elle 
» étoit  conduite  par  Evander  , 6c 
r»  compofée  d’Habitans  de  là  Ville 
H de  Palantium.  Quelques  années 
»>  après  , Hercule  ( 68  ) en  établit 
» une  autre  dans  le  meme  Pays.  II 
» la  forma  de  Péloponnèfiens  qu’il 
» tira  de  fon  armée , & de  quelque^' 
h prifonniers  qu’il  avoit  emmenés 
» de  Troye.  Tous  ces  Pélafges  (69) 
••  s’allièrent  avec  les  Aborigints , 6c 
» leur  aidèrent  à dépofleder  les  Si- 
h cules  ( 70  ) , les  U mbres  ( 7 1 ) , Se, 
» les  Ligures  (71),  qui  demeuroient 
m dans  ces  Contrées, 


(fj)  Dionyf  Halic  lib.  I.  p.  24.  29.  II.  77. 
Dionyf.  Pericg.  v.  347.  Juftin.  XLIII.  1.  Flor* 
I.  1.  Strab.  V.  230. 

(6  8,  Dionyf.  Halic.  I.  27  49.  IL  77. 

(69'  Dionyf  Halic  lib.  I p.  7.  81. 

(70;  Dionyf  Halic.  lib.  1 p 7.  14-  itf. 

(71)  Dionyf.  Halic  lib.I.  p 16.  II.  112. 

(j 2)  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  18.  32.  34- 

Hi 


i7*  Histoire  ' 

' » IV.  Bien-tôt  après  arrivèrent  les 
» Tufces.  Hérodote  ( 73  ) , & ceux 
» qui  ont  écrit  après  lui  , préten- 
» dent  que  c’étoient  des  Lydiens  ; ils 
» difent  que  ceux-ci  chaffés  de  leur 
» Pays  par  la  famine  , allèrent  cher- 
» cher  un  établiffement  en  Italie  , & 
» qu’ils  y prirent  le  nom  du  Chef 
» qui  les  commandoit  : c’étojt  Tyr- 
»rhénus,  filsd’Atis,  Roi  de  Lydie. 
» D’autres  foutiennent  que  les  Tuf* 
» ces  ( 74  ) étoient  des  Grecs , & 
» plus  particuliérement  des  Pirates 
» de  l’Ille  de  Lemnos  & des  Con- 
f>,  trées  voilines  (75).  Ceux-ci  ajou- 
» tent  qu’accoutumés  à courir  toute 


(73)  Voj.  Herodot.  lib.  I.  cap.  94.  Dionyfj 
Halic,  lib.  I.  p.  21.  Vellcj.  Fatcrc.  lib.  I.  cap.  1, 
Virjjil.  Æneïd.  VIII.  v.  47*.  Juftin.  XX.  1.  Plia, 
fit».  13.  cap.  1.  8c  s.  Solin.  cap.  8.  Pompon. 
Feftuf.  p.  132.  161.  Strab.  V.  219. 

(74,  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  19.  20.  22.  Diod. 
lie.  XIV.  45  3 

(7?)  P»?.  Thucyd.  lib,  IV.  cap  CIX-  p<  27$. 
Stcpb.  de  vrb.  p.  47  486.  Schol.  ad  Appollo*. 
Argon,  p.  s 8.  (Si.  Strab.  V.  221. 
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»-Ia  Mer  Méditerranée,  ces  Pirates 
» eurent  occafion  de  fonder  des  Co- 
» lonies  fur  les  Côtes  de  la  Tofcane. 
» Les  Tufces  fe  répandirent  ( 76  ) au 
» long  & au  large  par  toute  l’Italie. 
» Ils  s’emparèrent  d’une  partie  du 
» Pays  de  Florence  , que  les  Umbres 
wtenoient  encore  (77)*  Ils  dépofle** 
» derent  aufli  les  Pélafges  de  l’autre 
%>  parue  ( 78  ) , que  ceux-ci  avoient 
» enlevée  aux  Umbres. 

. » V.  Enfin  , il  pafia  encore  des 
» Troyens  (79)  en  Italie  fous  la 
v conduite  d’Enée*  Ces  peuples  s’al- 
*»  lièrent  avec  les  Aborigines  , qui 
» leur  cédèrent  une  partie  de  leurs 
» terres,  à. condition  qu’ils  leur  ai- 


(76)  Voy.  Plutarch.  in  Camil.  tom.  I.  p.  1 3$,' 
Tit.  Liv.  V.  33. 

' (77)  V°jI-  Herodot.  lib,  I.  cap.  94.  Dionyf. 
Halic.  lib.  I.  pag.  ai. 

(78)  V«y.  Dionyf.  Halic.  lib.  I,  p.  21.  iï. 
Plin.  lib  III  cap.  5. 

(79)  Voy.  Dionyf.  Halic.  I.  35  3 S.  48.  49.  U. 
7».  Solin.  c.  i & 8.  Juflin  XLIII.  1.  Flor,  I.  *. 
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» deroient  à repoufler  les  Rutiileir. 
» Dans  le  tems  qu’Enée  débarqua 
v avec  Tes  Troupes , fur  les  bords  du 
» Tibre , d’autres  Troyens , ou  plu* 

tôt  des  Hénétes  ( 80  ) , qui  avoient 
» fervi  contre  les  Grecs  pendant  le 

liège  de  Troye,  allèrent  s’établir 
» fous  là  conduite  d’Ânténor,  aux 
» embouchures  du  Pô  ; ils  y furent 
» appelles  Vénétes , au  lieu  d'Héném 
» tes...,',  <c 

Tout  cela  paroît  très  - incertain  i 
& fabuleux  en  partie.  Les  Peuples 
de  l’Italie  fui  virent  pendant  long- 
tems  le  mauvais  goût  des  autres  Cel- 
tes. Ils  ignoroient  dans  le  comment 
cernent  l’ufage  des  Lettres,  & s’op- 
poferent  enfuite  à leur  introdu&ion. 
Une  rudeffe  naturelle  les-  induifoit  à 

y ■ ■ . , , 

(80)  C’éroit  un  Peuple  de  Paphlagonie.  ( V«y 
Tit.  Liv.  I.  i.Juftin.  XX.  x . Solin.  cap  5 6.  Plin. 
ljb  III.  cap. XIX.  p.  374.  VI.  e.  1 1.  p.  6 jj.Strab. 
lib.  I.  p.  6t.  V.  p.  212,  XIII.  J43.  544  Virgil . 
Æneïd.  lib.  I.  v.  246.  Ælian.  de  Animal,  lib. 
XIV.  cap.  YIII.p,  8o9.; 
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•penfer  que  cette  étude  ne  convenoit 

•pas  à un  Peuple  martial , né  pour  lesv 

■armes.  Cette  ignorance  abfolue  leur 

^paroiffoit- être  une  marque  de  No- 

vblefle  : ils  ne  vouloient  fçavoir  ni 

-lire,  ni  écrire.  Aufli  ne  nous  reftè-t-H 

aucun  ancien  monument  de  l’Hiftoi- 

-re  de  ces  ; Peuples*  fur  lequel  on  ’ r 

•puiffe  compter.  Tout  ce  qui  remon-  . 

-te,  non-feulement  au-delà  de  lafon- 

* 

dation  de  Rome  ( 8 1 ),  mais  encore 
au-delà  de  l’établiffement  des  Con- 
suls , eft  obfcur  & plein  -de  diffi*- 
ïcültés.  • ; 

' Cependant  autant  qu’il  eÛ  pofR-  tes  Sicul's  fle 
ible  d’en  juger , les  Sictiles etoient  un  IVicu/ccl-* 
'Peuple  Scythe  ou  Celte , qui  occu-  te,‘ 

-poit  anciennement  le  Royaume  de 
Naples  avec  une  partie  de  l’Etat  Ec- 
cléfiaftique.  Il  eh  efl:  de  même  des 
■Jtbofiginzs  (8i }.  Ces  Peuples  étoienf, 

*•  (*  i)  Voy.  Cluvcr.  Irai.  Aiiflq.  lîb.  IIÏ.  cap.  II. 

P-  +92- 

(8z)  Voyez,  ce  que  Strabon  remarque  fur  les 
©fccs,  lès Opiciens,&  les  Aufons.  Scrab.  V.  242. 

' • h4 
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félon  les  apparences,  une  Nation  CeP  ' 
Êique , qui , preffée  par  d’autres  Peu- 
ples plus  feptentrionaiix , paffa  l’Ap- 
pennin , pouffa  à fon  tour  les  Sicules, 
& les  obligea  de  fe  retirer  en  Sicile  > 
comme  on  le  verra  dans  le  Chapitre 
fuivant. 

tes  pékf-  A l’égard  des  Pélafges,  ces  Pei> 

*es  l’éioient  . . / • »,  , 

pies  tiroient  véritablement  leur  ori- 
gine des  Grecs  : ils  avoient  paffé  de 
leur  pays  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples, -auquel  ils  donnèrent  le  nom 
de  Grande-Gréce.  Denis  d’Halicar- 
naffe  avoue  ( 83  ) qu’il  n’eft  pas 
- poffible  de  déterminer  précifément 
le  tems  oii  ces  Pélafges  pafferent  ett 
Italie  ; mais  fa  réfléxiqn  n’eft  pas  af- 
fez  développée.  Il  eft  évident  que 
. ces  Pélafges  n’étoient  pas  les  anciens 
rHabitans  de  la  Grèce,,  dont  il  eft 
parlé  dans  le  Chapitre  précédent;  c’é- 
toit  au  contraire  le  nouveau  Peuple 


( Si)  Voj U Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  ». 

\ ~ ' ‘ 
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qui  leur  fuccéda.  En  effet , les  Grecs 
qui  allèrent  s’établir  en  Italie  , y 
introduifirent  une  Religion  (84), 
des  cérémonies  , & des  coutumes 
qu’ils  avoient  eux-mêmes  reçues  des 
Orientaux:  par  exemple,  les  Tem- 
ples, les  Idoles  , le  Culte  de  Jupiter, 
de  Junon , d’Appollon , de  Neptune  > 
de  Minerve,  de  Cérès,  de  Pan, 
l’ufage  des  lettres,  de:  certaines  ar_ 
mes,  & plulieurs  autres  choies  in- 
connues aûx  Pélalges  &.  aux  Cel- 
tes. Leur  Langue  étoit  la  Grecque  , 
& non  pas  celle  des  anciens  Péiafges. 
Voici  une  circonftance  qui  le  prouve 
affez  clairement.  Des  Romains  (85) 
ou  des  Tufces,  paffant  devant  une 

— Ville  des  Péiafges,  demandèrent  à 

- l’un  des  Habitans  le  nom  de  la  Ville  j 
Celui-ci,  qui  ne  les  entendoit  pas. 


(*4)  Vcy.  Dionyf.  Halle,  lib.  I.  p.  17.  2 $ 

2/6  • 3 I j • 

(S  5)  Foy.  Stcph.  de  uib.  p.  jo.Sery  adÆnridt. 

VIII.  V. 479.  & 183.  Sttab.  i.  V-p.  22®- 

H.  J 
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leur  répondit  en  Grec,  Chaire, 

, c’eft-à-dire , bon  jour\  ils  crurent 
bonnement  que  c’étoit  là  le  nom  de 
la  Ville  ; depuis  ce  tems,  elle  a gar- 
' dé  le  nom  de  Chcere , ou  de  Caréi 
aulieu  qu’elle  s’appelloit  aupara- 
vant Agylla.  Ces  prétendus  Pélafges 
étoient  donc  de  véritables  Grecs , 
mais  ils  pafferent  en  Italie  beaucoup 
plus  tard  que  le  commun  des  Au- 
teurs ne  le  prétend. 

us  Tufces  II  a déjà  été  queflion  des  Tufces  , 

étoient  égale*  1 

aieiit  celtes,  en  parlant  des  Peuples  qui  occup- 
poient  anciennement  la  Lombardie. 
Vrailemblablement  ils  étoient  un 
Peuple  Celte , qui  demeuroit  autre* 
fois  le  long  du  Pô.  Lorfque  les 
Gaulois  firent  irruption  en  Italie, 
line  partie  des  Tufces  fe  retira  dans 
la  Rhétie  ; l’autre  alla  s’établir  dans 
le  Pays  de  Florence  , après  avoir 
chaffé  les  Grecs  & les  autres  Peuples 
qui  étoient  maîtres  de  cette  Provin- 
ce. Denis  d’Halicarnaffe , qui  croit 
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les  Tufces  Indigétes  de  l’Italie,  ajou- 
te plufieurs  chofes  qui  fervent  à for- 
tifier cette  conje&ure.  Il  dit  (86) 
que  les  Grecs  donnoient  ancienne- 
ment le  nom  de  Thyrréniens  à tous 
les  Peuples  de  l’Italie,  & en  particu- 
lier, aux  Latins , au x Aufones  3 &c 
aux  Umbres. 

Le  même  Auteur  parle  d’une  Tra- 
dition qui  portoit,  que  les  Tufces 
{87)  commencèrent  à bâtir  des  tours, 
qu’ils  y mirent  enfuite  des  Garnifofis 
pour  réfifter  aux  incurlions  des  Peu- 
ples voifins , & qu’ils  en  reçurent 
■enfin  le  nom  de  Tyrrhénes  ; expref- 
4ion  ( 88  ) qui  dans  leur  Langue  , ii- 
gnifioit  des  gens  qui  habitent  dans 
des  tours.  Peut-être  aufli  que  le  nom 
»-•  — ........  . 

(86)  Voy.  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  li. 

(87)  V»y.  Dionyf.  Halic  lib.  I p.  îi. 

(S  8)  Turn  fignifie  en  Tudefquc  une  tour  } T«r- 
»tr , des  tours  ; Tuniwohncr , ceux  qui  demeu^ 
icnt  dans  des  Tours  5 comme  Burg\vohner  , Bur- 
gundiones ceux  qui  demeurent  d-ms  des  Villes. 
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de  Tufces  ( 89  ) auquel  on  donne  une 
étymologie  Grecque , dérive  de  ce- 
lui de  Tis , Tuijlo  (90)  , Tuifco , 
Dieu  auquel  les  Celtes  rapportaient 
l’origine  du  genre  humain  , ou  tout 
au  moins  l’origine  de  leur  Nation, 
Àu  relie , il  eft  confiant  que  les  Cel- 
tes donnoient  à leurs  Gens  de  Guer- 
re le  nom  de  Lydi  ou  de  Lati;  les 
‘Grecs  entendant  dire  des  Tufces, 

, qu’ils  étoient  des  Lydi  > n’auront-ils 
pas  pris  le  change  ? Cette  erreur  eft 
fans  doute  la  principale  fource  de 
la  Fable,  qui  les  fait  venir  de  Ly- 
•die,  quoique  le  plus  célébré.  Hillo- 
■rien  (91)  des  Lydiens  > n’ait  fait  au- 
cune mention  de  cette  prétendue 
émigration  de  fes  compatriotes. 

-/  Le  paffage  des  Troyens  en  Italie 

««  Ttoycus  n’eft  qu’une  fable.  La  plûoart  des  an- 

•sa  Italie.  ■* 1 

- (89)  Ve i>  j.  Dionyf.  Halk.  lib.  1* 

p.  24.  P.  Feft.  p,  161. 

(90)  Voy.  Tacit.  Germ.  cap.  z. 

(,9 r)  Voy.  Xant.  Lyd,  ap.  Dionyf.  Halic.  lib.  I. 
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riens  Auteurs,  aulieu  de  combattre 
cette  vifion , l’ont  à la  vérité  con- 
firmée de  tout  leur  pouvoir,  mais  ils 
vouloient  faire  leur  cour  aux  Ro- 
mains , & fur-tout  aux  Empereurs  , 
extrêmement  jaloux  de  cette  préten- 
due origine.  Cependant  Denis  d’Ha- 
licarnaffe  ( 92  ) , après  avoir  établi 
l’opinion  reçue,  infinue  affez  ce  qu’il 
en  penfe  lui-même;  il  répété  plu- 
sieurs' fois  qu’il  laiffe  au  Leéleur  la 
liberté  d’en  croire  ce  qu’il  voudra. 

• 11  faut  penfer  la  même  chofe  dçs 
Hénétes , que  l’on  fait  paffer  de  la 
Paphlagonie  dans  le  territoire  de  Ve- 
nife/La  conformité  du  - nom  de 
Venétes , avec  celui  à’ Hénétes,  en  a 
fans  doute  impofé.  Du  tems  d’Héro- 
dote les  Venétes  (93)  étoient  des 
Illyriens  qui  fe.  difoient  defcendus 
des  Médes.  Dans  la  fuite  ils  adoptè- 
rent fans  doute  avec  plaifir  , une 

(s>t)  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p 3 8.  39 ■ 

< (93)  Voj.  Hcrodot.  lib.  L cap.  1 91-  1.  Y.  c,  > 
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tradition  qui  les  rendoit  compatrio- 
tes des  Romains. 

Mais  Strabon  croit  avec  raifon 
(94) , que  les  Venétes  d’Italie  étoient 
ifîus  de  ceux  qui  demeuroient  dans 
les  Gaulçs,  aux  environs  de  Vannes 
en  Bretagne;  fa  conjeâure  eft  d’au- 
tant plus  vraifemblable , que  les  Ve- 
nétes d’Italie,  (95)  quoique  leur 
Langue  différât  de  celle  des  Gaulois , 
avoient  pourtant  les  mêmes  coutu- 
mes, & la  même  manière  de  vivre. 
Julien  l’Apoftat  eft  auffi  du  fenti- 
ment  de  Strabon  (96  ).  Il  dit  que  les. 
Romains  fournirent  tout  le  Pays  qui 
étoit  occupé  par  les  Hénétes , par 
les  Ligures,  & par  un  nombre  con- 
fidérable  d’autres  Gaulois.  Cette  ma- 
nière de  s’exprimer  indique  claire- 
ment qu’il  regardoit  les  Ligures  & 


(54)  Voy.  Strab  lib  IV.  p.  195. 

(95)  Vtj,  Polyb.  II  1 o j 

(96)  Voy.  Julian.  Orac  II.  p.  72, 


» 
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les  Hénétes  comme  des  Peuples  Gau- 
lois. 

' L’on  peut  encore  foupçonner 
une  autre  raifon  qui  ait  donné  lieu 
à faire  venir  les  Latins,  les  Venétes 
•&  les  Tufces,  des  Pays  de  Troye* 
de  Paphlagonie  & de  Lydie.  Les 
Troyens  , les  Lydiens  , les  Paphla- 
gons  avoient  paffé  de  la  Thrace  dans 
l’Afié  mineure.  La  Langue  & les 
Coutumes  de  ces  Peuples  préfentant 
une  très-grande  conformité  avec  cel- 
les des  anciens  Peuples  d’Italie,  on 
ne  balança  pas  de  les  faire  defcendre 
les  uns  des  autres;  les  Auteurs  ne 
contidérerent  point  que  cette  con- 
formité venoit  uniquement  de  ce 
que  l’Europe  étoit  autrefois  habi- 
tée par  un  feul  ôc  même  Peuple, 
Scythe  ou  Celte.  , 

• L’Italie  étoit  donc  habitée  dans  le 
commencement  par  des  Nations  Cel- 
tiques. Dans  la  fuite  (97)  plufieurs 


(97  ) Voy,  Jurtin.  XX.  i.  Solin.  cap.  8. 
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Peuples  Grecs  y pafferent,  & après 
cette  émigration  ils  s’allièrent  & fe 
confondirent  infenfiblement  avec  les 
Habitans  naturels  du  Pays.  C’eft  ce 
que  lignifie  la  Fable,  qui  dit  ( 98  ) 
qu’Hercule  époufa  une  fille  Hypef- 
boréenne.  Hercule  efl:  un  chef  des 
Grecs  , & la  Princeffe  Hyperbo-  * 
réenne  efi:  une  Dame  Celte;  elle  fut 
donnée  au  Prince  Grec,  pour  cimen- 
ter par  ce  mariage  l’alliance  que  ces 
deux  Peuples  avoient  contra&ée. 

Ces  difFérens  détails  tendent  à dé- 
couvrir l’origine  des  Romains;  ainft 
ûn  ne  fera  pas  fâché  de  s’arrêter  un 
moment  fur  un  objet  aufli  intérêt 
fant.  Perfonne  n’ignore  que  les  pre- 
miers Habitans  de  la  Ville  de  Rome 
(99  ) étoient  une  troupe  de  gens  ra- 
mafies,  que  Romulus  y attira  de  tou-  . 


(58)  Vay  Solin.  cap.  ï.  Dionyf.  Halic.  I.  34, 
Juftin.  XLIXI.  1.  . ... 

( 99  ) Voj.  Dionyf,  Halic.  liB.  II.  p.  78, 
JI01,  I.I.,  ; . 
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tes  les  Provinces  voifines.  L’Italie  in- 
férieure étoit  alors  occupée  par  des 
Grecs  & par  des  Celtes.  Du  nom- 
bre des  derniers  étoient  les  Umbres, 
les  Tufces  , les  Sabins , (100)  qu» 
defeendoient  des  Umbres,  & plu- 
fieurs  autres.  Cette  nouvelle  Co- 
lonie fut  donc  formée  de  Grecs  Si 
de  Celtes  ; chacun  de  ces  Peuples 
dût  y apporter  fa  Langue  & fes  Cou- 
tumes. Cette  variété  s’y  confervà 
pendant  quelque  tems,  c’eft-à-dire  , 
jufqu’à  ce  que  le  mélange  des  deux 
Nations  eut  formé  un  nouveau  Peu-  ‘ 
pie,  qui,  n’étant  ni  Celte,  ni  Grec,te- 
noit  pourtant  quelque  chofes  des  uns 
& des  autres.  Denis  d’Halicarnaffe  in- 
finueauffi(ioi)  queRomulus,  élevé 
par  des  Grecs,  tâcha  d’introduire  leur 
manière  de  vivre  dans  fon  petit  Etat. 
Au  contraire,  on  entrevoit  que  Nu- 

( 100  ) Voj.  Dionyf.  Halic.  lib.  II.  p.  i iz. 

( 1 o 1 ) Voj i.  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  71.  Po»p. 
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ma Pompilius,Sabin  d’origine  (toi), 
favorifa  les  ufages  & la  Religion  des 
Celtes.  Les  chofes  changèrent  enco- 
're  de  face  du  tems  des  Tarquins. 
Ils  étoient  Corinthiens  d’extra&ion 
(103) , aufïi  les  Coutumes  des  Grecs 
prévalurent  tellement  fous  le  régné 
de  ces  Princes,  que  les  Peuples  Ro- 
mains furent  regardés  comme  un 
Peuple  defcendu  des  Grecs  (104) 
fans  aucun  mélange.  Cependant  plu- 
fieurs  fiécles  après , il  exiftoit  encore 
parmi  les  Romains , quelques  traces 
cle  la  Langue  & des  Coutumes  des  an- 
ciens Habitans  du  Pays. 

La  plupart  des  racines  & des  mots 
primitifs  de  la  Langue  Latine  (105) 
dérivent  incontellablement  de  la  Lan- 
gue Grecque.  Elle  conferve  cepen- 

* ( ioï  ) Voj.  Dionyf.  Halic.  lib.  II.  p.  120. 

* (103)  Voj.  Dionyf.  Halic.  lib.  III.  p.  184. 
Strab.  lib.  VIII.  p.  378. 

(104)  Voj.  Heraci.  Pontic.  ap.  Plutarq.  Ca- 
mill.  tom.  I.  p 140.  r 

( X05  ) Voj.  P.  Fcft.  p.  p j. 
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dant  plufieurs  mots  tirés  de  la  Langue 
Celtique  ; tels  que  ceux  - ci  : ( 106) 

Ager , Axer  , un  champ  ; Angor, 

Angjl,  Angoifle;  Cella,  Relier  , une 
cave;  Corona,  Krone, une  Couron- 
ne ; Fax , Faxel , un  Flambeau  ; Flam- 
ma , Flamm  , la  Flame  ; Fruâus , Frw - 
cht , du  Fruit;  Gram  en,  Grafs,  de 
l’Herbe  ; Herus  , Herr , le  Maître  ; 

Hora , Vhr,  l’Heure  ; Linum,  Leinen , 
du  Lin  ; Mare , Meer , la  Mer  ; Mola  , 

Mühle , une  Meule,  un  Moulin  ; Ne- 
bula,  Nebel , un  Brouillard  ; Pellis  , 

Fell,  une  Peau;  Pifcis,  Fifck,  un 
Poiffon;  Rota,  Radt , une  Roue  ; 

Valium,  Wall,  un  Rempart;  Copula, 

Koppel,  un  Lien;  Pannus,  Pannen , 
du  Drap  ; Ambages , l/mweg , un  Dé- 
tour; Auris,  Ohr , l’Oreille;  Barba, 

B art,  la  Barbe;  Cafeus,  Kafe , du 

Fromage  ; Catena,  Kette,  une  chaî-  • 

ne;  Corbis , Korb,  une  Corbeille  ; 

( 106  ) Le  premier  mot  eft  Latin  , le  fécond 
Tudcfque , & le  troifie'mc  Fr<«»/o«. 

' « 
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VeruS , JTdAr,  vrai  ; Longus , Lang, 
long;  Caftus,  Keufch  , chafte;  An- 
gulîus , Eng , étroite  : Gufta , Kofîen  , 
Goûter  : Rapio,  Raubtn , Piller , Dé- 
rober : Scindo  ; Schneiden,  Abfcindo, 

; Abfchneidep. , Couper  ( 1 07).  La  Lan- 
gue Latine  préfente  encore  des  fyno- 
nimes  dont  l’un  eft  Grec , & l’autre 
Celtique.  Par  exemple,  Bracchium , 
le  Bras , vient  du  Grec  Cp  Ar- 
mas, au  contraire  , l’Epaule  , eft  le 
mot  Celtique  Arm  (108),  qui  li- 
gnifie le  Bras. 

: A l’égard  des  Coutumes  qui  étoient 
en  ufage  chez  les  Romains  ( 109  ) , 
Caton  avoit  remarqué  dans  fes  Ori- 
gines , qu’anciennement  dans  tous  les 
fellins , chaque  convive  chantoit  au 


\ 

(107)  On  peut  confulter  fur  cette  matière 
Hachenberg,  Germaniœ  Media  t Diflert.  VII.  $. 
3.  p.  1 66.  Lipfcï  Epift.  Ccntur.  III.  Epift.  44. 

( 108  ) Voj.  Feft.  P.  Diac.  inter  Au&or.  Lin- 
guz  Latnz.  p.  255. 

(109)  Voy.  Gicer.  Tufcul.  lib.  V,  p.  3 j 3 S . $c 
lib.  I.  p.  3424.  Bruto.  p.  4J  j. 
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fond’un  infiniment,  des  Hymnes  ou  . 
des  Odes  pour  célébrer  les  exploits 
& les  vertus  des  grands  Hommes. 
Çet  ufage  leur  avoit  été  tranfmis  par 
les  Celtes , ainfi  que  la  fête  des  Sa- 
liens  (110).  Cette  réjouiffance  étoit 
célébrée  par  des  jeunes  gens, qui, dans 
un  certain  tems  de  l’année  (ni), 
couroient  par  la  Ville,  armés  d’une 
épée , d’un  bouclier  ( 1 12  ) , & d’ur- 
ne lance  : ils  chantoient  des  Hymnes 
à l’honneur  des  Dieux  qui  préiident 
£ la  guerre.  La  cérémonie  étoit  acr 
compagnée  de  fauts , de  danfes  & de 
gambades,  que  les  Saliens  faifoient 


- ( 1 1 o ) Voy.  Dionyf.  Halic.  II.  129» 

( i 1 1 ) Au  mois  de  Mars,  rems  où  les  Celtes 
tenoient  leur  affcmbice  générale,  après  laquelle 
ils  entroient  ordinairement  en  campagne.  ( Voy. 
Dionyf.  Halic.  il.  p 129.) 

( 1 i2j  Le  b0uclicr  des  Saliens  reflcmbloit  à 
$elui  des  Thraces.  ( Voyez,  llbi  Supra.)  c'eft-a.- 
dire,  qu’il  ét8it  plus  long  que  large.  Tous  les 
boucliers  des  Celtes  avoient  cette  forme.  Au 
relie,  le  bouclier,  l’épée  6c  la  lance  écoient  an- 
ciennement les  feules  armçs  dc& Celtes. 
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avec  beaucoup  d’adreffe  & en  ca- 
dence.  La  mefure  étoit  marquée  , 
tant  par  la  voix  que  par  le  fon  des 
flûtes , & outre  cela  par  un  certain 
cliquetis,  qu’ils  faifoienten  frappant 
de  l’épée  ou  de  la  lance  contre  le 
bouclier.  C’eftce  qu’on  expliquera 
dans  les  Livres  luivans  , en  indiquant 
plufieurs  autres  ulages  que  les  Ro- 
mains tenoient  des  Celtes. 

- Quant  à la  Religion , Denis  d’Ha- 
licarnaffe  ( 1 1 3 ) affure  que  Romu-  - 
lus  introduit  l’ufage  des  Temples  ^ 
des  Autels , & des  Simulacres  ; mais 
il  dit  en  même  tems  que  ce  Chef  de 
Rome  naiffante,  rejetta  les  Fables 
profanes  & ridicules  de  la  Mytho- 
logie des  Grecs.  Peut-être  cet  Au- 
teur fe  trompe-t-il , au  moins  Plu- 
% 

0 

( 1 i'  Voy.  Dionyf.  Halic.  II.  p.  90.  Cecilius, 
Ïï'ftorien  Romain  , conjefturot  âuflî  que  la 
Ville  de  Rome  devoir  avoir  etc  fondée  par  des 
Grecs,  parce  qu’on  y offroit  anciennement  des 
facrifices  à Hercule,  à la  manière  des  Grecs. 
{Voj.  Stfab.  V;  230.) 
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tarque  Sc  Varron  (1 14)  foutiennent 
que  les  anciens  Romains  ne  repré- 
fentoient  la  Divinité  , ni  fous  l’em- 
blème des  images , ni  fous  la  forme 
des  ftatues. 

Quoiqu’il  en  foit,  il  eft  confiant 
que  Numa  Pompilius  n’épargna  rien 
pour  conferver  parmi  fes  Sujets , la. 
Religion  des  Celtes  ; il  défendit  ex- 
preffément  (115)  de  repréfenter  1* 
Divinité  fous  la  forme  de  l’homme, 
ou  de  quelque  animal.  Clément  d’A-. 
léxandrie  prétend  que  ce  premier 
Souverain  de  la  Ville  de  Rome  fui- 
vit  en  cela  les  idées  de  Pythagore. 
Mais  c’eftun  Anachronifme  bien  évi- 
dent. Numa  Pompilius  commença  £ 
regner  ( 1 r 6 ) dans  le  cours  de  la 
XVI.  Olympiade  ; Pythagore^u  con- 
traire, ne  vint  en  Italie  qu’après  la 

t 

(,  i '4,)  de  civit.  Dei.-I.  IV.  c.  j t. 

(u,)  Voj,  Glc'm.  Alex.  Strom.  lib.  1.  cag, 
V>  P 3 S*. 

( 1 ; ffojü.  Dionyf.  Halie.  II.  m.  ^ 
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L.  Olympiade  ( 1 17  ) , & peut-être 
plus  tard  ( 1 1 8 ).  Mais  d’ailleurs , il 
eftplus  vraifemblable  quePythagore 
lui  - même  avoit  pris  ces  idées  des 
Celtes  : il  avoit  eu  occafion  de  les. 
fréquenter,  tant  en  Thrace  qu’en 
Italie , où  il  pafla  les  dernieres  an- 
nées de  fa  vie. 

Selon  la  remarque  des  Hiftoriens 
avant  d’avoir  des  Simulachres  (119), 
les  Romains  adoroient  des  Hallebar- 
des. Voilà  encore  un  ufage  des  Scy-> 
thés  & des  Celtes.  Quand  ils  alloienf 


( T 17)  Vy-  Dionyf.  Halic.  II.  121. 

( 1 1 * ) Ciccron  dit  que  Pytbagore  vint  en  IttU 
lit  fout  le  régné  dcTarquin  le  Superbe.  { Voy.  Tufcul. 
lib.  I.  p.  3+38.  ! Ce  Prince  commença  à régner 
pendant  la  LXI.  Olympiade  , c’eft-à-dire,  vers 
1 an  539,  avant  J.  C.  Ailleurs , Cicéron  dit  que 
Pytbagorejuit  (n  Italie  dans  le  tems  que  Brutus  U 
délivra.  ( Voy.  Ibid.  p.  3 s 3 4.  ) Brutus  fut  Conful 
pendant  la  LXVII.  Olympiade.  ( Voy.  fur  le  tems 
oÙPythagore  a fleuri  , CyrilJ.  Adv.  Juliam.  1. 
I p.  1 3.  Exc.  ex.  Diod.  Sic.  *ap.  Valef.  p.  240, 
Çhronic.  Pafchale.  p.  143-144.  ) . -t 

' U 9)  Voy.  Juftin.  XLIII  2. Clcm.  Alex, coh,- 
Ai  Gcnt.  p.  4t.  Arnob.  cont.  Gem.  lib.  VI. 

* 
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& la  guerre , quand  leur  armée  avoit 
pris  pofleflion  d’un  camp , ils  avoient 
coutume  de  planter  en  terre  & dans 
quelque  lieu  commode , une  épée  ou 
une  hallebarde  : c’étoit  la  marque  du, 
Mallus.  Là  fe  tenoient  le  confeil  de 
guerre , & les  aflfemblëes  religieufes 
& civiles  ( 20  ) , aufli  long  - tems 
que  le  camp  fubfiftoit.  Pline  & Solin 
(21)  parlent  aufli  d’une  fête  que 
l’on  célébroit  tous  les  ans  fur  le 
Mont  Socrate,  à l’honneur  d’Apol- 
lon , c’eft-à-dire  , à l’honneur  du  So- 
leil. Pendant  cette  folemnité  , les 
Prêtres,  qui  étoient  de  la  famille  des 
Hirpiens,danfoient  nuds  pieds  fur  des 
charbons  ardans,fans  éprouver  aucu- 
ne douleift".  De  cet  ufage  vient  l’é- 
preuve du  feu,  l’une  des  plus  ancien- 


( 110}  Ôn  fçait  que  les  dations  entres  al- 
louent alors  à la  gucrje  avec  femmes  3c  enfans. 

( 121)  Voy.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  VII.  cap.  2, 
Solin.  cap.  VIII.  p.  184.  Strab.  V.  226. 

Tome  /.  J 
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nés  fuperftitions  des  Scythes  & des 
Celtes. 

Enfin  les  Celtes  offroient  à leurs 
Dieux  des  vi&imes  humaines  qu’ils 
iacrifioient -en  différentes  manières. 
/Les  Hiftoriens  rapportent  ( 121^ 
jqu’Hercule  abolit  cet  ufage  en  Ita- 
lie : dans  la  fuite , lorfque  le  teins 
/marqué  pour  ce  facrifice  barbare  Te- 
•verçoit,  les  Romains  fe  contentoient 
de  précipiter  dans  le  tibre  des  hom- 
~mes  de  paille.  Les  Grecs  trouvèrent 
-ainfi  le  moyen  d’abolir  l’ufage  des 
vittimes  humaines  : ils  y fubftitue— 
,rent  une  Comédie  qui  divertifloit 
, les  Grecs,  pendant  qu’elle  fatisfaifoit 
. les  Celtes  , en  confervant  la  mé- 
moire de  leurs  ufages.  Lfcrfqu’il  ar- 
rivoit  quelque  malheur  à l’Etat,  ceux 
qui  étoient  attachés  à ces  fuperfti- 
tions , ne  manquoient  jamais  de  l’im- 

(iîî)  Voy.  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  cap.  30. 
P.  Fcft.  r.  14Î.  ) On  dit  la  même  chofe  des 
Hypefbotçeps.  ( Voy.  ci-deflus  p.  1 a.) 
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puter  au  mépris  des  anciennes  céré- 
monies : ils  demandoient  qu’on  les 
fit  revivre,  & ils  eûrent  en  plufieurs 
occafions  le  malheur  de  l’obtenir. 


. CH  API  TR  E XI. 

. y 

Pour  donner  une  idée  des  an-  Des  ancien» 
ciens  Habitans  de  la  Sicile , on  rap-  ^“slcUc*  dc 
portera  d’abord  ce  que.  Thucydide  a 
écrit  à leur  fujet  : quelques  remar- 
ques éclairciront  enfuite  & rectifie- 
ront même  le  récit  de  cet  Hiftorien; 

»»  On  prétend,  dit-il  (1)  , que  les 
•>  plus  anciens  Habitans  de  la  Sicile 
» étoient  les  Cyclopes  &:  les  Leftri- 
«>  gons  ; ils  n’occupoient  cependant 
»>  qu’une  partie  de  l’île.  Je  ne  fçaurois 

•»  dire  (z)  , ni  quel  Peuple  étoient  * 

11  1 '' 

( 1 ) Voy.  Thucyd.  lib.  VI.  cap  II.  p.  348. 

* Scq. 

j z ) Il  y a apparence  que  les  Cyclopes  & 
lcS  Leftrigons  étoient  les  anciens  Scythes.  Une 
Tradition , rapportée  par  Appien , fait  defcci»^ 

ï 1 

r i 
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« ces  gens  là  , ni  d’où  ils  étoient  ve- 
»•  nus , ni  où  ils  fe  retirèrent.  Je  ren- 
»»  voye  mon  Le&eur  à ce  que  les 

Poëtes  en  ont  dit , & je  lui*  laiffe 
»>  la  liberté  d’en  croire  tout  ce  qu’il 
« voudra.  Il  eft  affez  vraifemblable 
•>  que  les  Sicanes  furent  le  premier 
» Peuple  qui  s’établit  en  Sicile 
» après  ceux  dont  je  viens  de  par- 
si  1er.  S’il  faut  les  croire  , ils  étoient 
» même  dans  l’île  avant  les  Cyclo- 

pes  & les  Leftrigons  , puifqu’ils 
>j  fe  difent  Indigcus  (3).  La  vérité 
« efl:  (4)  que  les  Sicanes  étoient  des 
» Ibères  , qui , étant  établis  en  Ef- 
a pagne  aux  environs  du  Fleuve  de 

dre  les  Ctltes  fie  les  Gaulois  des  Cyclopes. 
[Voj 1.  App.  Illyr.  p.  11 94- 1195.)  Hoinere  en 
fait  des  Geans.  ( Voj.  Odyfl'.  IX.  v.  106.  X.  8i.  ) 
Strabon  croit  que  c’e'toient  des  barbares  qui  oc- 
cupoient  anciennement  la  Sicile.  [ Voj.  Strab. 
J.  2°.  ) 

( 3 ) Diodore  de  Sicile  les  croit  Ind<gé:e t.  Il 
•Sure  qUc  les  meilleurs  Hiftortens  l'ont , en  ce* 
Ja,  de  Ion  fentimeut. , Voj.  Diod.  Sic,  V,  p.  199.) 
-,  yoj.  ci-dcû'm  p.  2c û,  Note  2$.  j 
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» Sicanus  , en  furent  chafles  par  les 
» Ligures.  C’eft  d’eux  que  l’île  reçut 
» le  nom  de  Sicanie , aulieu  qu’au- 
» paravant  elle  portoit  celui  dé 
» Trinacrie.  Les  Sicanes  étoient  éta- 
» blis  , comme  ils  le  font  encore  ati- 
» jourd’hui , dans  les  parties  Occi- 
» dentales  de  l’île  : après  la  prife  d’I- 
» lion  j quelques  Troyens  échappés 
» aux  Grecs  , vinrent  débarquer  en 
»>  Sicile  ; s’étant  établis  dans  la  même 
» contrée  que  les  Sicanes , les  deux 
» Peuples  reçurent  en  général  lè 
•*  nom  (TElymiens . Il  fe  joignit  à 
eux  quelques  Phocéens  venus’ dé 
» Troye  , qu’une  tempête  avoit  jet- 
» tés  en  Aifrique  , d’où  ils  pafferent 
« en  Sicile.  Dans  la  fuite  , les  Îjîcu* 

» les , qui  demeuroient  en  Italie , paf*» 

» ferent  aufli  en  Sicile  , après  avoir 
»>  été  chafles  par  les  Ophicins  ...  Il 
« y a encore  des  Sicules  en  Italie ^ 

»»  & 'ce  Pays  a reçu  ce  nom  d’un  „ 

ij 
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*>  certain  Italus  (5),  Roi  des  Area- 
» des,,  Les  Sicules  , ayant  paffé  dans 
*>  i’île  en  très-grand  noirfbre , vain- 
<*>  quirent  les  Sieanes,  qu’ils  envoye- 
* rent  dans  les  parties  Méridionales 
x & occidentales  de  Fîle  (6)  : elle 
» perdit  alors  le  nom  de  Sicanie  , 
w pour  prendre  celui  de  S.icile.  Les 
» Sicules  gardèrent  pour  eux  les 
»»  meilleurs  Cantons  du  Pays , qu’ils 
»»  occupoient depuis  près  de  300  ans* 
*•  lorfque  les  Grecs  payèrent  en  Si-, 
x cile.Ils  font,  encore  aujourd’hui» 
9 en  poffefîion  du  milieu  & de$ 


.(  j } Servius  avoit  lu  négligemment  ce  paf- 
fage  s car  il  fait  dire  à Thucydide  une  chofe  à 
laquelle  cet  Auteur  n’a  point  penfé  ; fçavoir , 
que  j le  Roi  Italus  e'toit  venu  de  la  Sicile  , & 
» avoit  fonde'  l’Italie.  « ( Vi ry.  Serv.  ad  Æne'MU 
VIII.  v.  328.  ) 

(6,'Diadore  de  Sicile  dit  que  les  Sieanes  quit- 
tèrent volontairement  les  parties  Orientales  de 
l’ile  , à caufe  des  embrafemens  continuels  du 
Mont  Etna  , & que  les  Sicules  vinrent  occuper 
enfuite  le  Pays  que  les  premiers  avoient  aban- 
donne. ( Voj.  Diod, S ic.  V.  p.  201.  ) 
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» Contrées  Septentrionales  de  Fîle-  « 
Thucydide  ajoute  , que  les  Sicules  - 
furent  fuivis  par  des  Phéniciens  ; 
pour  la  commodité  du  commerce  $ 
ceux -.ci  s’emparèrent  de  quelques 
Promontoires,  & de  plufieurs.  pe* 
tites  îles  voifmes  de  la  Sicile  : dépor- 
té que  l’île  fut  enfin  peuplée  par 
une  infinité  de  Colonies  Grecques  y 
qui  y arrivèrent  en  divers  tems. 

Si  1«  Sicanes  fortoient  originai- 
rement d’Efpagne  , li  les  Sicules  ve^ 
noient  de  l’Italie,  ces  . Peuples  de» 
voient  néceffairement  être  Celtes. 
Mais  le  paffage  de  Thucydide  abé.4 
foin  d’être  éclairci.  Il  prétend  que 
les  Sicanes  ètoient  des  Ibères  venus 
d'Efpagne.  Servius  (7)  , Silius  (8)  , 
& Une  foule  d’autres  Auteurs  (9)  y 
ont  adopté  cette  idée.  Pour  confir- 
mer le  récit  de  Thucydide  , ils  aflii- 

(7)  Voj.Sctv.  ad  Ænc'id.  Vlll.‘ v.  328. 

. (»)  Vy.  Sil.  Irai.  lib.  XIV.  v.  j»î. 

(>'  Vtj.  Solin.  cap.  2.  Sceph.  de  Urb.  p. 

. 1.4 
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rent  que  les  Sicanes  pafferent  d’Ef- 
pagne  en  Italie , & delà  en  Sicile  \ 
ils  foutiennent  que  le  Fleuve  dé- 
signé par  cet  Hiftorien  fous  le  nom 
de  Sicanus  , eft  le  Sicoris  (io)  dopt 
il  eft  parlé  dans  Lucain. 

I.  Malgré  cela  , plufieurs  raifons 
allez  apparentes  font  foupçonner 
que  Thucydide  fe  trompe»  Ancien- 
nement le  nom  d’Ibéres  n’étoit 
pas  particulier  aux  Efpa^iols  ; 
mais  il  défignoit  en  général  un 
Peuple  établi  au-delà  d’une  Mon- 
tagne , au-delà  d’un  Fleuve  ou  d’une 
Mer.  Ainfi  , les  Habitans  de  l’Efpa- 
gne  étoient  appellés  Ibères  par  les 
Gaulois  , parce  qu’ils  demeuroient 
au-delà  des  Pyrénées  (n);  parla 
même  raifon  , les  Efpagnols  don- 
noient  aufli  aux  Gaules  le  nom 


(10)  Voy.  Lucan.  lib.  IV.  v.  14.  130.  14t.  33  j. 

(11)  Voy,  Strab.  III.  1 66.  Stcph.  de 
p.  408. 
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d’Ibérie.  Les  Gaulois  d’Italie  (12) 
font  enc  ore  appelles  Ibères  , parce 
qu’ils  demeuroient  au-delà  des  Al- 
pes. Les  Sicanes  étoient  donc  Ibè- 
res , parce,  qu’ils  avoient  paffé  la 
Mer  pour  aller  s’établir  en  Sicile. 
Thucydide  ajoute  qu’ils  avoient  été 
chafles  par  les  Ligures  du  Pays 
qu’ils  occupoient  : il  eft  donc  prou- 
vé clairement , qu’ils'  demeuroient , 
non  pas  en  Efpagne  , mais  en  Italie. 
C’efî:  auffi  ce  qu’affurent  plufieurs 
Auteurs  , dont  le  témoignage  pa- 
roît  préférable  à celui  de  Thucydide. 

II.  Cet  Aiiteur  prétend  encore, 
que  les  Sicanes  & les  Sicules  étoient 
des  Peuples  dijjérens  ; mais  Servius 
dit  le  contraire  : il  affure  (13)  que 
l’île  fut  appellée  Sicanie  , du  nom 
du  Peuple  qui  vint  s’y  établir , & 
Sicile  , du  nom  du  Chef  des  Sicanes. 


(12)  Voy.  rlutarch.  in  Marcello  , tom  I,  y. 
299>  Plin.  lib-  XXXVII.  cap.  II.  p.  367. 

(1»)  Voy.  Serv.  ad.  Æncid.  VIII.  v.  3.2s, 

«5 
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C’eft  le  fentiment  de  Virgile  , qui 
donne  conftamment  le  nom  de  Si- 
canes  (14)  aux  Peuples  qui  pafle- 
tent  d’Italie  en  Sicile.  Autant  qu’il 
elî  poflible  de  le  conjecturer  , les 
noms  de  Sicanes  & deSicules  étoient 
un  furnom  , qpe  plufieurs.  Peuples 
belliqueux  de  l’Italie  pren oient  en 
considération  des  victoires  ( 15  ) 
qu’ils  avoienf  remportées. 

III.  Thucydide  affure , « que  les 
, Sicanes  s’étant  mélés  avec  des 
fuïards  qui  venoient  de  Troye  , 

\ » il  fe  forma  de  ce  mélange  un  troi-  ~ 

« fième  Peuple,  auquel  on  donna  le 
35  nom  à'Elymiens.  « Mais,  on  a dé- 
jà vu  qu’il  n’y  a aucune  apparence 
que  les  Troyens  foient  fortis  de 


(14)  Voy . Virgil  Æneïd.  VII.  V.  79 J.  VIII 
».  328.  XI.  v. -3 1 7. 

(1  5 ) Sieg  fîgnifie  en  Celte  la  viftoire.  Sicghan- 
fen  t les  viflorieux.  Siegheel , Siegman  ont  la  me- 
me origine  , St  la  même  lignification.  Une  Ins- 
cription trouvée  dans  les  Gaules  porte  M*r:ï  S*~ 
totnani , c’eft-à-dire  a Mars  le  viftorieux. 
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leur  Pays  , pour  paffer , foit  en 
Italie , foit  en  Sicile  ( 1 6)  ; cette  quef- 
tion  fera  difeutée  au  long  , lorf- 
qu ’on  parlera  de  la  fondation  & de  - 
la  ruine  de  l’Empire  des  Troyens  , 
qui  étaient  des  Scythes  venus  de 
Thrace.  Homère  prétend  que  la  Ville 
de  Troye  fut  prife  par  les  Grecs  ; 
cependant  il  laiffe  entrevoir  (17) 
que  le  Royaume  ne  fut  pas  détruit, 
&,  qu’après  avoir  fuccédé  à Prian^ 
Enée  tranfmit  la  dignité  Royale  a 
fa  Poftérité.  D’ailleurs,  un  paca- 
ge d’Helléfhicus  ( 18  ) de  Lesbos  * 
indique  que  le  nom  d 'Elymiens 
était  beaucoup  plus  ancien  que 


(16)  En  attendant  , Torpeur  voir  ce  que 
Dion  Chryfoftomea  écrit  furcette  matièiedans 
fa  Diflertacion  fur  le  Siège  de  Troye.  ( Voy.  auflî 
la  fçavantc  Dilfertàtion  de  M.  Bochart , Num 
JEnms  unquam  fuerit  in  Italiâ.  Ad  calcem  Geogr. 
Sacre. 

(17)  Le  P.oSte  s’exprime  ainfi  : » Le  vaillant 
» Ene'e  fera  Roi  des  Troyens,  lui,  fes  enfans , &C 
y » les  enfans  de  fes  enfans.»  lliad.  XX.  v.  307» 

. (1  *)  Voy,  ci-après , Note  (a  3). 

16 
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Thucydide  ne  le  prétend , puifqiîé 
le  Peuple  dont  il  s’agit  portoit  déjà 
ce  nom  en  Italie. 

IV.  Les  Critiques  relèvent  encore 
Thucydide  fur  deux  autres  articles» 

Ils  foutiennent  que  cet  Auteur  a dit 
mal  à propos  (19),  que , de  fon  tems  , 
il  y avoit  encore  des  Sicules  en  Italie , 
En  effet , ces  Sicules  , qui  devroient 
être  reftés  en  Italie , ne  paroiffent 

flus  dans  l’Hiftoire.  Diodore  de 
icile  ('20)  , & Denys  d’Halycar- 
naffe  (21)  affurent  d’ailleurs  for* 
mellement , que  toute  la  Nation 
des  Sicules  quitta  l’Italie  , avfic  fem- 
mes , enfans , armes  & bagages. 

V.  on  croit  enfin  que  Thucydide  • 
place  trop  tardée  paffage  des  Sicules 
en  Sicile  (22).  Suivant  fon  calcul, 

1 (15)  Voy,  les  Notes  fur  le  paffcge  de  Thucy- 

dide rapporté  ci-deflus,  p.  1 9 5 . & fuivantes.  (Voy. 
amfliEochartr.  Geogr.  Sacr.  part.  II.  U-I.chap.30.) 
(20)  Voy.  Diod.  Sic.  lib.  V.  ij^ÿ.  2or-, 

(zi)  Voy.  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p,  18.  -i 

£zz)  Voy.  Cluvcc.  Sicil,  Anti<j,.  g.  $,  rju 
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les  Grecs  envoyèrent  leur  première^ 
Colonie  en  Sicile  448  ans  après  la 
Guerre  de  Troye.  D’autres  Auteurs 
affurent  cependant  que  les  Sicules 
étoient  dans  Hle  80  à 100  ans  avant 
la  Guerre  de  Troye.  Voilà  une  dif- 
férence de  près  de  deux  Siècles  & 
demi.  Sans  décider  cette  controverfe 
chronologique  , nous  nous  conten- 
terons d’obferver  que  les  émigra- 
tions des  Peuples  Celtes  paroilfent 
être  , pour  la  plûpart , poftérieures 
au  tems  où  le  commun  des  Au- 
teurs les  placent. 

Si  nous  écoutons  les  autres  Au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  cette  matiè- 
re , nous  verrons  qu’Hellanicus  de 
Lesbos  (13)  rapportoit  dans  fon  Hif- 
toire  : »-  Qu’il  palfa  deux  Flottes 


(13)  Voj.  ap.  Dionyf.  Halic.  tib  I,  p.  iS.)  Se- 
lon Diodore  de  Sicile  , les  Sicanes  e'toient  dans 
Fîledutcms  d’Hercule  qui  les  battit.  (t'ey.Oiod. 
Sic.  lib.1V.  1 61.)  Hercule  vivoit  une  génération 
avant  le  Siège  de  Troye. 
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>»  d’Italie  en  Sicile.  Sur  la  première 
» étoient  des  -Elymiens  qui  avoient 
» été  chaffés  de  leur  Pays  par  les 
>»  Œnotriens.  Cet  événement  arriva 
» trois  générations  avant  la  prife  de 
» Troye.  La  fécondé  Flotte  pafla 
»»  en  Sicile  cinq  ans  après.  Elle.por- 
« toit  des  Aufons , qui  avoient  été 
» dépoffédés  par  les  Japyges.’  Le 
» Chef  de  ces  Aufons  s’appelloit  Six 
» culus  : il  donna  fon  nom  , tant  à 
» la  Nation  qu’il  commandoit , qu’à 
» l’île  où  ils  vinrent  s’établir.  Phi-- 
« lifte  de  Syracufe  (24)  avoit  aufli 
*•  remarqué  (15)  que  ces  Peuples 


(24)  Voy.  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  IS. 

(25)  Diodore  de  Sicile  attribue  un  autre  fen- 
timent  à cet  Hillorien.  « Philifte  dit  qu’ils  ve. 
m noient  d’iberie,  8c  qu’ils  avoient  reçu  le  non» 
» de  Sicânes  , d’un  Fleuve  de  même  nom,  qui 
» coule  en  Ibêrie.  Time'e,  qui  rele've  l’ignorance 
» de  cet  Hiftorien  , prouve  clairement  qu’ils 
» êtoient  Indigent.»  Voj.  (Diod.  Sic.  1.  V.  p.  zoj.f 
Philifte  diftinguoit , peut-être,  les  Sicancs  venus 
d’Efpagne  , des  Sicules  venus  d’Italie.  Au  relie, 
«et  Auteur  vivoit  du  tems  de  Denys  le  Tyran.. 
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î>  pafferent  en  Sicile  So  ans  avant  la 
» Guerre  de  Troye.  Ce  n’étoit , fe- 
»»  Ion  lui , ni  des  Sicules  , ni  des 
» Aufons  , ni  des  Elymiens , mais 

des  Ligures  conduits  par  Siculus , 
» fils  d’Italus.  Chaffés  de  leur  Pays 
» par  les  Ombriens  8c  par  les  Pé- 
« lalges  , ils  furent  obligés  d’aller 
*>  chercher  un  nouvel  établilTement 
».  au-delà  de  la  Mer.  Antiochus  de 
« Syracufe  (26)  ne  failoit  aucune 
»>  mention  du  tems  auquel  ces  Peu- 
w pies  pafferent  en  Sicile  ».  Les  paira- 
ges de  ces  Auteurs  ont  été  confervés 
par  Denis  d’HalycarnalTe.  Platon 
remarque  dans  une  de  les  Lettres 
(27) , qu’il  y avoit  de  fon  tems  en 

Diodore  de  Sicile  en  fait  mention  en  rapportant 
les  cvenemens  de  la  troiftcrae  annce  de  la  93". 
Olympiade.  Mais  il  remarque  , en  même  tems  , 
que  Philifte  n'e'crivit  fon  Hiftoire  que  quelques 
années  après.  ( Voy . Diod.  Sic.  XIII.  p.  380.  387. 
XV.  5 04.) 

(26)  Voj.  Dionyf.  Halic.  lib.  I.  p.  13.)  Dio- 
dore de  Sicile  fait  mention  de'l’Ouvrage  d’An- 
tiochus,  lib.  XII.  p.  321. 

(27)  PlatoEpift.  VIII- ad  Dionis  propinquoa 
f.  X29«. 
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Sicile  trois  fortes  de  Peuples  ; de$ 
Grecs , des  Phéniciens  & des  Opi- 
ciens.  Enfin , quoique  Silius  (18) 
faffe  venir  les  Sicanes  d’Efpagne  , 
il  reconnoît  cependant  que  les  Sicit-* 
les  étoient  des  Ligures  venus  d’I- 
talie. 

Que  les  anciens  Habitans  de  la  Si- 
cile fuffent  fortis  d’Efpagne  ou  d’I- 
talie; qu’ils fuffent  Ibères, Ligures, 
Elymiens  , Opiciens  ou  Aufons  , 
tout  cela  efi:  fort  indifférent  <iu  plan 
de  cet  Ouvrage  : il  eft  toujours 
prouvé  que  l’Efpagne  & l’Italie, 
étoient  occupées  par  des  Nations 
Celtiques  avant  que  les  Phéniciens 
& les  Grecs  y euffent  envoyé  des 
Colonies.  Cependant  l’on  peut  con- 
je&urer , avec  alfez  de  vraifemblan- 
ce  , que  les  Sicules  étoient  des  Peu- 
ples Scythes  ou  Celtes  d’Italie.  Pouf, 
fés  par  d’autres  Peuples  plus  Sep- 

(28,  Voy.  $il.  Ii.il.  lib.  XIV.  v.  5*1.)  Pompe- 
jus  Feftiiï  p.ule  auffi  d’une'  Colonie  de  Sain, 
lûtes , qui  paff«  en  Sicile.  In  Mamtrtinis, j>.  8, 
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tentrionaux  , ils  fe  retirèrent  infen- 
fiblement  de  l’Appennin  ( 29  ) , au . 
pied  duquel  ils  étaient  *établis , dans 
le  Royaume  de  Naples  , & delà  en 
Sicile. 

Il  eft  affez  yraifemblable  que  les 
Çaléotes  (30) , dont  plufieurs  Au- 
teurs font  mention  , étoient  les 
Prêtres  de  ces  Sicules.  L’on  dit  qu’ils 
fe  vantoient  d’être  fort  experts 
dans  l’art  de  prédire  l’avenir;  qu’ils 
donnèrent  à Denys  le  Tyran  des 
preuves  de  leur  fçavoir , en  l’aver- 
tiffant  qu’un  effein  d’abeilles  , qui 
s’étoit  pofé  fur  fa  main , lui  pro- 
' mettait  la  Dignité  Royale  (31). 
Ces  Galéotes  fe  difoient  defcendus 

(2»)  Voy, Solin.  cap.  8.  Plin  III.  tj.  Pompef. 

Teft.  p.  12 9. 

(30)  Voy.  Cicexo.  de  Divin,  lib  I.  Ælian.  Var» 
Hift.  lib.  XII.  cap.  4 6. 

(31)  Voy.  Stcph.de  urb.  p.  259.)  On  fçait 
que  Sabus  êtoir  le  Héros  ou  le  Dieu  duquel 
les  Sabins  , ancien  Peuple  d’Italie  , pre'tcn-. 
doient  être  defcendus.  ( Voy.  Sil.  Ital.  üb. 
VIII- p-  3 51*  ) 


no  . Histoire 

de  Galéus  , fils  d’Apollon  & de 
Thémijla , fille  de  Zabus  , Roi  des 
Hyperboréeas.  Cette  fable  laide  en- 
trevoir affez  clairement  qu’ils  étoient 
Gaulois,  ou  Hyperboréens  d’origine* 
On  ne  fçait  rien  de  certain  au  fu- 
jet  des  îles  de  Sardaigne  & de  Cor» 
fe.  Il  y a apparence  , qu’avant  que 
les  Carthaginois  &;  les  Grecs  y eufi» 
fient  fait  des  établiffemens  (32)  , el- 
les étoient  occupées  par  des  Peuples 
venus  des  Contrées  les  plus  voifi- 
nes.  C’eft  le  fentiment  de  Solia 
(3  3)  ; il  dit  que  l’île  de  Corfe  fut 
peuplée  dans  le  commencement 
par  des  Ligures  , & la  Sardaigne 
par  des  Efpagnols  venus  dit  côté 
de  Tarteffus  (34). 


(31)  Voy.  Cluverii  Sardiniam.  & CorGcam  an-» 
tiquant. 

(33)  Vty.  Solin.  cap.  p.  8c  10.  Diod.  Sic.  V. 
i©S.  XI.  l87.Strab.  V.  225. 

’ (34)  Ville  d’Efpagne  fituée  vers  le  Détroit  de 
Gibraltar.  ( Voy.  Pompon.  Mel.  lib.  II.  cap.  S. 
3trab.  MI.  14t.  15 1."  ) 
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CHAPITRE  XII. 

N O u s avons  vu  dans  les  Çha-«  u climâ» 
pitres  précédens , que  les  Celtes  font  £*aGeun*- 
les  plus  anciens  Habitans  de  FEu-  ddeJj 
rope.  La  plûpart  des  Contrées  qu’ils  av"ir.  ét.é  au- 
occupoient  nous  font  repréfentées  coup  plus 
par  les  anciens  Auteurs , comme  un  ne  l’eft  au- 
très-mauvais  Pays.  Le  Climat  eI^iou,*hu,• 
étoit  froid  & rude  ; le  Terroir  écoit 
fi  ingrat  & fi  fiérile  , qu’il  ne  pou- 
voir produire  aucun  fruit , à la  ré- 
ferve  du  bled.  Par  exemple , du  tems 
des  premiers  Empereurs  Romains 
(i) , on  ne  receuilloit  encore  dans 

les  Gaules , ni  vin  , ni  huile , ni 

• , 

aucun  autre  fruit  : la  rigueur  du 
Climat  & du  froid  exceflif  qui  y 
jrégnoit , en  étoient  la  feule  catife. 


(i)  &oy  ExC.  ex  Celticis.  Appiani.  p.  12x0. 
Varro.  de  re  rult.  lib.  i.  p.  321  Diod.  Sic.  lib.  r. 
f.  z it . Stiab.  lib,  iv.  p.  x 7 8 . Petion.  Satyr.  p.  iu» 
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A la  vérité , on  voyoit  en  Germanie 
(2),  & en  Pannonie  (3)  , quelques 
Campagnes  labourées  ; mais  on 
n’y  trou  voit  aucun  arbre  fruitier  ; 
ils  ne  pouvoient  réfilter  au  froid 
qui  fe  faii'oit  fentir  dans  ce  s Con- 
trées. 

La  defcription  que  Virgile  (4)  a 
faite  dans  fes  Géorgiques  du  Climat 
• de  la  Thrace  , convient  à peine  au- 
jourd’hui à la  Laponie  & au  Groen- 
land. Il  dit , qu’il  y tombe  des  neiges 
jufqu’à  la  hauteur  de  fept  aulnes  , 
que  le  vin  s’y  gèle  dans  les  vaif* 
féaux , que  les  folles  y gèlent  jû£ 
qu’au  fond.  Ces  expre  liions  tien- 
nent _ affurémenc  de  l’hyperbole. 
Cependant,  d’autres  Auteurs  (5)  re- 


(z)  Voy.  Tacit.  Germ.  cap.  *.4.  $.  Scneca  eut 
bénis  mêla  fiant,  cap.  IV.  p.  3 * 6.  Star.  Sylvarius. 
lib.  V.  Carm.  1.  p.  S 3. 

(3)  Voy  Dio.  calT  lib.  xitx.  p 4!], 

(4)  Voy.  Virgil.  Gcorg.  lib.  tu.  v.  355.  360. 
(})  Voy  Plin  lib.  xv.  cap.  xvm.  p.  19 5.  lib. 

xvau  cap.  ru.  p.  4 j 6 , Herodian.  lib.  1.  p.  16. 


Digitized  6y  Googte* 


des  Celtes,  Livre  I.  nf 

marquent  , qu’il  ne  croifîoit  pres- 
que aucun  fruit  en  Thrace  , & que 
les  Habitans  étoient  obligés  d’enter- 
rer & de  couvrir  de  fumier  , pen- 
dant l’hiver,  tous  les  arbres  fruitiers 
qu’ils  vouloient  conferver.  Ovide 
(6) , qui  étoit  fur  les  lieux , confirme 
non  feulement  ces  faits  ; mais  il  af- 
fure  encore  ,'  que  le  froid  eft  caufe, 
que  tout  le  Pays  , d’au-delà  du  Da- 
pube  ,n’eft  ni  habité  , ni  habitable; 
Hérodote  (7)  & Strabon  difent  la 
même  chofe  des  Pays  fitués  aux  en- 
virons du  Boryfthçne  & du  Bof- 
phore  Cimmérien. 

Il  eft„  certain , que  le  Climat  des 
Gaules  , de  la  Germanie  & de  la 
Thrace , étoit  froid  en  comparaifon 
de  l’Italie  & de  la  Grèce.  Mais  , 

Strab.  11.  p.  73.  VH.  307.  Ovid.  Trift.  Iib.  m. 
Eleg.  xn.  v.  1 j.  Pomp.  Mcla  Iib.  11.  cap.  2. 

, (6)  Voy.  Ovid.  Trift.  Iib.  111.  Eleg.  xv.  v.  s 1. 
Eleg.  x.  v.  20.  70. 

17)  Voy*  Herodot.  Iib,  iv.  cap.  a8.Stiab,  lib« 
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dans  la  fuite  , on  vit  bien  que  le 
Terroir  n’étoit  ingrat  & ftérile  * 
qu’à  caufe  de  l’ignorance  & de  la  pa- 
reffe  des  Habitans.  Ils  s’imaginoient 
qu’il  y ayoit  plus  de  grandeur 
& plus  de  noblefle  à vivre  de  pilla- 
ge , que  du  travail  de  fes  mains  : 
ils  ne  fe  foucioient  point  de  cul- 
tiver leurs  terres  , ni  d’examiner 
à quoi  elles  pouvoient  être  pro- 
pres. Dès  que  les  Celtes , revenus 
de  ces  étranges  préjugés  , com- 
mencèrent à s’appliquer  à l’agri- 
culture , ils  receuillirent  abon- 
. damment  le  fruit  de  leur  induftrie 
& de  leur  travail.  Le  Pays  chan- 
gea de  face  : il  devint  plus  riant  &C 
plus  fertile  , à méfure  que  les  Ha- 
bitans fe  dépouilloient  de  leur  fé- 
rocité & de  la  pareffe  où  ils  a voient 
langui. 

Il  y a pourtant  ici  deux  chofes 
qui  paroifïent  mériter  l’attention  des 
curieux.  Premièrement , les  Forêts 


Google 


des  Celtes,  Livre  I.  115 

de  Thrace  ( 8 ) étoient  autrefois 
remplies  d’Ours  & de  Sangliers 
blancs  ; aujourd’hui  on  n’en  voit  ' 
plus  que  dans  le  fond  du  Nord.  En 
fécond  lieu , les  Fleuves  des  Gaules 
(9)  fe  gêloient  régulièrement  toutes 
les  années  : ils  faifoient , comme  le 
dit  Diodore  de  Sicile  , lin  efpèce 
de  Pont  naturel , fur  lequel  des  Ar- 
mées entières  pafloient  avec  leurs 
chariots  & leur  bagage.  Les  Bar- 
bares, qui  demeuroient  au-delà  du 
Rhin  ( 10  ) , & au  - delà  du  Da- 
nube , ne  manquoient  jamais  de 
profiter  de  la  faifon  de  l’hiver  , 

(8)  Paufanias  dit  que , de  Ton  teins , plufieurs 
particuliers  pofledoicnt  des  Ours  & des  San- 
gliers blancs,  qu’ils  faifoient  venir  de  Thrace. 

( Voj.  Pàufan.  Arcad.  cap.  xvii.  p.  63 4.) 

(9)  Voj.  Diod.  Sic.  lib.  V.  p.  210.  an. 

(10)  Voj.  Herodfan.  lib.  v.  p.  49  6.  Ovid,' 
Triû.  lib.  iih  Eleg.  x.  v.  8.  Flor.  IV.  12.  Plin. 
Junior.  Panegyr.'cap.  xii.  p.  36 o.  Xiphilin.  cp. 
Dion.  lib.  lxviii.  p.  776.  lib.  txxi.  p.  804. 
Amm.  Marcell.  lib.  xix-  cap.  11.  p.  224.  221. 
lib.  xxxi.  cap.  ix.  p.  63  s.  Joinaad.  Getic.  cap, 
Civ, p. «9J. 
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pour  palier  ces  Fleuves  furies  gla- 
ces , & pour  faire  des  incurfions 
dans  les  Provinces  qui  obéiffoient 
aux  Romains.  Au  contraire,  c’eft  au- 
jourd’hui une  efpèce  de  miracle  , 
de  voir  les  Fleuves  des  Gaules  , fer- 
més par  les  Glaces.  Il  eft  même  exr 
traordinaire  de  voir  le  Rhin  , le  Da- 
nube , & des  Fleuves  plus  Septen- 
trionaux , comme  l’Elbe  *le  'W’efer, 
roder , glacés  de  manière  qu’une 
Armée  puilîe  y palier  fans  danger. 
La  chofe  arriveroit  à peine  une  fois 
dans  dix  ans. 

Le  Climat  des  Gaules , de  la  Ger- 
manie , & de  la  Thrace  a donc  chan- 
gé (11)  ; il  s’ell  conlidérable- 
ment  adouci.  Nous  laiderons  aux 
Naturaliftes  le  foin  d’en  recher- 
cher les  véritables  caufes.  Peut-être 

s’exhale-t-il  des  terres  cultivées  une 

* 

(ii)  Les  Romains  avoicnt  déjà  coinmençe'  à 
s’appcrcevoir  de  ce  changement  de  Climat.  (P07, 
Columella  Rei  Ruft.  lib.  1.  cap.  i.p.  163.) 
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Vapeur  qui  rend  l’air  moins  vif  8c 
moins  piquant.  Les  eaux  ne  crou- 
pirent pliip  comme  autrefois.  L’air 
n’eft  pas  infe&é  des  exhalaifons  qui 
s’en  élévent.  Les  Forêts  immenfes 
qui  couvroient  autrefois  la  Celti- 
que , abforboient , pour  ainli-dire  , 
les  rayons  du  foleil  ; 8c  en  empê- 
- choient  la  réverbération.  Elles  ont 
été  abattues  , 8c  cet  aftre  darde  fes 
rayons  fur  la  terre  d’une  manière 
•plus  dire&e  ; ils  doivent  donc  na- 
turellement la  pénétrer  plus  facile- 
ment , fe  réfléchir  en  plus  grand 
nombre  8c  avec  plus  de  force  . 8c 
nous  procurer  par  conféquent  un 
plus  grand  degré  de  chaleur.  Ces 
çonjefïures  paroifTent  affez  raii'on- 
nables  : il  feroit  pofTible  d’en 
ramaffer  plufieurs  autres  ; mais  on 
ne  pourroit  fe  livrer  à un  examen 
plus  détaillé. , fans  s’écarter  du  plan 
de  cet  Ouvrage, 

Tome  /.  . 


Del  ’ori«ine  S O i T que  l’on  parcoure  les  écrits 
Celtes.  des  anciens  Auteurs , foit  qu’on  ait 
recours  aux  Modernes,  l’origine  des 
Celtbs  eft  extrêmement  chargée  de 
Fables  & de  cfonje&ures  deftituées 
de  fondement  : ces  puérilités  doivent 
être  mifes  à l’écart , & l’on  ne  s’airni- 
fera  point  à réfuter  un  Bodin  , un 
Bécan , fk  une  infinité  d’autres.  Pour 
relever  la  gloire  de  leur  Nation , ils 
en  font  defeendre  toutes  les  autres  > 
fans  en  donner  pour  preuve  que  des 
vifiofts  forgées  dans  le  délire  de  leur 
propre  imagination  , ou  tirées  do 
quelque  ouvrage  manifeftement  fup- 
pofé.  Il  vaut  mieux  entendre  les  Cel- 
tes eux-mêmes , & voir  s’il  n’efi:  pas 
poflible  de  faire  quelque  ufage  de 
certaines  Traditions  qui- étoient  fort 
anciennes  parmi  eux.'  • 

Que  penfoient  les  Celtes  fur  l’ori- 

i 
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gine  du  genre  humain  ? de  quelle 
Contrée  prétendoient-ils  être  fortis 
anciennement  ? Voilà  à peu  - ^rès 
tout  ce  qu’il  y a d’intéreffant  dans  les 
recherches  que  l’on  peut  faire  fur 
l’origine  de  ces  Peuples.  La  première 
queflion  regarde , à proprement  par- 
ler, leur  Religion,  leur  Théologie: 
ces  objets  feront  traités  à fond  dans^ 
un  Livre  particulier;  on  n’en  parlera 
ici  qu’autant  qu’il  fera  néceffairçe  , 
pour  faire  voir  que  les  divers  Peu- 
ples , dont  il  efl  parlé  dans  les  Chapi- 
tres précédens , avoient,  fur  cet  arti- 
cle , la  même  tradition.  * , 

Jules-Céfar  (1)  rapporte  que  » les 
» Gaulois  fe  difoient  iffus  du  Dieu 
>*  Dis , & qu’ils  prétendoient  l’avoir 
» appris  de  leurs  Druides.  « Il  eû 
confiant  & avoué  que  Jules-Céfar  a 
confondu  le  Dis  des  Gaulois  avec 
celui  des  Romains , qui  étoit  Pluton . , 


(1)  Vojt  Cæfar.  VI.  1 ï. 
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La  conformité  des  deux  noms  lui  en 
a fans  doute  impofé  ; car  les  Anciens 
aflurent  prefque  généralement,  que  - 
le  Dis  des  Celtes  étoit  le  Mercure,  des 
Grecs  &C  des  Romains.  Afinius-Pol- 
lion  (2)  a dit  des  Commentaires  de 
Céfar,  qu’ils  n’étoient  ni  exa&s,  ni 
fidèles  : cette  remarque  convient  par- 
ticuliérement à ce  que  Céfar  a écrit 
fur  la  Religion  des  Gaulois  & desGer 
mains.  Ce  Prince  ( 3 ) méditoit  déjà 
les  vaftes  projets  qu’il  exécuta  dans  la 
fuite:  pour  répondre  à fes  vues,  il  de- 
manda le  Gouvernement  des  Gaules: 

• ' 

il  fe  procura  ainfi  la  liberté  d’avoir  à 
fa  difpofition  une  belle  & nombreufe 
armée,  d’amaffer  cestréfors  immenfes 
dont  il  fe  fervit  utilement  pour  met- 
tre dans  fes  intérêts  une  partie  de  la  v 
Nobleffe  Romaine.  Seroit-on  furpris 

W.  . ! — ....  | 

• 

(2)  Voy,  Sueton.  in  Jul.  Csefai.  cap.  5 6. 

(3)  Voj.  Dio.  caflT.  lib.  XXVIII.  p.  79.  Plu- 
farch.  in  Pomp,  tom.  I.  p,  6^.6.  in  Cæfar.  coin. 

I.  y.  7m 
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des  Celtes,  Livre.  L 2,2,1  ; 
qu’un  homme  qui  rouloit  de  fi  grands 
deffeins  dans  Ton  efprit , n’eût  pas  été 
entièrement  au  fait  de  la  Religion  des 
Gaulois,  qu’il  en  eût  parlé  plutôt 
en  général  d’armée  qu’en  Savant  5c 
en  Philofophe  ? N’eft-il  pas  même  à 
préfumer  que  Les  Mémoires  qui  lui 
furent  fournis  j avoient  été  drefles 
par  quelque  Romain  établi  dans  les 
Gaules  ? 11  étoit  défendu  aux  Gaulois 
de  s’ouvrir  à des  Etrangers  fur  le 
fujet  de  la  Religion , & de  répandre 
dans  le  public  les  inftru&ions  qu’ils  ’ 
avoietit  reçues  des  Druides  (4).  * 

Quoi  qu’il  en  foit , le  Dis  des  Gau-  * - 
lois  eftleTuilton  des  Germains.  » Ils 
» célèbrent , dit  Tacite  ( 5 ) , par 
» d’anciens  Cantiques  leur  Dieu  Tui- 
« lion  , enfant  de  la  terre  , & fon 
» fils  Mannus,  qu’ils  regardent  com- 
» me  leurs  Auteurs.»  Un  Dieu, enfant 


(4)  Voy.  C*far.  VI.  14.' 

(j)  Voj,  Tacic.  Ge:m.  cap.  2. 
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211  .Histoire 
de  la  terre , paroît  être  un  paradoxe 
difficile  à expliquer  dans  la  Théo- 
logie des  Germains  (6)  & des  au- 
tres Celtes:  ils  adoroient  des  Dieux 
Spirituels,  & fe  moquoient  des  fê- 
tes dans  lefquelles  les  Grecs  célé- 
broient  la  naiffance  de  leurs  Dieux, 
Tacite  parle  ailleurs  (7)  d’une  fo- 
ret qui  étoit  en  grande  vénération 
parmi  les  Semnons.  » Ils  ont,  dit-il, 
» une  forêt  confacrée  par  leurs  aïeux, 
» Toujours  avec  frayeur  des  Mortels 

» révérée  (8) On  y refpe&e 

» fur -tout  un  bocage  qui  Semble 
» en  être  le  fan&uaire,  où  perfonne 
» n’entre  qu’il  ne  foit  lié , pour  ren- 

• 

(6)  Voy,  Tacit.  Gtrm.  cap.  8. 

(7  Fojy,  Tacit.  Germ.  cap.  39. 

(8)  L’original  porte  : 

guriis  patri-m  & prifeâ  formidine  fine  ram. 
C’cft,  vraifemblablement,  le  vers  de  Virgile  : 

Religione  patrum  & jirijeà  formidine  Sacram  : 
ijue  Tacite  applique  à la  Forêt  Sacrée  dcsSem- 
nones  , avec  un  léger  changement,  pareequ’il 
le  cite  de  mémoire. 
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» dre  hommage , par  cette  attitude 
» humiliante  , à la  Majefté  du  Dieu 
« qui  l’habite.  Si  l’on  vient  à tom- 
« ber,  il  n’eft  pas  permis  de  fe  lever 
» même  fur  les  genoux.  Il  faut  for- 
» tir  en  fe  roulant.  Ces  rites  fuperf- 
» titieux  ont  pour  objet  de  perfuader 
» que  cejl-là  1e  berceau  des  Suives 
» le  féjour  de  la  Divinité  qui  régne  fur 
v eux.  a Ces  expreffions  ne  laiflent- 
elles  pas  entrevoir  l’idée  d’un  Dieu 
fuprême,  qui  a tiré  l’homme  de  la 
terre  ? Mais  ce  n’efl  pas  ici  le  lieu 
d’approfondir  cette  matière. 

Il  fuffit  de  remarquer  que,  feloh 
les  Germains , Mannus , c’eft-à-dire, 
l'Homme  (9) , étoit  iffu  du  Dieu  Tis  f 
• -ou  Tuifon.  Les  Thraces*  difoient  la 
même  chofe  (10).  » Les  Rois  tk.  les 
» Peuples  de  la  Thrace,  dit  Héro- 
» dote,  fervent  principalement  Me r- 

» cure.  Ils  ne  jurent  jamais  que  par 
_ • , 
(p)  Matin , en  Tudefque  , fignific  l 'Homme. 
(10)  Voj.  Herodot.  lib.  V.  cap.  7.  4 
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» Ton  nom;  ils  croyent  même  en 
être  iffus.  « Le  prétendu  Mercure 
des  Celtes  eft  certainement  le  'Dieu 
qu’ils  appelaient  Tis.  La  plupart 
(n)  des  Rois  de  Thrace  prenoient  ' 
aufîi  le  nom  de  Coiis  qu  de  Cotifon 
(12),  c’eft-à-dire , de  fils  du  Dieu 
Tis  , parce  qu’ils  prétendoient  en 
être  descendus.  La  même  tradition 
fùbfilloit  encore,  du  tems  d’Hérodo- 
te , parmi  les  Lydiens  qui  fortoient 
originairement  de  Thrace  ( 13  ).  Ils 
difoient  (14)  que  Mafnés,  leur  pre- 
mier Roi , étoit  fils  de  Jupiter  & de 
la  Terre.  Mafnés  eut  un  fils  nommé 
Cotis  : Cotis  en  eut  deux,  Atis  &C 
•Adies  : celui-ci  donna  fon  nom  à l’A- 
fie  : celui  là  eut  aufîi  deux  fils , Ly- 
dus  & Tyrrhénus,ou,  félon  d’autres 

(11)  Voj.  ci-deffus  ,•  p.  1 3 9-  140. 

(iz)  Voj.  Flor.  IV.  i2.  Horat.  Caim.  lib.  lit. 
Od.  8. 

(1 3)  Voj.  Strab.  VII.  p.  295. 

(14)  Voj.  Herodot.  I.  94.  IV.  45.  VII.  74. 
Dionyf.  Halic»  I.  p.  21.22.Steph.de  wrb.p.  177, 
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( 15  ) , Lydus  & Torybus.  C’eft 
d’eux  que  la  Nation,  qui  portoit  au- 
trefois le  nom  de  Méoniens  , reçut 
Celui  de  Lydiens  &£  de  Torybes.  ^ 

Voici  l’origine  des  divers  noms 
de  ce  Peuple.  Quand  on  demandoit 
aux  Thraces  , qui  pafferent  en  Afie,  1 
qui  ils  étoient,  d’où  ils  venoient,  ils 
répondoient  qu’ils  étoient  des  Méo- 
nes  Mariner) , c’eft-à-dire , des  hom- 
mes, des  Lydiens , ( Lyti  ) , c’eft-à- 
dire , des  gens  de  guerre  , des  Tory- 
bes , ( Dor'ùber , Thor'ùber)  , c’eft-à- 
djtre,  des  Ibères,  des  gens  venus  d’au- 
delà  de  la  Mer.  Dans  la  fuite  on  en 
fit  les  Rois  imaginaires  de  Lydus , Sc 
de  Torybus. 

Hérodote  remarque  auffi  que  les 
Scythes  £16)  regardoient  la  Terre 


(ij)  Voj.  Xanth.  Lyd.  ap.  Dionyf.  Halic.  I, 
f.  zi.  22. 

( 1 6)  Voj.  Herodot.  IV.  5 9.  ) Il  s'agir  des  Scy- 
thes qui  deineuroicnt  au-deTà  du  Danube»  St 
que  Darius  Hyûafpes  attaqua, 

K} 
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comme  la  emme  de  upiter.  On  ne 
peut  guères  douter  que  des  Peuples, 
dont  les  traditions  étoient  fi  confor- 
mes , ne  fuflent  originairement  la 
meme  Nation.  N’eft  - il  pas  même 
très  - vraifemblable  que  la  Fable  qui 
dit  que  les  Géans  & les  Titans  étoient 
fils  du  Ciel  8c  de  la  Terre , efi  un 
refie  de  cette  Tradition  ? Les  Grecs 
l’avoient  reçue  des  Pélafges  ; mais  ils 
l’avoient  défigurée  de  manière  qu’el- 
le étoit  devenue  prefqueméconnoif- 
fable 

La  fécondé  quefiion  préfente  de 
très-grandes  difficultés.  Il  eft  difficile 
de  déterminer  de  quelles  Contrées 
les  Celtes  venoient  originairement» 
L’Hifioire  & les  anciennes  Tradi- 
tions des  Celtes , ce  fournifient  rien 
die  clair  & rien  de  certain  fur  les 
Contrées  d’où  ces  Peuples  font  for - 
tïsdans  leur  origine.  Ils  avoient  pafle 
en  Europe  dans  un  téms  auquel 
FHifioire  ne  remonte,  point.  Les- 
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Ecrivains  fe  font  pourtant  beaucoup 
exercés  fur  cette  matière;  mais  la 
plupart  n’ont  pris  pour  guide  que 
leur  imagination,  leur  intérêt,  ou 
certains  préjugés  dont  on  fe  dé- 
pouille rarement,  Tacite,  parlant  de  ». 
l’origine  des  Germains  (17),  a du 
penchant  à croire  qu’ils  étoient  Indi - 
gétes , c’eft-à-dire , nés  dans  le  Pays 
où  ils  étoient  établis  de  fon  tems.  La 
raH'on  eft  qu’il  ne  paraît  pas  qu’ils 
puiffent  être  venus  d’ailleurs.  » Au- 
« trefois,  dit-il,  les  tranfmigrations 
» ne  fe  faifoient  que  par  Mer.  Or  il 
« eft  rare,  encore  aujourd’hui,  que 
« des  V aideaux, partis  de  notre  Mon- 
« de,  fafient  voi’e  fur  cet  Occéan 
» fans  bornes  ( 1 8 ) , qui  femble  dér 
« clarer  la  guerre  à quiconque  ofe  < 
« en  approcher.  Et , fans  parler  des 
» dangers  cl’une  Mer  affreufe  &c  in- 

* (17'  Vtf.  Tarit.  Gcrm.  cap.  z.  . 

(18  II  entend  la  Alex  qui  eû  au-dell  des  co- 
lomnes  d’Herculc» 

* " K6 
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» connue , qui  voudroit  abandonne? 
- rAfi%>  l’Italie , l’Afrique,  pour  un 
« Climat-  rigoureux,  pour  un  Pays 
» trille  & fauvage,  où  la  nature  ne 
» s’arrête  qu’à  regret,  & qu’il  ell 
. « impolîible  d’aimer,  moins'qu’on 
» ne  l’ait  pour  Patrie  ? « 

Ces  raifons  ne  font  point  con- 
vaincantes. Ces  Peuples , que  l’on 
appelloit  autrefois  Indigétes,  A b origi- 
nes ,’autgx  (b  vtç , font  une  pure  vifion: 
les  hommes  ne  nailfent  pas  de  de  la 
terre  comme  des  champignons.  Si 
les  Celtes  n’étoient  pas  arrivés  par 
mer  dans  leur  Pays,  il  ell  fort  pro- 
bable qu’ils  y étoient  venus  parterre. 
Les  Scythes  convenoient  eux -mê- 
mes, en  quelque  forte, que  leurs  an- 
cêtres avoient  palfé  en  Scythie, d’une 
autre  Contrée.  Targitaus  (19),  di- 
foient-ils , fut  le  premier  homme  qui 
vint  s’établir  dans  leur  Pays , qu’il 


(is)  Voj.  Herodot.  IV.  cap.  j.  &. 
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trouva  défert.  Ils  ajoutoient  qu’il 
s’étoit  écoulé  mille  ans  depuis  Tar- 
gitaus  jufqu’au  teins  ou  Darius-  Hyf- 
tafpes  pafla  le  Danube  pour  leur 
faire  la  guerre.  D’après  ce  calcul, 
Targitaus  auroit  été  à peu-près  con- 
temporain de  Moyfe.  Indépendam- 
ment de  cette  preuve , fur  laquelle 
on  doit  peu  infifter , il  fuffit  de  ré- 
fléchir furies  migrations  des  Celtes, 
pour  être  en  état  de  juger  de  quel 
Pays  ils  fortoient  originairement.  On. 
les  voit  s’avancer  infenfiblement  de 
l’Orient? vers  l’Occident  & le  Midi, 
attirés , félon  les  apparences , par  la. 
douceur  du  climat,  & poulies  en 
même  tems  par  d’autres  Peuples  qui 
les  fuivoient.  Les  Gaulois  d’Italie  , 
par  exemple , étoient  venus  d’au-de- 
là des  Alpes.  Les  Belges  (20.)  avoient 
pafle  de  la  Germanie  dans  les  Gau- 
les. Les  Helvétiens  , avant  de  fe 
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mettre  en  pofleilion  de  la  SuifTe, 
avoient  eu  leurs  demeures  ( zi  ) en- 
tre le  Rhin , le  Mayn  , &c  la  Forêt 
Hercynie.  Les  Vandales  8c  les  Lom- 
bards étoient  autrefois  au  - delà  de 

J,  ' 

l’Elbe.  Les  Goths  s’étendoicht  juf- 
qu’aux  Palus  - Méotides.  Quelques 
fiécles  après , ces  Peuples  parodient 
fur  le  bord  du  Danube,  8c  vont  en- 
fin s’établir  dans  le  cœur  de  l’Italie» 
des  Gaules,  8c  de  l'Efpagne.  N’efbil 
•pas  vraifemblable  que  les  Celtes  tiif- 
fent  venus  d’Afie,  par  la  Mofcovie 
8c  la  Pologne  ? Les  Ecrivains  facrés 
font  les  garans  de  cette  opinion.  Ils 
aflurent  que  les.hommes,  qui  écha- 
perent  au  déluge , firent  leurs  pre- 
miers établiflemens  en  Afie  ; mais  il 
convient  de  s’en  tenir  à ces  généra- 
lités , pour  ne  pas  le  livrer  à des  re- 
cherches incertaines.  " 


F (:i)  V y.  Tacit.  Germ.  cap.  j.8.  Dio.  CaflG 
lib.  XXXVIII,  p.  80. 
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Un  grand  nombre  d’Auteurs  mo- 
dernes (23)  prétendent  que  les  Cel- 
tes defcendent  de  Gomer  , fils  de 
Japhet.  Ils  donnent  pour  une  vé- 
rité inconteftable  que  les  trois  fils  • 
de  Gomer  (23) , Afxenas , Riphath  T 
& Togarma  , allèrent  s’établir  dans 
la  Celtique.  Cependant  l’Hifloire 
Sainte , c’eft-à-dire , la  feule  Hifloire 
qui'  remonte  jufqu’au  tems  de  ces 
Patriarches , n’en,  fait  aucune  men- 
tion. Elle  dit  uniquement  (24)  que 
la  Poftérité  de  Japhet  fe  difperfa 
dans  les  îles  des  Nations  , c’eft-à- 
dire  , dans  les  îles  voifines  de  l’Afie  1 
ou  plutôt  , elle  combat  formelle- 
ment cette  opinion  : elle  ne  place 

(zz)  Voy.  ci-deflus  p.  3 6.  Si’Cluver.  Germ. 
Ant  1 ib.  I ?.  IV.  p.  3 2-  Limnœt  JusPublic.  lib„ 

J.  cap.  VI.  §.  i.  & 6.  Relig.  des  Gaulois,  lib.  I. 
p.  47.  8c  pafliin.  Voy.  auffi  les  Auteurs  cites  par 
Chriftoph.  Ccllarius  dans  fa  Diflertation  de  ini- 
liii  cultioris  Germant*  p.  s 77. 

(13)  Cluvier  croit  qu’Afcénas  reçut  le  nom' 
de  Celte  (Voy.  Germ.  Ant.  lib.  I.  cap.  IV.  p.  3**) 

(,14)  Voy.  Gcncfe,.ch*p.  X.  i* 
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(25)  la  difperfion  des  Peuples,  qti’a- 
près  l’entreprife  de  la  Tour  de  Ba- 
bel ; & dans  le  fond  , il  n’y  a au- 
cune apparence,  que -les  petit-fils 

. de  Noé  ou  de  Japhet  fe  foient  éloi- 
gnés de  fi  bonne  heure  d’un  Pays 
fertile  , & en  même  tems  afîez  vaf- 
te  po\ir  les  contenir  avec  leur 
poftérité  , quelque  nombreufe  qu’el- 
le pût  être.  Il  efl  vrai  que  Jol'ephe, 

(26)  & ceux  qui  ont  écrit  après  lui, 
affurent  » que  Gomer  établit  la  Co- 
« Ionie  des  Gomores  , que  les  Grecs 

appellent  préfentement  Galates.  <« 
Mais  Jofephe  eft  un  Auteur  trop 
moderne  , pour  que  l’on  puiffe  fe 
prévaloir  de  fon  témoignage.  Sa 
conje&ure  ne  paroît  d’ailleurs  ap- 
puyée que  fur  un  fondement  va- 
gue & incertain  : c’efl  la  confor- 
mité qu’a  le  nom  de  Gomer  avec 

(2  s)  Voy.  Genefe  , chap.  XI.  S. 

(26)  Vcy.  Jofephe  Hift.  des  Juifs,  tiv.  I.  çhajp.. 

f.  Iiîd.  Orig.  lib.  I,  cap.4I.  p.  1037. 
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relui  de  Germain.  Quelques  Peu- 
ples Celtes  , établis  dans  les  Gaules 
ou  en  Allemagne  , le  reçurent  à la 
vérité  ; mais  ce  ne  fut  qu’environ 
un  fiécle  avant  la  naiffance  du  Sau- 
veur. 

" V* 

Le  célébré  Bochart  (27)  plu-, 
iieurs  autres  Ecrivains  ont  cru  qu’il 
valoit  mieux  faire  venir  les  Celtes 
dé  l’Egypte.  Hercule  l’Egyptien  , 
» dit  • on  , mena-  une  Colonie  en 

t. 

f»  Germanie , où  l’on  trouvoit  an- 

» ciennement  des  traces  de  la  Re- 

»»  ligion  des  Egyptiens.  Tacite  , par- 

» lant  de  quelques  Suéves , dit  ex- 

» preffément  qu’ils  ofïroient  des 

»)  Sacrifices  à Ifis.  Le  Dieu  Tuiflon 

» & fon  fils  Mannus  étoient  aufîi 

>1  célébrés  parmi  les  Germains.  Le 

»,  premier  eft  le  Mercure  des  Egyp- 

» tiens , nommé  Thot  : l’autre  eft 
• * 

(27)  Voy.  Bochart.  Geogr.  Sacr.  part.  II. lib.  I. 
cap.  23.  & 41.  Chriftoph.  Cellar.  de  Init.  cuU 
Germ.  p.  s 77» 
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» Mena , leur  premier  Roi.  Les  Ger- 
« mains  eux  - mêmes  convenoient 
qu’Hercule  , le  premier  de  tous 
» les  Guerriers  , avoit  paffé  chez 
» eux.  « Cette  fécondé  conje&ure 
ne  paroit  guères  plus  favorable  que 
• la  première.  Une  Colonie  , tcanf- 
portée  d’Egypte  dans  le  fond  de  la 
Germanie  , eltun  paradoxe  incroya- 
ble. Tacite  remarque  , à la  vérité  > 
que  les  Germains  difoient  ('18) 
» qu’Hercule  étoit/venu  chez  eux  * 
>1  f ou  qu’il  y avoit  eu  auffi  un  Her- 
» cule  parmi  eux).  C’ell:  le  premier 
» des  Héros  qu’ils  célèbrent  avant 
» que  de  marcher  au  combat. 

Mais  tout  ce  que  l’on  publie 
d’Hercule  & de  fes  voyages  n’eft  , 
félon  les  apparences  , qu’une  Fable  ; 
d’ailleurs  , il  n’eft  pas  difficile  de  de- 
viner ce  qui  en  a impofé  dans  cette 
occafion  aux  Grecs  & aux  Romains 

«*- — - 

(a*)  Voj.  Tacit.  Gctm.  cap.  j. 
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qui  ont  parlé  d’Hercule  , comme 
d’un  Héros , dont  le  nom  & les  ex- 
ploits n’avoient  pas  été  inconnus 
aux  Gaulois  & aux  Germains  (29). 
Les  Celtes  donnoient  le  nom  de 
Cari  ou  de  Kerl  à tous  leurs  braves 
(30).  Quand  ils  étoient  fur  le  point 
de  donner  bataille  , ils  s’encoura- 
geoient,  en  chantant  les  louanges 
des  anciens  Braves  , qui  Vétoient 
diftingués  au  milieu  de  chaque  Na- 
tion. Mais  ces  Braves  n’étoient  cer- 
tainement pas  des  Héros  Grecs  ou 
Egyptiens.  Des  Peuples  perfuadés 

— ‘ r*1 

(*9)  Les  Romains,  à l’exemple  des  Greçs  , 
cherchoient' partout  la  Religion  & la  Mytholo- 
gie Grecque.  S’ils  voyoient  une  Nation  barbare 
honorer  quelque  Dieii  , quelque  Héros  , dont 
l’Hiftoire;  le  Culte,  le  Nom  , les  Attributs  leur 
rappellaflent  un  de  ceux  qu’ils  adoroient,  auffi. 
tôt , par  amour  propre,’  par  inre'rêt,  par  cre'du- 
lité , fans  examen  , ni  critique  , ils  de'cidolent 
que  ce  Dieu , ce  He'ros  e'tranger  étoit  le  jeur. 
M.  de  la  Bletterit , Rtmarej.  fur  la  Gertn.  p.  9 5 . - 

(30)  C’rft  ce  que  lignifie  le  nom  de  Charité 
fi  commun  parmi  les  Francs.  Karl , brave , Kar » 
loman , homme  brave. 
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» nous  ait  accoutumés  à lui  faire  hon- 

« 

» neur  de  tout  ce  qu’on  admire  dans 
» l’Univers  «. 

\ 

Paflons  au  culte  d’Ifis.  Tacite  rap- 
porte que  ce  culte  étoit  établi  chez 
une  partie  des  Suéves , mais  la  lec- 
ture du  paffage  entier  apprend  ce 
qu’il  en  faut  croire  (34).  » Une  par- 
« tie  des  Suéves  adore  aufii  la  Déef- 
» fe  Ifis , fous  la  figure  d’un  vaiffeau 
h iiburnien  (35)  : preuve  que  ce 
t>  culte  leur  efi:  venu,  d’au-delà  des 
« Mers  ; mais  je  n’ai  pu  découvrir 
y>  comment  il  s’efi:  introduit  chez 
» eux  ce.  Tacite  reconnoît  en  un  au- 


(34)  F 7.  Tacit.  Germ.  cap.  9- 
(3  S)  Les  yaifTeaux,  qne  l’on  appellent  Libur~ 
aient , étoient  de  petits  bâtimens  fort  légers  , qui 
portoient  30a  40.  hommes.  (F<y.  Tacit.  Hift.  V. 
2 3.  Steph.  dk  urb.*p.  514.)  Us  étoient  de  l’in- 
vention des  Liburniens , Teuple  Celte , établi  le 
long  de  la  Mer  Adriatique.  Les  Romains  en 
conftruifirent  à leur  exemple.  On  montrera  , en 
parlant  de  la  navigation  des  Celtes , que  leurs 
vaiireuux , &c  furtout  ceux  des  Germains,  avpiçnt 
la  forme  des- vaiflpaux  Liburniens, 
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tre  endroit  que  les  Germains  n’a- 
voient  ni  images  , ni  repréfenta- 
tions  de  leurs  Divinités.  Ce  petit 
vaiffeau  n’étoit  donc  q-u’une  prife 
que  les  Suéves  avoient  faite  fur 
quelque  ennemi  & que  , fuivant 
leur  coutume,  ils  avoient  tranfpor- 
tée  dans  un  de  leurs  bois  facrés  , 
pour  y être  un  monument  de  leur 
vi&oire.  * 

A l’égard  de  la  prétendue  confor- 
mité du  Tuifton  & du  Mannus  des 
Germains , avec  le  Thot  & le  Mé- 
na  des  Egyptiens  , elle  n’eft  cer- 
tainement que  dans  le  nom.  Le  Thot 
des  Egyptiens  (36)  efl:  un  homme 
célébré  qui  paffoit  pour  l’inventeur 
des  Lettres  , des  Sciences  & des 
Loix  ; par  cette  raifon  , on  le  mit , 
après  fa  mort , au  nombre  des  Dieux. 
Tuifton , au  contraire , étoit  la  prin- 
cipale Divinité  des  Germains  , qui 
» ■ 1 1 • " 1 ■ '■ 

(36)  V<y.  Diod.  Sic.  lib.  I.  p.  10. 
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ne  connoiffoient  point  le  culte  des 
morts.  Mena  (37)  avoit  été  l’un  des 
anciens  Rois  de*PEgypte  , au  lieu 
que  Mannu?  défignoit,  chez  les  Ger- 
mains  , le  premier  homme  duquel 
les  autres  font  defcendtis.  . 

Ce  feroir  une  folie  de  perdre  en- 
core du  tenls  à découvrir  ce  qui 
s’eft  paffé  dans  les  ffécles  ,*dont  il 
ne  refte  abfolument  aucun  Mémoi- 
re". Ce  Chapitre  fera  donc  terminé 
par  deux  réflexions  qui  paroiffent 
intéreffantes. 

i°.  Les  Perfes les  Ibères  d’O- 
rient , les  Albaniens  , les  Ba&rians, 

paroiffent  avoir  été  le  même  Peu- 

» 

pie  que  les  Celres.  D’après  cette 
fuppofition  , qui  fera  prouvée  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage  , on  peut 
en  inftyer  que  les  Celtes  demeu- 
roient  peut-être  anciennement:  dans 
les  Contrées  oit  ces  Peuples  étoient 

(37)  Voy.  Diod.  Sic.  lib.  I.  p.  28.  29. 

s ' - • S 
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établis , & qu’ils  pafferent  en  Eu- 
rope par  les  Provinces  qui  font  en- 
tre la  Mer  Cafpienne  & le  Pont- 
Euxin. 

x°..  Les  Anciens , qui  ont  parlé  de 
l’origine  des«Scythes  & des  Celtes  , 
s’accordent  à les  faire  defcendre  d’un 
homme  qui  avoit  trois  fils.  Les  Scy- 
thes difoient , au  rapport  d’Hérodo- 
te  (3  8) , que  Targitaus , qu’ils  regar- 
doient  comme  le  Fondateur  de  leur 
Nation  , avoit  eu  trois  fils  , Lei- 
j*>xain  (39)  , Arpoxain  & Ko- 
laxain.  Les  Grecs  , établis  dans  le 
Pont,faifoient  defcendre  les  Scythes 
d’Hercule  & d’une  Sirène  ,^ui  lui 
donna  trois  fils  , Agathyrfus  3 Ge- 
lonus  & Scytha.  Une  ancienne  tra- 
dition (40)  , fort  connue  parmi  les 
— - - 

* 

(3  8)  Voy.  Herodot.  lib.  IV.  cap.  6.  & 10. 

(3.9;  Cette  terminaifon  de  X*in , femble  être 
le  S*hn  , SJm,  des  Tudefljiies  & des  Angloisi 
Ar.dcrfohn , fils  d’André' , JobnJohn  , fils  de  Jean. 
ci-delTus,  p.  ii4.  note  (1  îj,) 

Romains  * 
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Romains  , portoit  encore  que  Po- 
lyphénie le  Cyclope  avoit  eu  de 
Galatée  fa  femme  trois  fils  , qui 
peuplèrent  la  Celtique  , Celtus , II- 
lyrius , & Gallus.  Les  Germains 
difoient  aufli  que  Maftnus  (41)  avoit 
eu  trois  fils  , defquels  defcendoient 
les  trois  principaux  Peuples  de  la 
Germanie  , les  Ingævons  ,les  Her- 
minons , & les  Iflævons.  Cluvier 
prétend  (41)  que  ce  font  les  trois  fils 
.de  Noé  , Sem  , Cham  & Japhet  ; ou 
au  moins  , les  fils  de  Gomer,  Afxer 
nas,  Riphath , &c  Togarma.  Cette 
aflertion  peut  être  hafardée  ; mais 
les  Grecs  n’auroient-ils  point  formé 
fur  ce  modèle  la. Fable  des  trois  .fils 
de  Saturne , &C  celle  qui  du  mariage 
du  Ciel  avec  la  Terre  (43)  , fit  naî- 
tre trois  fils  d’une  grandeur  extra or- 

o 

—  — ! — -H — - 

- (41)  Voj.  Tacit.  Germ.  cap.'  *!  ; - 

(4=  Cluver,  (Jcrm,  Antiq.  p.  Çj. 

(43  Voy.  Hcfiod.  Thcogon. 

w Tome  I,  - ‘ L 


Des  divers 
noms  ijae  les 
Peuples  Cel- 
les portoienc 
ancienne- 
Oient. 
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dinaire  , Coltus  , Briareus  , & Gy* 
ges  ? Cela  paroît  très  - vraifem- 
blable. 

ï1  - A 1111  i 

CHAPITRE  XI Y.  ✓ 

I L pourra  paroître  étrange  qu’on 
s’arrête  à examiner  les  divers  noms 
que  les  Peuples  Celtes  portoient  au- 
trefois ; mais  cet  étonnement  dif- 
paroîtra , fi  l’on  çonfidère  que  cette 
recherche,  peu  intéreffante  en  elle- 
même  , doit  être  d’une  grande  uti- 
lité pour  découvrir  certaines  Cou- 
tumes des  Nations  Celtiques  par  les 
noms  mêmes  qui  leur  étoient  affec- 
tés. Il  faudra,  à la  vérité,  entrer  dans 
des  difeuflions  étymologiques  ; mais 
pn  ne  s’y  arrêtera , qu’autant  qu’il 
•fera  néceffaire  pour  faire  fentir  le 
peu  de  fondement,  ou  le  ridicule  de 
la  plupart  des  étymologies , que  les 
Anciens  & les  Modernes  propofent 
avec  une  fi  grande  confiance, 
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Pofons  d’abord  quelques  vérités 
qui  ferviront  de  fondement  à nos 
remarques.  I.  Il  eft  certain  que  la 
plûpart  des  Peuples  Celtes  étoient 
anciennement  Nomades  ,c’eft-à-dire, 
qu’ils  n’avoient  point  de  demeure 
fixe.  Ils  ne  bâtiffoient,  ni  maifons  , 
ni  cabanes  ; ils  pafloient  toute  leur 
vie  fur  des  chariots , & ne  s’arrê- 
toient  dans  une  Contrée , qu’aufîl 
long-tems  que  leurs  troupeaux  y 
trpuvoient  de  quoi  fubfifter. 

. II.  Lorfque  les  Peuples  Celtes 
commencèrent  _à  fe  fixer  dans  ua 
Pays,  ils  ne  jugèrent  pas  à propos 
d’y  bâtir  des  villes  , ni  de  s’y  ren- 
fermer. Chaque  particulier  s’établif- 
foit  dans  une  forêt , au  pied  „ d’une 
colline  , le  long  d’un  ruiffeau  , au 
milieu  d’une  campagne  , félon  qu’il 
aimoit , ou  la  chaffe , ou  la  pêche  , 
ou  l’agriculture. 

III.  Les  Peuples  Celtes , qui  avoient 
- une  demeure  fixe , étoient  ordinai- 

hz 


- 2*44  ; H I S T O I RE 
t ement  partagés  , en  cantons , en 
Peuples  , & en  Nations.  On  appel- 
loit  Canton  ( Pagus  ) un  diftritt  oc- 
cupé par  un- certain  nombre  de  fa-I 
milles  , qui  avoient  leur  juge  parti- 
culier , & un  'Mallus  , c’eft  à-diré,' 
lin  Tribunal  ou  la  juftice  s’adminif- 
troit  pour  tout  le  Canton.  Un  Peu- 
ple ( Civitas  y Pùpulus  }étoit  un  état 
indépendant , fouverain  , formé  de 
f union  de  plufieurs  Cantons.  Par 
exemple , le  Peuple  des  Helvétiens 
étoit  compofé  de  quatre  Cantons  (i). 

Ces  Peuples  tenoient  au  commen« 
cernent  de  chaque  Printems  une  af- 
femblée  générale  ; tout-  homme  libre 
&;  capable  de  porter  les  armes  , 
étoit  -obligé  de  s’y  rendre  : on  y 
décidoit,  à la  pluralité  des  voix, 
toutes  les  affaires  qui  pouvoient  in- 
téreffer  le  bien  de  l’Etat.  Ces  Etats 
fouverains  étoient  en  très  - grand 


(i)  Vojf  Cxlar  I,  12. 
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nombre  dans  toute  la  Celtique  , à 
peu  près  comme  ils  le  font , encore 
aujourd’hui, en  Allemagne.  Du  tems 
de  Jules-Céfar , on  comptoit  dans 
les  Gaules  ( 2 ) trois  à quatre  cent 
Peuples  différens , dont  la  plupart 
dévoient  être  , félon  les  apparen- 
ces , très- peu  confidérables. 

Enfin  , ces  Peuples,  qui  entrete- 
noient  enfemble  quelque  liaifon  9> 
qui  fe  réuniffoient  en  tems  de  Guer- 
re pour  mieux  réfifter  à un  ennemi 
commun,  formoient  ce  qu’on  appel- 
le une  Nation.  C’eft  dans  ce  fens 
que  Jules-Céfar  dit  ( 3 ) que  les  Gau-- 
les  étoient  divifées  de  fon  tems  en 
trois  parties  : les  Belges  occupoient 
la  première:  les  Aquitains  la  fécon- 
dé : & les  Celtes  la  troifième.  Il  eft 


(2)  Plutarque  compte  trois  cent  de  ces  Peu- 
ples; Appien  £n  met  quatre  cent.  [Voy.  Plutarch.' 
in  Cafar.  Toin.  I.  p.  7 1 j.  Appian.  de  Bello  Ci- 
vili.  lib.  II.  p.  848.  850.) 
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•vrai  que  les  Auteurs  ne  Yaffujetifc 
fent  pas  toujours  à cette  diflin&ion 
des  Peuples  & des  Nations  > mais 
perfonne  ne  conteftera  que  la  dif- 
tin&ion  ne  Toit  fondée  ; que  les  Bel- 
ges , par  exemple , les  Celtes  & les 
Aquitains  , ne  fuflent  partagés  en 
une  infinité  de  Peuples , dont  on 
peut  voir  les  noms  dans  J.ules-Ceiar 
ÔZ  dans  Pline. 

Il  eft  prefqu’impoffiblé  de  décou- 
vrir l’origine  des  noms  que  les  Can- 
tons Celtiques  portoient  autrefois. 
Ces  noms  font  pris  ordinairement 
d’une  forêt  abattue  depuis  long- 
tems , d’un  ruiffeau  dont  les  Géo- 
graphes ne  font  aucune  mention  , 
qui  a changé  de  nom  &z  peut-être  de 
fituation , ou  enfin  de  quelqu’autre 
objet  moins  confidérable.  Ce  feroit 
perdre  fon  tems  & fes  peines , que 
de  rechercher  , par  exemple , pour- 
quoi un  Canton  des  Helvétiens  s’ap- 
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pelloit  Tigurinus  (4) , pourquoi  un 
autre  portoit  le  nom  de  Verbigenus, 
Seroit-il  poflible  de  dire  là  deffuS 
quelque  chofe  de  certain  & de  vrai- 
femblable  ? 

A l’égard  des  noms  des  Peuples, 
& fur-tout  des  Nations  Celtiques  , 
il  eft  plus  facile  d’en  découvrir  l’o- 
rigine. Ces  noms  font  pris , pour  la 
plupart , ou  de  la  lituation  du  Pays  , 
ou  de  quelque  ufage  , de  quelque 
prérogative  , par  laquelle  un  Peu- 
ple fe  diftingucit. 

Les  Armoriques  avoient  été  ainfi 
nommés  , parce  qu’ils  demeuroient 
fur  les  côtes  de  l’Océa n.Ar-Mor-Rich 
fignifie  un  Royaume  , une  Provin- 
ce maritime  (5).  Les  Adüaticiens  ou 
Avaticiens  avoient  reçu  ce  nom  , 
parce  qu’ils  demeuroient  le  long 
d’un  Fleuve.  Il  y avoit  dans  les  Gau- 


(4)  Voy.  Cxfir.  I.  j 2,  27. 

(j)  Voy.  ci-deflus,  p.  57.  note  ( t6 ). 

l4 


•Digitized  by  Google 


148  Histoire 
les  deux  Peuples  de  ce  nom , l’un 
fur  le  Rhin  (6)  , l’autre  vers"  les 
embouchures  du  Rhône  (7).  An  lig- 
nifie près,  & Water  de  l’eau.  Nori- 
ricie  , Nord-Rych , lignifie  une  Pro- 
vince, un  Royaume  Septentrional; 
c’eft  ainfi  que  les  Celtes  d’Italie  ap- 
pelaient la  Bavière.  Les  Marco- 
mans  , Marxmanner , font  les  Peu- 
ples établis  dans  les  marches , fur 
les  frontières  d’un  Pays.  Les  Eftions, 
Eji-Wohner  , indiquent  les  Peuples 
établis  à l’Eft  de  la  Germanie  , c’eft- 
à-dire , en  Prude. 

* Les  Bretons  , Brittcn  , font  les 
Peuples  qui  avoient  coutume  de 
s’enluminer  le  corps  de  différentes  - 
couleurs  , & que  les  Latins  appel- 
aient par  cette  raifon  Pietés  (8).  On 
appelle  Pannoniens  les  Peuples  qui 
portoient  des  habits  d’un  drap  qu’ils 

( 6 ) Voy.  Cæfar.  II.  l 9- 

(7)  Voj.  Pompon.  Mêla.  lib.  II.  câp.  V.  p.  s 7. 

(«)  Voy . ci-dcflus  , p.  73.  • 


f 


Digitized 


des  Celtes,  Livre  I.  149 

coupoient  par  bandes , Pannen  (9) , 
& qu’ils  coufoient  enfemble  à la 
manière  du  Pays.  Le  mot  de  Ligures, 
Liger , défigne  (10)  les  Peuples  qui 
avoient  une  demeure  fixe.  Les  Van- 
dales, au  contraire  , Wandeler  , font 
des  Peuples  ambulans  qui  couroient 
d’un  pays  à l’autre.  Sous  les  noms  de 
Méones  , Mariner  , de  Lydiens  (il) , 
Liti , font  indiqués  des  gens  qui  fui-, 
voient  la  profeflion  des  armes.  Le 
nom  de  Thyrréniens  (12) , Turn-; 
Wohner  , eft  donné  à ceux  qui. 
demeurent  dans  des  tours.  Les, 
Bourguignons  , Burg  - Wohner  , v 
font  ceux  qui  demeurent  dan» 
des  Villes  clofes:  On  appelle  Bu- 
ri  , Bauren  , des  Laboureurs  * 
des  Peuples  qui  s’appliquent  à l’a- 
griculture. L’exprefîion  de  Lango- 
bardi , Langeburten  , eft  particuliè- 
re aux  Peuples  qui  portoient  de 

‘ (9)  Voy.  ci-de(Tus,  p.  iog-iio. 

(.10)  Voy.  ci-defïus , p.  154-1  j j . 

(1 1)  Voy.  ci-deflus , p.  1 80.  . . 

(n,  V oy.  ci-  dellus,  p.  179.  note  (8  9}» 


ifo  Histoire 
longues  barbes , ou  de  longues  hafc 
lebardes.  Par  Sicanes^i^  ? Sïeghuu** 
fin , on  entend  des  Peuples  vi£to- 
rieux.  Les  Francs  , Franxcn , & les- 
Frifons  , Fryen  , font  des  Peuples 
libres , qui  le  glorifient  de  n’avoir 
pas  été  alfujettis  par  les  Romains  ,, 
& de  ne  leur  payer  aucun  tribut. 

Ces  exemples-  fuffifent  pour  dé- 
couvrir l’origine  de  la  plupart  des- 
noms  que  les  Peuples-  Celtes  por- 
taient anciennement.  Ce  font  dès- 
noms  purement  appellatife , des  dé- 
nominations particulières  , prifes  y 
©u  du  Pays  que  ces  Peuples  habi- 
toient  , ou  de  certaines  qualités 
par  lefquelles  ils  fe  faifoient  remar- 
quer. 14  y en  a même  , qui , fi  on 
ofe  parler  ainli , font  de  véritables 
fobriquets  : tel  eft  le  nom  de  Bel- 
ges (14)  , Balgcn  : cette  exprelTion 
égnifie  des  gens  féroces  , hargneux. 

(i  &)  P°J-  ci  dcflus*  p.  20a.  note  j), 

(14)  Voj.  ci.  deflus  , p.  j 6. note  (14.) 
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. Les  anciens  Auteurs  n’ont  eu  au- 

«• 

cune  idée  de  ces  détails.  Ils  ont  pré- 
tendu que  les  noms  des  Peuples 
Celtes  viennent  tous  originairement 
de  quelque  Prince  célébré  , qui  , 
ayant  relevé  la  gloire  de  fa  Nation , 
a mérité  par  là  , qu’elle  adoptât  fon 
nom  pour  le  rendre  immortel.  Par 
exemple  , on  dit  que  les  Scythes  re- 
çurent ce  nom  du  Roi  Scythus , les 
Celtes  de  Celtus  , les  Belges  de  Bel- 
glus , & ainfi  des  autres.  Ces  éty- 
mologies n’ont  cependant  aucune 
réalité.  Les  Rois  des  Celtes  étaient 
les  Chefs  des  partis  qui  s’élevoient 
au  milieu  d’un  Etat  : dans  un  Peu- 
ple il  y avoit  fou  vent  autant  de 
Rois  que  de  différentes  fanions* 
Jaloux  de  la  Souveraineté  , le  Peu- 
ple les  élevoit  &.  les  dépofoit  félon 
fon  bon  plaifir  : il  ne  les  confidé- 
roit  jamais  affez  pour  prendre  le 
nom  d’un  Prince  qui  étoit  rarement 
reconnu  par  tous  fes  compatriotes-.- 


•A 


Histoire 
- On  ne  trouve  qu’un  feul  exem- 
ple d’un  Peuple  qui  portât  le  nom 
de  fon  Chef.  Les  Caturiges , Peu- 
ple Celte  établi  autour  d’Embrün  , 
(15)  étoient  ainli  appellés , parce 
qu’ils  obéiffoient  à des.  Princes  qui 
portoientle  nom  de  Cottius.  Ce  petit 
État  s’âppelloit  en  latin  'Cb/m  Reg- 
num  (16)  , & en  Celte  Cott-Rich  , 
ou  Catt-Rich , le  Royaume  des  Cot- 
tiens.  ’ 7 . ■'  'ï 

On  prétend  au lïi  que  le  nom  de 
j Bit uriges  Bitt-Rich , lignifie  , le  Ro- 
yaume de  Bitus  ou  de  Bituitus  r qui 
; étoit  un  nom  commun  parmi  les 
Gaulois.  Cette  étymologie  eft  cer- 
tainement plus  vraifemblable  que 
celle  qui  fait  dériver  le  nom  de  Bi - 
tfruriges  de  deux  mots  Tudefques  > 
BeutrRich  , qui  fignifïent  riche  en 
butin.  Il  ne  relie  qu’une  feule  dif- 
ficulté : il  faudroit  fuppofer  un  Prix» 

* “ * — ; ; * 

(15)  Voy.  Ptolem.  lib.  III.  cap.  I.  p.  7 1. 

(16;  K^Strab.  IV.  p.  17?. . - J. 
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Ce  inconnu  dans  l’Hifloire  , puif- 
qu’il  ne  paroît  pas  que  les  Bituriges 
aient  jamais  eu  un  Roi  du  nom  de 
Bitas.  Quoi  qu’il  en  foit , un  , ou 
deux  exemples  ne  doivent  pas  faire 
une  régie  : encore  moins  peuvent- 
ils  contrebalancer  une  infinité  d’e- 
xemples contraires  , qui  prouvent 
clairement  que  les  noms  de  ces  Peu-: 
pies  Celtes  ont  une  * origine  toute 
différente  de  celle  que  les  Anciens1 
leur  donnent  ordinairement. 

Après -ces  réflexions  générales,  origine  du 
il  faut  entrer  dans  quelque  détail , & tn£™  dc  St'y* 
dire  un  mot  des  noms  les  plus  con- 
nus fous  lefquels  on  défignoit  an- 
ciennement les  Peuples  Celtes.  L’on 
a vu,  au  commencement  de  cet  Ou- 
vrage (17)  , que  le  plus  ancien: 
nom  de  ces  Peuples  efl  celui  de  Scy-* 
thés.  C’efl  aufîi  le  plus  général , puif- 
qu’on  le  donnait  à toiites  les  Nations 

_ 1 » 

(17)  Voy,  ci-delTus  , p.  i. 
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qui  demeuroient  au-deffus  du  Pont* 
Euxin , du  Danube , & de  la  Mer 
Adriatique.  Quelques-uns  le  font  def. 
cendre  d’un  ancien  Roi  nommé  Scy* 
thus  ( 1 8)  ; mais  cettte  étymologie 
eft  indubitablement  fauffe. 

. D’autres  ont  cru  que  ce  nom  étoit 
Grec  d’origine.  Ces  barbares , dit- 
on,  étant  d’un  naturel  violent , em- 
porté, on  les  appella  Scythes*™'  r« 
{*9)rXvfy<rfajrafci  ,comme  qui  diroit 
des  fiirieux.  Cela  eft  ridicule , puis- 
que les  Scythes  mêmes  fe  fervoient 
de  ce  nom  (io)  en  parlant  de  leur 
Nation.  Leibnitz  , & la  plupart  des 
modernes  ; zi)  prétendent  que  les 
Scythes  avoient  pris  ce  nom  pour 
marquer  qu’ils  étoient  de  bons  cha-f* 
lèurs  , d’habiles  tireurs  de-  l’arc, 
SchieJJen  , autrefois  Sxiotan  , figni- 


( 1 8)  Voy.  Herod.  IV.  io.  Sqjph.de  urb.  p.  6-]$* 
( 1 9)  Voy.  Stcph.  de  urb.  p 67  j. 

(à o)  Voy.  Herodot.  lib.  IV.  erp.  izt, 

(ii)  Koj.  Stralcnberg.  p;  jj.. 


DES  C EL  TES  , Livre  I.  l<$ÿ 

fie  , en  Tudefque,  tirer,  & S chiites  9 
an  Archer , 

Cette  derniere  conjeâure  pour- 
toit  être  adoptée  y s’il  étoit  confiant 
que  les  Scythes  , qui  reçurent  en- 
fuite  le  nom  de  Celtes  , fe  ferviffent 
effeÛivement  de  l’arc  & de  la  flèche.- 
Mais  (22)  ces  armes  étoient  parti- 
culières aux  Scythes  que  l’on  ap- 
pella  dans  la  fuite  Sarmates.  Il  eft 
plus  vraifemblable  que  le  nom  de 
Scythes  vient  de  Zihen , qui  lignifie  , 
courir  , voyager  r & qu’il  répond  à 
Celui  de  Nomades  ou  de  Léléges  (23  ),„ 
c’efi-à'dire  , Vagabonds.  Ils  pre- 
noient  ce  nom  pour  marquer  qu’ils- 
étoient  des  Voyageurs  (14),  qu’ils- 
n’avoient  ni  Patrie,  ni  demeure  fixe*. 
C’eft  ce  qu’affure  l’Auteur  du  ‘Chro- 
nicon  Pafchale  ( 25  )..  Il  dit  que  le 

(zz)  Voy.  ci-deflus,  p.  i <T.  2-4*. 

(23)  Voy.  Dionyf.  Halic.  lib.  I-  p.  8.  <)»• 

(24  Voy.  ci-deflus , p.  154.  15$. 

(a  j.)  Voy.  Chronic.  îafcbalc  y%.  *7.- 


• Ï56  Histoire 
nom  de  Scythe  a la  même  fignifica-* 
tion  que  celui  de  Parthe , &,felon  la 
remarque  de  Juftin  (16),  le  nom 
de  Parthe  défigne  un  voyageur,  un 
exilé.  . . . , 

Le  nom  de  Celtes  peut  être  regardé 
comme  le  nom  propre  & diftin&if 
des  Peuples  dont  on  parle  dans  cet 
Ouvrage  ; au  lieu,  que  celui  de  éçy- 
thes  leur  étoit  commun  avec  les 
S armâtes , & même  avec  plufieurs 
autres  Nations  Barbares,  qui  demeu- 
roient  au  Nord  de  l’Afie.  Nous  avons 
vu  dans  les  Chapitres  précédens 
que  le  nom  de  Celtes  eft  fort  ancien 
(27) , que  du  tems  d’Hérodote  (29)  il 
étoit  connu  & commun  à la  plupart 
des  Peuples  de  l’Europe  ; que  c’étoit 
le  nofn  que  ces  Peuples  (19)  pre- 
noient  eux-mêmes,  & le  nom  fous 


(2 6)  Voj.  Juftin.  lib.  XLI.  i. 
(27'  Vny.  ci-defTus  , p.  i. 

(28)  Voy.  ci.defTus,  p.  jS-iÿ.  . 
. 2 V «J.  ci-ddTus  , p.  5 s- s <î. 
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lequel  les  Etrangers  les  défignoient 
aufli  le  plus  communément.  Il  ne 
refie  donc  plus  qu’à  dire  un  mot  de 
l’origine  de  ce  nom. 

Quelques  - uns  en  font  un  nom 
Arabe  ouCaldaïque  (30).  C’efl  une 
vïfion.  Comment  les  Caldéens  pou* 
voient-ils  donner  un  nom  pris  de 
leur  Langue  à des  Peuples  qu’ils 
ne  connoiffoient  point  ? ou  com- 
ment ces  Peuples  auroient  - ils  pu 
s’approprier  un  nom  Arabe  ? D’au- 
tres le  font  venir  du  Roi  Celtus  (31). 
Mais  nous  avons  vû  au  commence- 
ment de  ce  Chapitre,  que  cette  éty- 
mologie ne  vaut  pas  mieux  que  les 
autres. 

• Voici  ce  que  M.  de  Léibnitz  penfe 
fur  ce  nom  (31).  Celtœ  , Keltœ> 
» ou  Galatœ , c’efl  le  même  mot; 

(3°'  nVn-  {KJ-  Stialenberg.  p.iîî. 

& feq  ' 

(31}  Vej.  Amm.  Marcell.  1.  XV.  cap.  IX.  p.  97. 

(33}  Voy.  Leibnitz.  Colleftan.  Tom.  II. p.  104. 


158  Histoire 
» car  les  Anciens  prononçoient  le  Ce 
» comme  Ke.  Strabon  a remarqué 
» qu’ils  furent  ainfi  nommés  par 
» honneur,  JW  t>Iv  i7Tn<pdniav.  Le  mot 
>»  Gelt  veut  dire  Valeur , & le  mot 
» Gelten  veut  dire  Valoir.  « 

Mais  comment  fe  perfuadera-t-on 
que  les  mots  de  Celte  & de  G alate 
foient  le  même  nom , prononcé  dif- 
féremment? Le  nom  de  G alate  eft 
une  infléxion  Grecque  de  celui  de 
Gaulois  (33). 

A l’égard  du  Paflàge  de  Strabon , 
on  n’y  trouve  point  ce  que  d’autres 
attribuent  à ce  Géographe.  Il  ne 
parle  point  de  l’origine  du  nom  de 
Celte.  Il  dit  feulement  (34),qu’au- 
trefois  ce  nom  étoit  proprp  aux 
Habitans  de  la  Gaule  Narbonnoife  ; 
qu’enfuite  les  Grecs  ont  donné  à 
tous  les  Gaulois  en  général  le  nom 

m * ■ ■■■■  ■ « 

(îî)4En  en  trouvera  la  preuve  dans  l’un  Je* 
Articles  fuivans. 

* (34)  Vy.  Strab.  lib.  IV.  p.  Us, 
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du  Peuple  le  plus  connu  & le  plus 
célébré  de  ces  Contrées.  N’eft-il  pas 
furprenant  que  le  mot  de  Gdt , qui 
lignifie , à la  vérité , une  valeur , mais 
furtotit  une  valeur  des  efpéces , de' 
l’argent  comptant,  n’ait  pas  fait  ve- 
nir à Léibnitz  une  autre  penfée  ? Les 
Celtes  étoient  des  mercénaüfes , qui 
fournififoient  des  Troupes  à tous: 
ceux  qui  leurendemandoientj  pour-? 
vu  qu’on  les  payât  d’avance.  Ne 
pourroit-on  pas  dire  qu’on  les  ap- 
pella  Celtes , parce  que  Gdt , de  l’ar- 
gent , étoit  toujours  la  première 
chofe  qu’ils  demandoient , le  pre- 
mier mot  qu’on  leur  entendoit  pro- 
noncer? 

Cependant , comme  il  y a de  la 
différence  entre  les  mots  de  Gdt , &c 
celui  de  Celte  ou  Kdte , il  vaut  mieux 
abbaridonner  cette  conje&ure , qui 
d’ailleurs  ne  feroit  pas  honneur  à nos 
peres.  Il  vaut  mieux  avouer  de  bonne 
1 foi  qu’on  ignore  l’origine  du  nom  de 


1 6o  Histoire1 

Celte , à moins  qu’on  ne  veuille  le 

dériver  de  Zelt , qui  lignifie  une 

Tente  ; au  moins  eft-il  certain  que  les 

Celtes  n’avoient  anciennement  pour 

demeures  que  des  Tentes,  des  Hutes, 

ou  des  Chariots  couverts. 

du  nom  d’i-  Pour  palier  au  nom  d 'Ibères , il  a 
vires,  r , 7 

déjà  ét#remarqué  qiTil  déligne  en 
général  un  Peuple  établi  au-delà 
d’une  Mer,  au-delà  d’un  Fleuve, 
ou  d’une  Montagne.  Delà  vient 
qu’on  trouve  des  Ibères  (35)  par- 
tout oit  il  y avoit  des  Celtes  ; en 
Elpagne,  dans  les  Gaules,  en  Italie, 

& en  Lydie.  Il  y a apparence  que 
- c’eft  dans  le  même  fens  que  l’Ir-: 
lande  étoit  appellée  par  les  Gaulois 
& par  les  Bretons  Ivernia  ( 3J6  ) , 
c’ell-à-dire , un  Pays  qui  efl  au-delà 
de  la  Mer. 

Il  paroît  aulfi  que  les  Ubiens  ,' 
Uber9  qui  étoient  un  Peuple  Ger- 

(î  î)  Voy.  ci-deflus , p.  45-45  , 195-202.  225.,  r 

(36)  Voy.  ci-deffus,  p.  83. 
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main,  avoient  reçu  ce  nom  , parce 
qu’ils  demeuroient  au-delà  du  Rhin 

(37) ,  vis-à-vis  de  Cologne.  Au 
refte,  il  y avoit  des  Ibères  en  Afie 

(38) ,  entre  le  Pont-Euxin  & la 
Mer  Cafpiénne.  Quelques-uns  pré- 
tendent qu’ils  venoient  originaire- 
ment d’Efpagne.  C’eft  le  fentiment 
d’Abydenus  (39)  , qui  rapportait 
dans  un  de  fes  Ouvragés , cités  par 
Eufébe , que  Nabuchodonofor  ayant 
fournis  l’Afrique  & l’Efpagne , tranf-* 
porta  des  Ibères  d’Efpagne  fur  les 
Çôtes  du  Pont  - Euxin.  D’autres 
croyent  .que  les  Ibères  d’Afie  en-' 
voyerent  des  Colonies  en  Efpagne. 
Çe  font  de  pures  fuppofitions,  com-= 
me  Appien  l’a  reconnu  ( 40  ).  Les 

(37 } V«y-  Cïfai.  I.  54.  IV.  3.  I 6.  \l.  9. 
Tacit.  Gcrm.  cap.  a?. 

(38  Foji.^Dionyf.  Pericg.  v.  6$6. 

(39  Voy.  Eufeb.  Prap.  Evang.  lib.  IX.  cap. 
41.  Dionyf.  Terieg.  v.  696.  Strab.  lib.  I.  p.  6t. 
XV.  687. 

(40,  Voy.  Appian.  tbeiic.  initie. 
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Ibères  d’Efpagne  étoient  ainfi  appel- 
les , parce  qu’ils  demeuroient  au-de- 
là des  Monts  - Pyrénées  , 8c  les 
Asiatiques , parce  qu’ils  étoient  au- 
delà  du  Caucafe, 

Cependant  Appien  n’avance-t-il 
pas  trop,  quand  il  dit  que  les  Ibè- 
res d’Afie  8c  ceux  d’Efpagne  por» 
toient  par  hazard  le  même  nom , leur 
Langue  8c  leur  Coutumes  n’ayant 
aucun  rapport  ? Il  fera  aifé  de  prou- 
ver le  contraire , au  moins  à l’égard 
des  Coutumes  de  ces  Peuples.  Théo- 
phyla&e-Simocatte  a,  fans  doute, 
, voulu  imiter  le  Langage  des  Celtes , 
lorfqu’il  dit  ( 4 1 ) » qu’il  arriva  une 
*»  Ambaffade  de  l’-Ibérie  Celtique  : 
» c’étoient , ajoute-t-il , des  Francs 
envoyés  par  le  Roi  Théodorich.  « 
A moins  qu’on  ne  veuille  traiter 
Théophylaûe  d’ignorant,  l’ibérie  ne 


(41)  Voy.  Theophyl.  Simocat.  ap.  Scriptore» 
Hiûori*.  Byianc.  lib.  VI.  cap.  III.  p.  j47. 
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doit  pas  lignifier  l’Efpagne  que 
les  Grecs  appelloi ent  communément 
Ibérie , mais  le  Pays  qui  elt  au-delà 
du  Danube. . C’elt  peut-être  dans  le 
même  fens  que  Nonnus  (42)  donne 
au  Rhin  le  nom  d’Iber. 

- Il  paroît  que  la  lignification  du 
nom  d’Ibére  elt  précifément  la  mê- 
me que  celle  du  nom  d’Hébreu  nuil* 
que  les  LXX.  (43  ) ont  traduit  par 
celui  de  7r«p«T»ç,  un  Hommevenud'au 
delà  du  Fleuve , c’elt-à-dire , d’au-delà 
de  l’Euphrate.  Mais  cette  conformité 
elt-elle  accidentelle,  ou  vient-elle 
de  la  Langue  qu’on  appelle  originel- 
le ? La  chofe  elt  de  trop  petite  im- 
portance pour  mériter  qu’on  s’y  ar- 
rête. 

A l’égard  du  nom  de  Gaulois  i 
Paufanias  ( 44  ) allure  qu’il  elt  beau- 


(42)  Voy.  Nonnuj  Dionyf.  lib.  XXIII.  3 y 7. 
XLIII.  747. 

(41)  Voy.  Genefc  , chap.  XIV.  13. 

. (44)  Voy , ïaufan.  Attic.  cap.  III.  p.  1 ®. 


Du  nom  & 
Gaulois. 
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coup  plus  moderne  que  celui  de 
Celte.  Cet  Auteur  femble  même  in- 
firmer que  l’origine  du  nom  de  Gau- 
lois eft  étrangère.  » L’ufage , dit-il , 
» d’appeller  ces  Peuples  Gaulois  > 
» ne  s’eft  introduit  que  fort  tard. 
*>  Leur  ancien  nom  eft  celui  de  Cel- 
»»  tes  : c’eft  le  nom  qu’ils  prenoient 
>»  eux-mêmes  ; c’eft  aufti  celui  que 
» les  Etrangers  leur  donnoient.  « 
Jules  - Céfar  dit  quelque  chofe  de 
femblable  au  commencement  de 
fes  Commentaires.  » La  troiftéme 
» partie  des  Gaules  eft  occupée  par 
» les  Celtes  : c’eft  ainir  qu’ils  fe  nom- 
» ment  dans  leur  Langue,  & nous 
» les  appelions  Gaulois.  « . _ 

Ces  Auteurs  ont  raifon  dans  un 
fens.  Le  nom  de  Gaulois  fut  parti- 
culier , dans  le  commencement , à 
quelques  Peuples  Celtes  qui  avoient 
pafle  les  Alpes  & le  Danube  pour 
s’établir  les  uns  en  Italie , les  au- 
tres en  Pannonie.  Les  Grecs,  & fur- 

tout 
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tout  les  Romains , s’accoutumèrent 
infenfiblement  à donner  à toutes  les 
Nations  Celtiques  le  nom  des  Peu- 
ples qui  demeuroient  dans  leur  voi- 
linage , & il  arriva  delà , que  le  titre 
de  Gaulois  devint  enfin  une  dénomi- 
nation générale. 

Mais  Jules-Céfar  & Paufanias  ne 
décident  pas  fi  ce  nom  en  lui-même 
eft  Grec , Latin , ou  Celte.  Il  paroît 
cependant  que  cette  exprefiion  a 
pris  fon  origine  chez  les  Celtes. 
Wallen  lignifie  en  Tudefque  courir , 
voyager.  Waller  ou  Galler  lignifie 
un  Etranger,  un  Voyageur,  Wallo 
( 45  ) , Peregrinus.  Le  changement  de 
l’V  confonne  en  G eft  fort  com- 
mun. ( 46  ) 


(4O  Vafcones , Gafcons  , Wodan,  Godan  , Dieu. 
Les  Celtes  des  Gaules  mettoient  ordinairement 
le  g,  à la  place  de  Vv  , ou  du  w,  des  Tudcf- 
ques.  Wtift , guife,  H ehr  , guerre  , H nid , gai , 
gault,  Wilhelm,  Guillaume  ,Hdhcr , Gaultier,  &c. 

(45  Voj.  Leibnitz,  in  GlolTar.  Colleltan. 
Tom.  I.  p.  182.  Paufan.  Phoc.  cap.  XVII. 

Tome  /.  M 
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Selon  toutes  les  apparences , les 
Celtes , qui  fe  détachèrent  du  gros 
de  leur  Nation  pour  paffer  les  Al- 
pes du  côté  de  l’Italie,  & le  Da- 
nube du  côté  de  la  Pannonie , pri- 
rent le  nom  de  Waller  ou  de  Galler ; 
ils  indiquoient , par  cette  expreflion  g 
qu’ils  avoient  été  chaffés  de  leurs 
anciennes  demeures , ou  qu’ils  s’en 
étoient  exilés  volontairement.  Les 
Romains  conferverent  ce  mot  fans 
l’altérer.  Les  Grecs , au  contraire  * 
pour  lui  donner  une  terminaifon 
conforme  au  génie  de  leur  Langue 
Je  changèrent  en  celui  de  Galates ; 
mais  yxXa  lignifie  en  Grec  du  Lait  ; 
aufîi  les  Etymologiftes  ne  manquè- 
rent pas  de  dire  dans  la  fuite  , que  le 
nom  de  Galates  étoit  purement  Grec, 
& qu’il  avoit  étç  donné  à certains 
Peuples  Celtes,  foit  à caufe  de  la 

| - * i_ 

(Cluver.  Germ.  Antiq.  p.  6z.  Introduit,  p.  1 1 3.) 
fValler  eft  le  même  mot  que  celui  de  Wdltn,  de 
Y+miois  ? Pays  de  Galles , de  Valais. 
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blancheur  de  leur  teint , qui  appro- 
choit  de  celle  du  lait  ( 47  ) , foit 
parce  qu’ils  étaient  Galaûophages  : 
c’eft  ainfi  que  l’on  nommoit  ancien- 
nement les  Nomades,  qui*  vivoienî 
du  lait  de  leurs  troupeaux. 

Voilà  ce  que  les  Auteurs  les  plus 
célébrés  ont  penfé  de  l’origine  du 
nom  de  Gaulois.  Le  Lefteur  pourra 
choifir  celui  des  deux  fentimens  qui 
lui  paroîtra  le  plus  vraifemblable  , 
quoiqu’il  importe  fort  peu  de  fçavoir 
fi  ce  mot  eft  originairement  Celte 
ou  Grec.  D’autres  le  font  dériver 
ou  d’un  mot  Hébreu  (48),  ou  de 
,Gallus  (49),  fils  de  Polyphénie  le 
Cyclope,  ou  de  Galates  ( 50)  , fils 
d’Hercule  &:  d’une  Princefl'e  Celte., 

(47)  V°y-  *cs  Auteurs  cites  par  Duchefnc  Rer. 
Franc.  Tom.  I.  p.  > 7.  1 9.  22.  & par  Elias  Sche- 
dius  de  Biis  German.  p.  17.  167. 

(48)  Arj  i^  inigravit,  VV3  volvit.^D  fluctus, 
flavus. 

(49)  Voy.  ci-deflus  , p.  114-  note  (125)* 

(jo)  Voy.  Diod.  Sic.  V.  xlo.  Sil.  Ital.  lib.  III. 
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ou  de  Waldt  (51),  Gai , Gault , qui 
fignifîe  une  forêt,  mais  ces  étymolo- 
gies nè  méritent  aucune  attention.  La 
plus  rifible  efl  certainement  celle  de 
Bodin  (5  2)  ; il  prétend  que  des  gens, 
qui  ne  fça voient  où  on  les  menoit , 
crièrent  par  avanture  , où  allons • 
nous.  Ce  fobriquet  leur  demeura, 
& devint  le  nom  propre  de  la  Na- 
tion. 

origine  du  On  ne  parlera  des  noms  de  Ger - 
ton*. deTcü  main  y de  Suive  y d’ Allemand , que 
lorfque  cette  Hifloire  fera  parvenue 
au  tems  où  ces  noms  commencèrent 
à s’introduire.  11  ne  refie  donc  qu’à 
dire  un  mot  de  celui  de  Teutons  , 
qui  efl  infailliblement  fort  ancien. 
Les  Celtes  fe  croyoient  ifïùs  (53). 

(51)  IValat , gai  , gault  , fignifîe  en  Celte  unt 
forit.  Pour  en  former  le  nom  d’un  Peuple , il  fau- 
droit  y ajouter  celui  de  Mann.  Les  Tudefques 
* 'appellent  Wa Idmann  , Wiidm/um  , des  Sauvages 
qui  vivent  dans  les  forêts. 

(sa,  Voj.  Cluver.  Gcrm.  Antiq.  p.  17. 

($3)  Voj.  ci-dcflus,  p.  93.  114.  140.  14*. 

H 9-216. 
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du  Dieu  qu’ils  appelaient  Dis  , 
Tuijlon  , Tuifcoh  , T eut , Tentâtes] 
ils  prenoient  pour  cette  raifon  le 
nom  de  Teutons  , de  Titans  , ou 
quelqu’autre  nom  approchant , qui 
exprimât  la  nobleffe  de  leur  extrac- 
tion. 

Ces  noms  fe  font  perdus  infenfi- 
blement  avec  la  tradition  fur  la- 
quelle ils  étoient  fondés  ; les  Peu- 
ples d’Allemagne  font  aujourd’hui 
les  feuls  qui  confervent  4e  nom  de 
Teutfchzn.  Mais  fi*  l’on  remonte  aux 
tems  les  plus  anciens,  on  trouvera 
qu’il  étoi#commun  à tous  les  Peu- 
ples Celtes  : s’ils  le  prononçoient  dif- 
féremment, c’étoit  à caufe  des  di- 
vers Diale&es  de  leur  Langue.  Ser- 
vius  ( 54),  par  exemple,  remarque 
» que  la  Ville  de  Pife  avoit  reçu  fon 
» nom  d’un  certain  Pifus , Roi  des 
» Celtes  ; il  rapporte  enfuite  , fur  le 


(54'  Voy.  Serv.  ad  Æneid.  X.  Cluvcr.  Ical.  An. 
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» témoignage  de  Caton  , que  les 
»>  Teutons  demeuroient  dans  cette 
» Contrée , avant  que  les  Etrufces 
»>  s’en  fuffent  rendus  Maîtres.  On 
appelloit,  dit -il,  alors  les  Habi- 
tans  de  la  Ville  Teutas , & la  Ville 
» elle-même  Teuta.  » 

11  y avoit  aulîi  anciennement  dans 
les  Gaules  un  Peuple  qui  portoit  le 
nom  de  V olces  T eclof âges  (55)?  ex- 
prelîions  qui  délignent  un  Peuple 
delcendu  de  T eut  (56).  Jules-Céfar 
allure  qu’il  y avoit  d’autres  Teciofa - 
ges  (57)  en  Germanie,  autour  de 
la  Forêt  Hercynie.  Sans^examiner 
s’ils  defcendoient  de  ceux  des  Gau- 

j 

les,  comme  Jules-Céfar  le  croit,  on 
voit  ici  que  ces  Peuples , qui  ne 
connoilïoient  point  encore  le  nom 

(s  s)  Ils  demeuroient  autour  de  Carc^flone  , 
& s’etcndoient  jufqu’à  Touloufe.  ( Voy . Plin. 
Hift.  Mat.  lib.  III.  cap.  IV.  p.  309.  3 1 3.  Stiab. 
III.  p.  187  ) 

(56  Voy  Strab.  XII.  1 66.  ’ 

(57/  y°3-  CscHir.  VI.  14. 
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de  Germains , n’én  prenoient  point 
.alors  d’autre  que  celui  de  Fils  de 
-Tenu 

, Il  y avoit  outre  cela  des  Teutons 
(58  ) & des  Teutonaires  le  long  de 
la  Mer  Baltique , où  ils  occupoient 
de  valles  Contrées.  La  Scandinavie 
.(59)  toute  entière  n’étoit  habitée 
.que  par  des  Teutons.  On  a vu  auflji 
.dans  les  Chapitres  préçédens,  qu’il 
y avoit  parmi  les  Gallo-Grecs  deux 
Tribus,  dont  l’une  portoit  le  nom 
de  Teclofages  (60),  &C  l’autre  celui 
de  Teutobodiaci.  Enfin , il  eft  prou- 
vé que  l’on  plaçoit  les  Titans  ( 6 1 ) 
dans  tous  les  Pays  que  les  Pélafges 
occupoient  anciennement. 

Il  faut  donc  convenir  que  la  plû-* 

— ; • — 

' (58)  Voj.  Flin.  lib.  IV.  cap.  XIV.  p 477. 

Fompon.  Mêla.  lib.  III.  eap.  HI.-p-  7*.  Ptolen*. 
lib.  II.  cap.  II.  p.  58. 

(s<>)  Eo?.’ ci-deflhs  , p.  67.  & Pompon.  Meta, 
lib.  III.  cap.  VI.  p.  8 a. 

(6o)  Voj.  ci-deflus,  p.  53. 9-4.  9 J. 

^61}  Voj.  ci-dcûus  , p.  124.  12 y. 
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part  desNations  Celtiques  affeôoient 
de  prendre  des  noms  dérivés  de  ce- 
lui du  Dieu  auquel  elles  rapportoient 
l’origine  du  Genre  Humain.  Il  n’y  a 
aucune  Contrée  de  l’ancienne  Celti- 
que dans  laquelle  on  ne  trouve  une 
infinité  de  noms  propres  , ou  de 
Peuples  ( 6i  ) , ou  de  Villes  ( 63  ) , 
ou  de  Forêts  ( 64  ) , ou  de  Princes 
(65),  qui  ne  l'oient  manuellement 
formés  de  celui  de  T eut, 

(6 i)  Taurifci,  Tau-Rieh , Royaume  de  Teut, 
Taulantii , T*n-Landt ,Pays  de  Teut.  lVoyi  ci-d. 
f.  93. 94.10s.)  C’e'toit  une  Province  de  l’IIlyrie, 
fituee  du  côte  de  ( Dk  r42.ee;  Dyrhachium.  ( Voy. 
Ptolctn.  lib.  III.  cap.  XIII.  p.  91.  Thucyd.  lib. 
I.  cap.  XXIV.  p.  i+.  Sil.  Ital.  lib.  X.  p.  434.  XV. 
P.  6 { 7.  Ælian.  de  Animal,  lib.  XIV.  c.  I.  p.798.) 

(63)  TtHtoburgium  , forterefle  de  la  Pannonie 
inferieure.  Ttudurum  , forterefle  de  la  Germanie 
inferieure,  Ttuderium , Ville  de  la  Germanie. 
(Voy.  Piolem.  lib.  II.  cap.  II.  p.  j 9.  cap.  XVI.  p. 
63.  Antonin.  Itiner.  p.  1 5.  23.  ) 

(64)  Teutoburgienfis  S ait  us  3 c’eft  la  foret  Olk 
Varus  fut  de'fait.  ( Voy.  Tacit.  Annal.  I.  60.) 

(65)  Teutamidts , Teutamus , Rois  des  Pe'lafges. 
Teuragones , Chef  des  Baftarnes.  Teuthrat , Roi  de 
Malle.  Teut* , Reine  des  Sardiens  en  lllyrie.  Tih- 
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CHAPITRE  XV.* 

Fïnissons  ce  premier  Livre  par  Remarques 
quelques  remarques  lur  la  Langue  des  anciens 
que  les  Peuples  Celtes  partaient  an-  Ccheî* 
cienncment.  On  prétend  (1)  » qu’el- 
» le  s’eft  confervée  jufqu’à  préfent, 

» dans  la  Bretagne  , Province  de 
» France;  dans  le  Pays  de  Galles, 

» en  Angleterre  ; dans  la  Bifcaye  , 

ternit  us , Roi  des  Nitiobriges  dans  les  Gaules. 

Tcutomal , Roi  des  Ligures  Saliens.  Temobcdus  , 

Teutomedus , ou  Tearcbocbus , Roi  des  Teutons  qui 
furent  défaits  par  Marius.  Tcutamus , Chef  des 
Efpaguols.  ( Voy.  Homcr.  Illiad.  II.  catalog.  v. 

3 jo.  Dionyf.  Halic.  I 22.  Diod.  Sic.  IV.  167. 

I.S3.  V.  238.  Valer.  Flac.  Argon,  lib.  VI.  v.  96. 

Plurarch.  de  Fluv.  Toin.  II.  p.  1x61.  Dio.  Caf. 

Fragm.  lib.  XII.  p.  923.  Polyb.  II.  93-  Flor.  II. 
j.  III.  3.  Ca:f.  VII.  sr.  Tit.  Liv.  Epit.  lib.  6 t-, 

Orof.  lib.  V.  cap.  XIII.  p.  280.  Eufeb.  Chronic. 
p.  39.  149.  Eu  trop.  lib.  V.  cap.  I.  p 110.  Exc.  ex 
Diod  Sic.  lib.  XXXII.  p.  795.  Strab.  VIII.  342.) 

( I ; Voy.  Bruz  de  la  Martin.  DicVion.  Geogr. 
tom.  II.  part.  II.  p.  440.  Hotoman 'Franco-Gall. 
cap.  II.  p.  20.  Bochart.  Geogr.  Sacr.  P.  1 1.  lib.  I. 
cap.  XLI,  in  fin. 
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» en  Efpagne.  « Le  Bas  Breton  , & 
la  Langue  vulgaire  du  Pays  de  Gal- 
les confervent,  en  effet,  ( 2 ) plu— 
fieurs  mots  qui  viennent  de  l’ancien- 
ne Langue  des  Celtes. 

T ous  les  Peuples  Celtes,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  ce  Livre,  avoient 
originairement  la  même  Langue  , 
mais  elle  fè  partagea  par  la  fuite  en 
une  infinité  de'  dialeéfes  différens. 
Ainfi  la  Langue  Allemande  efl  un 
refte  de  cette  ancienne  Langue  des 
Celtes.  Ces  preuves  établirent  d’une 
manière  décifive  que  l’Europe  étoit 
habitée  anciennement  par  un  feul 
&;  même  Peuple  : il  faudra  les  met- 
tre dans  tout  leur  jour,  &c  entrer 
pour  cet  effet  dans  quelque  détail. 

■ Il  faut  d’abord  établir  que  les  Peu- 
ples Celtes  fçavoient  anciennement 
la  même  Langue.  Cela  eft  prouvé 
par  le  témoignage  des  Auteurs  qui 

( z)  Voj.  Leibnitz  Collcft.  toni.  IJ,  p.  ti. 
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l’afïurent  pofitivement.  On  a aufli 
démontré  plus  haut  (3)  que  la  Lan- 
gue des  Habitans  de  la  Grande-Bre- 
tagne étoit  peu  différente  ( 4 ) de 
celle  des  Gaulois.  Tacite , parlant  des 
Eflions  (5),  remarque  qu’ils  avoient 
les  mêmes  Coutumes  que  les  autres  ' 
Suéves,  mais  que  leur  Langue  ap- 
prochoit  plus  de  celle  des  Peuples 
de  la  Grande  - Bretagne.  Le  mê- 
me Hiftorien,  parlant  des  Gothins, 
qui,  félon  fa defeription  (6),  dé- 
voient demeurer  fur  les  frontières  de 
la  Pologne  & de  la  Sicile , allure  que 
la  Langue  Gauloife  étoit  en  ufage 
parmi  eux. 

Voilà  donc  des  Peuples  établis  aux 
extrémités  de  la  Germanie  , qui  ont 
la  même  Langue  que  les  Gaulois  &C 

(3)  Voy.  ci-deflus  , p.  7 t 72. 

(4}  V.  Tacit.  Agric.  cap»  2, 

(5)  Voy.  Tacit.  Gcrm.  cap.  45.  “ 

(tf'  Voy.  Tacit.  Gcrm.  cap.  43.;  Les  Marco- 
mans  demeuroient  alors  en  Bohême , & I es  Quar 
ides  en  Moravie. 

Mô 
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les  Habitans  de  la  Grande-Bretagne* 
11  ell  important  de  remarquer  ici, 
que  les  Eftions  & les  Gothins  , 
étoient  des  Peuples  connus  du  tems 
de  Tacite.  Il  ne  fera  même  pas  inu- 
tile de  rapporter  comment , & à 
quelle  occafion , les  Romains  a voient 
reconnu  les  Contrées  où  ils  étoient 
établis.  Après  les  régnés  d’Augufte 
& de  Tibère  , foit  que  les  Romains 
ne  fe  fouciaffent  plus  de  faire  de  nou- 
velles conquêtes,  foit  qu’ils  trou- 
vaflent  trop  de  difficulté  à foumet- 
tre  les  Peuples  de  la  Germanie,  ils 
prirent  le  parti  d’abandonner  les  éta- 
bliffemens  (7)  qu’ils  avoient  au- 
delà  du  Rhin  & au-delà  du  Danube  : 
ils  y bâtirent  des  Fortereffes  le  long 
de  ces  Fleuves  qui  furent  regardés 
comme  les  bornes  de  l’Empire  de 
ce  côté  là.  Ayant  une  fois  renoncé 
au  projet  de  conquérir  la  Germanie* 

(7)  Trajan  fit  des  e'tablilTemens  au-delà  du 
- Danube  > mai»  fes  SucccHeurs  les  abandonnèrent. 
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ils  ne  s’informèrent  plus,  ni  des  Ger- 
mains ( 8 ) , ni  du  Pays  que  ces  Peu- 
ples occupoient. 

Cependant  les  Romains  eurent  oc- 
cafion  de  connoître  les  Eftions  &c 
les  Gothins,  fous  le  régné  de  Néron. 
L’ambre  étoit  extrêmement  recher- 
ché dans  ce  tems-là  ; un  favori  de 
l’Empereur,  nommé  Julien  (9), 
obtint  de  ce  Prince  qu’il  envoyât 
une  Ambafîade  pour  acheter  l’am- 
bre fur  les  lieux  mêmes  où  on  le 
ramaffoit.  Cette  Ambaffade  avoit  à 
fa  tête  un  Chevalier  Romain  (10); 
elle  partit  de  Carnuntum , ForterelTe 
affife  furie  Danube  du  côté  de  Vien- 
ne ( 1 1 ) , & dut  paffer  dans  le  Pays 
des  Gothins  pour- arriver  en  Prufle. 
L’Envoyé  fut  très-bien  reçu  par  les 

(8)  Voy.  Tacit.  Germ.  cap.  41. 

(9)  Vo y.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  XXXVII.  cap.  III. 
p.  37*.  372- 

(10)  Voy.  Plin.  Hifl.  Nat.  lib.  XXXVII.  c,  III. 
p.  371.  372- 

(11)  Voy,  ci-deflus,  p.  no-nz- 
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Etions.  Il  apporta  treize  cens  livres 
d’ambre  (iz)  qu’un  Roi  des  Ger- 
mains envoyoit  en  prêtent  à l’Em- 
pereur. On  y remarquoir,  fur-tout, 
lin  morceau  qui  devoit  être  d’un 
prix ineflimabie , s’il  eft  vrai,  com- 
me Pline  le  rapporte  (13)  , qu’il 
pelât  feul  treize  livres. 

Cet  Envoyé,  ou  les  gens  de  fa 
fuite,  entendoient,  félon  les  appa- 
rences, la  Langue  des  Gaules  & de 
la  Grande-Bretagne,  qui  étoient  des 
Provinces  Romaines  ; ils  eurent  00 
cafion  de  fe  convaincre  qu’elle  ne 
différoit  pas  de  celle  des  Eflions  & 
des  Gothins.  Les  Romains  auroient 
fait  indubitablement  la  même  remar- 
que par  rapport  aux  autres  Peuples 
de  la  Germanie,  s’ils  avoient  pris 
la  peine  d’examiner  leur  Langue , & 


(js)  Voy.  Solin.  cap.  XXXIII  p.  2+9- 
(i  i)  Voy.  Plin.  Hitt.  Na:,  iib.  XXXVII.  c.lll, 
p.  37  1.  17*. 
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de  la  comparer  avec  celle  des  Celtes 
qui  leur  étoient  fournis. 

Voici  encore  une  preuve  quiéta-  secondeprn». 
blit  invinciblement  que  les  Cel-  utéde  la  Lan. 
tes  n’avoient  autrefois  que  la  mê-  pl'^cckest 
me  Langue.  En  parlant  des  Peuples 
qui  demeuroient  le  long  du  Danube, 
nous  avons  obfervé  que , vers  l’an 
474  de  Rome  (14),  il  fortit  de  la 
Pannonie  une  nombre ufe  armée  de 
Gaulois;  qu’après  avoir  ravagé  la 
Macédoine  & la  Grèce , ces  Peuples 
furent  enfuite  s’établir  dans  l’Afie 
Mineure.  Ailleurs  (15),  on  a dit 
que  les  Scordifces  furent  les  chefs  de 
cette  expédition.  La  pofiérité  de  ces 
Gaulois  fubfifloit  encore  en  A fie  du 
tems  de  S.  Paul , qui  leur  adreffa  fon 
Epitre  auxGalates.  S.  Jerome,  dans 
la  Préface  du  fécond  Livre  de  fon 
Commentaire  fur  cette  Epitre , allu- 
re, qu’à  quelque  différence  près,  la 

( 14'  Vty.  ci-deiTus  , p.  3 3.8  j. 

(i  $)  Voj,  ci-deffus  , p.  9 3. 


Digitized  by  Google 


280  Histoire 
Langue  des  Galates  étoit  celle  des 
Peuples  qui  habitoient  le  Pays  de 
Trêves. 

On  voit  ailement  pourquoi  S.  Je- 
rome n’étend  cette  conformité  qu’au 
feul  Pays  de  Trêves.  Il  avoit  fait 
quelque  féjour  dans  cette  Ville  ( ; 6), 
qui  étoit  de  fon  tems  la  Métropole 
des  Gaules  ; par  conféquent  il  avoit 
eu  occafion  de  connoître  la  Langue 
du  Pays,  au  lieu  qu’il  n’étoit  pas 
aufïi-bien  informé  de  celle  des  autres 
Peuples. 

Objetteroit-on  qu’il  n’eft  pas  fur- 
prenant  que  les  Gallo-Grecs  euffent 
la  même  Langue  qu’un  Peuple  des 
Gaules,  puifqu’ils  en  fortoient  ori- 
ginairement ( 17  ,?  En  fuppofant  mê- 
me que'  les  Scordifces  & les  autres 
Peuples  Celtes  de  la  Pannonie , fuf- 


(16)  Voy.  Hieron.Ep.  ad  Florent,  oper.  tom. 
I.  p.  34.  CLuver.  Genn.  Antiq.  p.  42. 

( 1 7)  ci-deflus , p .92.9  t. 
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fent  venus  des  Gaules , nos  preuves 
conferveront  toute  leur  force. 

On  en  conviendra,  li  l’on  veut 
faire  attention  que  les  Tréviriens 
étoient  Germains  d’origine  (18), 
& que  leur  Langue  ne  différoit  pas 
de  celle  d’un  Peuple  forti  des  Gau- 
les ; il  faut  donc  que  les  Gaulois  ÔC 
les  Germains  euffent  une  même  Lan- 
gue. Celle  des  Scordifces  étoit  auffi 
commune  aux  Baftarnes  (19)»  & 
la  Langue  que  ceux-ci  partaient, 
étoit  la  même  que  celle  de  tous  les 
autres  Peuples  Germains  ( zo ).  » Les 
» Peucins  , dit  Tacite  ( 21  ) , que 
» quelques-uns  appellent  Bajlarnes  , 
» (zi)  ont  la  Langue  des  Germains,  ce 
Par  rapport  à la  Langue , il  n’y  avoit 
donc  anciennement  aucune  différen- 


(18)  Voj.  Tacit.  Germ.  cap.  28.  _ 

(19)  Voj.  T.  Liv.  lib.  XL.c.  57.  I.  XLI.c.  19, 

(20)  Voj.  ci-deflus  , p.  99. 

. (21)  Voj.  Tacit.  Germ.  cap.  4*. 

(22)  Les  Peucins  étoient  effe&ivement  lUI 
Peuole  Battante.  ( Voj.  Strab.  VII. 
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Tous  les  Peu- 
ples Celtes 
avoient  an- 
ciennement 
la  même  Lan 
gue.  Troitiè- 
jue  preuve. 


ce  entre  les  Habitans  de  la  Grande- 
Bretagne,  les  Gaulois,  les  Germains-, 
les  Pannoniens,  & les  Baflarnes. 

Par  une  femblable  indu&ion  , il 
fera  facile  de  découvrir  quelle  étoit 
la  Langue  des  anciens  Habitans  de 
la  Thrace.  Strabon  affure  qu’elle  ne* 
toit  point  différente  de  celle  des  Gê- 
tes  (z3).  Il  ne  s’agit  donc  que  de 
fçavoir  quelle  étoit  la  Langue  des 
Gêtesj  Or  on  a prouvé  par  quelques 
exemples  ( 14  ) que  c’étoit  la  Lan- 
gue des  Celtes,  ou  , ce  qui  eft  la 
même chofe,  l’ancien  Tudefque.  • 

Ce  fait  eft  d’ailleurs , à l’abri  de 
toute  conteftation,  s’ilefl  vrai  (25) 
que  les  Gêtes  fuffent  le  même  Peu- 
ple qui  reçut , dans  la  fuite , le  nom 
de  Goths.  Ceux-ci  parloient  le  Tu- 
defque: aucun  Auteur  n’en  difeon- 
vient;  &,  s’il  refloit  quelque  doute  à 


f 


(23)  V *y.  ci-defTus,  p.  80.  ScStrâb.  VII.  303. 

(24)  Voy.  ci-deflus , p.  82.  & la  note  (r  j). 

(25)  Voy.  ci-deflns  , p.  8ik  82. 
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ce  fujet,  il  fe  diffiperoit  à la  feule 
infpe&ion  de  la  verfion  gothique 
de  l’Ecriture  Sainte  (2,6)  qu’Ulphi- 
las , Evêque  des  Goths , fit  dans  le 
quatrième  fiécle  pour  l’ufage  de  fa 
Nation. 

Enfin , l’on  trouve , dans  toute  la 
Celtique , les  mêmes  noms  propres , 
& les  mêmes  terminaifons.  Pour- 
roit-on  délirer  une  preuve  plus  fa- 
tisfaifante  pour  établir  que  tous  les 
Celtes  parloient  anciennement  la  mê- 
me Lan^ie  ? On  ne  répétera  point 
ici  ce  qui  a été  remarqué  fur  le  nom 
de  Ligures  (27) , & fur  tant  d’autres 
noms  qui  font  manifeftement  dérivés 

de  T eut  ( 28  ).  On  n’alléguera  point 
■ ■■  - 

(2  s)  Voy.  Iddor.  Chronic.  p.  7 10.  ) On  con- 
ferve  , dans  la  Bibliothèque  d’Upfal , un  beau 
Manufcrit  de  la  Verfion  d’Ulphilas-  Il  contient 
les  quatre  Evangiles.  Les  Savans  les  Jêfignent 
ordinairement  fous  le  nom  de  Cedex  Argentent , 
pareeque  la  relieure  eft  d’argent  tnafilf.  ( Voy. 
Mafcau.  lib.  VIII.  cap.  XL.  p.  3 23.) 

(27)  Voy.  ci-delTus,  p.  153-1 5 S. 

(281  Voy.  ci-deflus,  p.  93. 94. 
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même  Lan- 
gue. Quatriè- 
me preuve. 
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tout  ce  qui  a été  dit  ( 29  ),  ou  que 
l’on  pourrait  encore  ajouter  fur  cette 
matière.  Ce  détail  ferait  aufli  fati- 
guant qu’ennuyeux.  Mais  on  fe  con- 
tentera d’indiquer  cinq  ou  fix  des  ter- 
minaifons  les  plus  ordinaires  : par 
exemple,  I.  Mag , (30)  2.  Brieg9 

(29  On  peut  confultcr  Leibnitz  de  Orig. 
Gentium  in  Mifrell.  Berol.  tom  1.  p.  10.  Clu- 
verii  Geim.  Antiq.  5c  furtout  l’excellent  Glof» 
faire  de  M.  Wachter  publie  à Leipzig. 

(jo  Mag.  On  trouve  dans  les  Gaules  Novic- 
rr.agus  Eit:tig\m  Vibifccri.tr. , Ncviottiagsn , entre 
Solfions  6c  Amiens  ; Neemagut  Tricajlincrum  , 
Nccmagi-s  Lcxubicrum  , Nccmagus  V iéhajjw.m , Rc. 
tomegus  S-banccthtm  , Rctcmagut  Vencltocafeum  , Ju- 
liomagus  Ar.dicavorum  , Argxntomagus  ,dans  le  voi- 
sinage de  l’Aquitaine,  Sc  de  la  Gaule  Lyonnoi-  . 
fe  j Vindomagus  Vclcarum  Arecomicorum  , Cafaro- 
tnagus  Bcllovacum  , Auguftomagus , près  de  Soif, 
fons  j Latcmagus  G al  ha  Lugdutictifs , isalomacus  , 
près  de  Bordeaux  ; Sojfcmagus , Hcbromagus , en- 
tre Touloufc  5c  Carcaflone  ; Cobiomacbus , entre 
Touloufe  5c  Narbonne.  Ncomagus , Nion  en 
Suiffe.  Nous  voyons  en  Germanie,  Nctmagus  Ne - 
metum,  entre  Strasbourg  5c  Mayence;  Noviomagut 
entre  Cologne  5c  Trêves;  Borbctomagus  Vetigionum , 
entre  Strasbourg  6c  Mayence,  Brocomagus  6<  Broto- 
magus , dans  la  même  Contrée  , Breucomagus  Tri- 
boccorum  , Drufomagus  Rhetid  , Durntmagus , près 
de  Cologne  # Gabromagus  Norici 4 , Marcomagus  , 
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C3i  ) 3-  Dur*  ( 32)  4-Dun>  (33) 

5 . Au  & , (34)6.  Rick , (35) 

7.  Landt . (36)  On  ne  trouvera  au- 

entre  Trêves  & Cologne.  En  Italie  , Bodincoma- 
gus  , Rigomagus , Oromagus  Map 4.  ( F07.  Ptolem. 
lib.  II.  cap.  7-10.  iz.  p.  $0-55.  6i.Antonin. 
Itiner.  p ij.  17.  22-14.  28.  Iter.  Hierofol.  ap. 
Sertium  p.  39.  41*  Cicero  pro  Fontejo  p,  1 14®. 
Plin.  lib.,  III,  cap.  XVI.  p.  370.  ) 

(31)  Brig  , BrU . Ou  Briva.  On  voit  en  Efpa- 
gne,  Arabriga,  Ta'.abriga , Cottaeobriga  , Deobriga  , 
Ncmetrobriga  , Laeobriga.  (Voy.  ci-delfus  , p.  48.) 
Utrtobriga  , Mirobrîgtt , Lancobriga  , Arthobriga  , 
Meribriga  , Auguffobriga  , Flaviobriga  , Tuntobriga  , 
CœUobnga,  J uliobriga  , Deobrigula  , Segobrtga,  Bru - 
tobria.  Dans  les  Gaules,  Btbryces  Narbtnefii,  nom 
d’un  Peuple  ),  SamarobPva  Ambianorum  , Litano - 
briga  , du  côté  de  Soiflons  ; Nitobrtgcs  ad  Garum - 
«4»»,  (Nom  d’un  Peuple) , Amagetobria, , Allcbry - 
ait  Allobroges  (nom  d’un  Peuple  ).  En  Germa- 
nier Baudobrica,  près  de  Çolognej  Anobrig « 
Vindeheia.  En  Italie  & dans  les  Alpes , Arebri- 
gtum , Latobrigi  ( nom  d’u«  Peuple).  En  Thrace  , 
Brygcs , voilins  des  Macédoniens,  qui , après 
qn’ils  eurent  paffés  en  Afie  , furent  appelles 
jphryges  i Mencbria,  Mefembria,  Sclibria,  Pol'gobria , 
SaUmcmbna , Bngia  ager  Trojanus  ( Voy.  Ptolem. 
lib.  II.  cap.  IV.  6c  feq.  cap.  IX.  XIII.  p.  si.  6t. 
61.  Steph.  de  urb.  p.  i 02.  245  246.  j 52.  D:o. 
Caf.  fragm.  ap  Valef.  p.  7 7 3 • Sil.  Italie,  lib. 
III.  p.  xj6.  lib.  XV.  p.  670.  Csefar.  I.  s 31* 
V.  24.  VII.  7 Cicero  ep.  ad  fam.  lib.  VIII.  ep. 
11.  16.  Antonin.  Itiner.  p.  1 j.  21-24.  Stiab. 
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» 

cune  Contrée  de  la  Celtique , oh  ces 
terminaifons , qui  ont  chacune  fa  fi-  ' „ 

IV.  130.  i 9 J • VII.  §19-  Duchefn.  Rer.  Franc, 
tom.  I.  p.  j.  Herodot.  lib.  VII.  cap.  73.  Nicol. 
Dainafc.  ap.  Valef.  in  Exc.  lib.  V.  p.  494.  Itcr. 
Hierofol.  p.  41.) 

(32)  Dur.  En  Efpagne  , Oiïodurum.  ( Voy.  cU 
d.p.48-  8c  noce  (1  2)  Dans  les  Gaules  , Valatudu- 
rum  & Epamantudurum  maxima  fcquanorum  , Er- 
Hodurum  Aquitanid,  Divodurum  Mcdiomatricum  , 
Diodurum,  près  de  Paris,  Ganodurum  Hclvctia  , 
Vitodurum  maxime  Scquanorum , Solodurum  maximd 
Scquanorum,  Antijjiodorum  Galhx  Eugduncnfis , Iblio - 
durum  G allia  Bclgenfis  , Brcvicdnrum  , Epamanduo- 
durum  Gallut  Btlgtnjis , Bri-vodurum  Gallta  Lugdu- 
ttenfis.  En  Germanie,  Ebodurum  , Eiïodurum,  Bra- 
godurum  Rhctid,  Bajodurum  Noricia  ou  Vindclicid  , 
Gavanodttrum  Noricia , MarcoduntmU biorum,  Hcr- 
munduri,[ nom  d’un  Peuple], Batxvodurum  Inf-rio- 
risGermanix,Oftodurum  Veragrorum ; (Voy.  Antj|nin. 
Itiner.  p.  1 j.  22-24.  Ptolem.  lib.  n.  cap.  ix.  xil. 

XIII.  XIV.  p.  53.  54.  61.  62,  Tacit  Hift  I.  63. 
xv.  28.  Tacit.  Germ.  Pap.  4 •.  Cæfar  m.  1 ) 

(33)  Du».  Dans  les  Gaules,  Segodunum  Rbu - 
tenorum  , Andomatunum  Livgonum  , Mirmidunum 
Maxim*  Scquanorum  , Eburodumom  , Embrun,  Ve- 
to dunum  , Verdun,  Cdfarodunum  Turonum  , No- 
jodunus  Maxim a Scquanorum  , Ncviduuum  , Nion 
en  Suifle  , Ebrcdunum  , Iverdun  , Ncodunum  Au- 
lercorum  Diablintum  , Noviod.tnum  Btturigum  , No- 
viodunum  Æduorum , NoViodunum,  Sucjfanum , Cr#. 
dunum,  dll  côté  de  Touloufe,  Vcllaunodunum  Se- 
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gnification  particulière , ne  fuflent  en 

nonum , Melodunum  Scnonum,  Auguftodunum  Ædito - 
rum  , Autun  , Lugdunum  , Lion  , Lugdunum  con- 
vcnarum , U xellodunum  Cadurcorum.  En  Angle- 
terre , Camalodunum.  En  Germanie  , Campodu- 
num  Rhetix  , ou  Noricix  , ou  Vindelicix , Gefodu- 
fium , Idunum  Noricix  , Ltigodinum  Batavorum  , 
Lugidunum  Germanise  magna  , Segodunum  , Mclio - 
diinttm  , Carrodunum  , Tarodunum  , Rhcbodunum. 
En  Thrace , en  Pannonie , 6c  en  Illyrie  , Aven- 
don  Liburnix  , Scardon  Liburnix  , Ragaudon  , Oll 
Rugindon  p annota  x , Singidon  Fannonix  , Capcdu- 
num  Scordifcorum , Noviodunum  p^nnonix  , Nojo- 
dunum  Tbractx  , Noviodunum  Scythix  , Carrodunum 
ad  Borijlbenem.  (V03.  Pcolem.  lib.  II.  cap.  VII- 
ix.  xm-xv.  p.  jo.  jr.  s 2.  54.  60.  61.62.  lib. 
in.  cap.  I.  V.  IX.  p.  7 1.  83.86,  Antonin.  Itiner. 
p.  8.  14-17.  22.  23.  28.  Notit.  Veter.  ap.  Du- 
chefn.  rom.  I.p.  3.  Cæfar.  II.  1 z.  VI.  11.  vu. 
11.  ss.  S8-  Vin.  3 i.  Ciccr.  pro  Fonrej  p 1146. 
Tacit.  Ann.  xlv.  32.  Strab.  vu.  3 1 s-  3 1 8.  lier. 
Hierofol,  p.  40.  Trocop.  de  Ædif  lib.  iv.  cap. 
II  p.  90.  9 1.  Arnrn.  Marcell  lib.  xx  vu.  p.  48  5.) 

(34)  Au  & Gau.  En  Italie,  Ingauni  Ligures  , 
Genua  Albingaitnum.  Dans  les  Gaules  , Alaunium , 
en  Dauphiné  s Gergovia  Bojorum  , Geneva , Gêna- 
bum  Car  nutum.  En  Germanie  , Setidava  Germanix 
magnx , Raufiava  , Cliamavi  ( nom  d’un  Peuple) 
Nemavia  Noricix  , Aufava  Trevirorum.  En  Panno- 
nie, Sc  dans  les  Provinces  voifines  , Petovio  No - 
ricorum , Thermidava  Dalmatix  , Docirava  , patri- 
dava , Carjîdava  , petrodava , Sandava  , IJ  tid*va% 
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t»  Langne  II  n’eft  pas  moins  vrai  que  la 
dtua  icitede  Langue  Allemande  eft  un  relie  de  ' 


Mareodava  , Ziridava,  Singidava,  Comidava  , R#» 
midav a , Z ufidava  , Argidava  , Ncntidava  Dacia  # 
Clepidava  ad  Rorijlhtncm  , Sucidava  M<rft a , Dauf- 
iava  , Zarg-.dava  , Tamajidava , Viroboridava  , Ca - 
fidava,  Scaidava.  (Voy,  Flor.  II.  3 • Ptolem.  lib.  II. 
cap.  i.  ii.  xvii.  p.  iio,  66.  68.  lib.  ni,  cap.  v. 
vm.  x.  p.  83.  8s.  88.  Antonin.  Jtiner.  p.  3. 
1 1,  14-16.  18.  21.  2 3 Cifar  I.  6.  vu.  9.  Ta- 
cit.  Gcrm.  cap.  30.  Icer.  Hierofol.  p.  40.)  Quel- 
ques-uns rapportent  ici  les  noms  de  Mofgau, 
Mofcovic  i Jfliaw  , Kiovie  } Lu  h au  , Lithuanie  ; 
Tlcfxau  , 8c c.  Ils  prétendent  que  ces  Contrées  , 
furent  autrefois  occupe'es  par  des  Celtes  , Sc  ont 
conferve'  le  même  nom  qu’elles  portoient  de 
leur  tems.  ( Voy.  Ltmna:i  Jus  Public,  lib.  I.  cap. 
vi.  §.  1 o ) 

(35  Rich.  Dans  les  Gaules  , Dariorigum  , Ve « 
netorum  , Annie. ’.m  Carnutum  , Ariorica  Maxim* 
Sequanorum  , Avaricum  Biturigum.  En  Germanie, 
B.tdorigim  Germa-, lia  Magna,  ( Voy . Ttolem  lib. 
II  cap.  ii.  vu  p s 1. 60.  Antonin.  Itiner.  p.  22. 
28.  Cæfar.  vu.  13.) 

(36  Landt  Dans  les  Gaules , Mediolanum  Au- 
lercirum  Lburaicum  , Mediolanum  Xantonum.  En 
Germanie  , Mcdiolanitim  , Medoslani  .m  Gtrman  4 
Magna,  Mediolanum  Germania  Sicundx , En  Ita- 
lie, Mediolanum  , ( Voy.  ci-deflus  , p.  90.  91.  8t 
Ptolem  lib  II  cap  vii.  vnt.  xi  p.  49-51.60, 
Antonin.  Itiner.  p.  23.  28.) 

-f  • 
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l'ancienne  Langue  des  Celtes.  On  fe  l'ancienne 
contentera  d’en  donner  deux  preu-  ce!c«.%re* 
ves  qui  paroiffent  convaincantes.  La  mlctcPleuvc 
première  eft  que  les  différentes  ter- 
minaifons  dont  on  vient  de  parler , 
fubfiftent  encore  dans  la  Langue  Al- 
lemande , & y ont  toutes  une  figni- 
fication  particulière. 

1.  Mag,  lignifie  une  Habitation, 
line  Ville  (37)»  Ainfi  Rigomagus, 
Rich-mag,  efi:  une  Ville  riche,  opu- 
lente. Bodincomagus , une  Ville  fi- 
tuée  fur  le  bord  du  Pô  (38).  Vin- 
domagus,  Vin-mag , une  Ville  au- 
près de  laquelle  le  Peuple  du  Pays 
a voit,  gagné  une  bataille  (39).  Sa- 

(37 ) Cluvier  prétend  que  la  terminaifon  de 
, défigne  une  Ville  litue'e  le  long  d’un 
Jleuve.  [Voy.  Cluvcr.  Germ.  Antiq.  p.  5 1.  Ital. 

Antiq.  p.  $*.  ) C’eft,  au  contraire  , la  fgnifi- 
cation  du  mot  Brig.  Cluvier  le  reconnoît  lui- 
même.  ( Voy.  Cluver.  Germ.  Antiq.  p.  49.  ) 

(3  *)  Vay.  ci-deffùs,  p.  1 5 8.  note  (24). 

'(39)  Les  Germains  appelloient  Winfddt  la 
Plaine  où  Varus  fut  défait.  [ Voy.  LipCus  ad 
Tacit.  An.  I.  60.) 
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lomacus,  Salt\-mag , une  Ville  oil 
l’on  faifoit  le'  Sel.  Marcomagus  , 
Marx-mag,  line  Ville  aflife  fur  les 
frontières  d’un  Pays. 

2.  Brig , qui , félon  les  divers  Dia- 
le&es , fe  prononçoit  aufîi  Briga  , 
B ri  a , B riva,  lignifie,  en  Allemand, 
un  Pont,' le  paflage  d’une  rivière. 
Strabon  & Nicolas  de  Damas  (40) , 
parlant  des  Villes  de  Thrace  dont 
les  noms  fe  terminoient  en  Bria% 
remarquent  que , dans  la  Langue  du 
Pays,  Bria  défigne  une  V ille,  qu’ainfi 
PoLtyobria  eft  la  Ville  conftruite 
par  Poltys  ; de  même  Mmebria , eft 
la  Ville  de  Menés , Melfembria , la 
Ville  de  Melfus.  Etienne  de  Byfance 
fait  la  même  remarque  (41) , en  par- 
lant d’une  Ville  d’Efpagne  qui  por- 
toit  le  nom  de  Brutobriai 


(40)  Voj.  Strab.  VII.  Si 9.  Exc.  ex  Nicol. 
Damafc.  ap.  Valef.  lib.  V.  p.  494.  Stcpli.  de 
Pib.  p.  j ji. 

(4  ! ) Voj . Steph.  de  Urb.  p.  245. 
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m Ces  Auteurs  ont  raifon  dans  iut 
fens.  La  terminailon  de  Bria  niar— 
qii£  effectivement  une  Ville.  Mais 
ils  dévoient  ajouter  cette  reftri&ioit 
•(40  , qu’elle  indique  une  Ville  fi- 
"tuée-  au  paflage  d’une  rivière  , daqs 
tin  endroit  où  il  y avoit  un  pont, 
ou  un  bac , & le  plus  fouvent  un 
péage.  Samarobriva , pont  fur  Sam- 
*bre  : Bnva  lfartz  ( 43  ) , pont  fur 
•Ifere  : Lancobriga,  Lange -bng^  la 
Ville  au  long  Pont:  Talabriga , 7P- 
ale-brig , la  Ville  au  vieux  Pont,  où 
otoit  1 ancien  paflage  de  la  rivière. 

Par  la  même  raifon , on  donnoit 
le  nom  de  Briges  j ou  de  Bèbryges , 
aux  Peuples  dans  le  Pays  defquels 
On  avoit  coutume  de  pafler  un  fleu- 
re, ou  un  bras  de  Mer.  Ainfi  les 


. (4*)  Cluvier  pofe  en  fait  que  toutes  les 

Villes  dont  le  nom  fe  termine  çn  Bng , ou  JBria  , 
ctoient  fituees  fur  le  bord  d’un  fleuve^ d’un  lac  , 
&c.  ( Voj.  Cluver.  Germ.  Antiq.  lib.  I.  cap.  VU* 
T--4Î»-) 

<4*)  Y<o . Antonin.  Itin.  p.  24. 
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Bryges de  la  Macédoine,  &:  les  Bé- 
bryges  de  la  Gaule  Narbonnoife,  font 
les  Peuples  établis  dans  les  lieux  oit 
l’ons’embarquoitanciennementpour 
paffer , foit  en  Afie , foit  en  Efpagne. 
Les  Allô  bryges , ou  Allobroges , font 
le  Peuple  qui  étpit  Maître  de  tous 
les  paffages  du  Rhône  & du  Lac  de 
Genève. 

« / 

3 . Dur , eft,  en  Allemand,  une  por- 
te , une  entrée  9 une  ouverture. 
Ainfi  Divodorum , Divi-dur,  efl  ce 
que  l’on  appelloit  en  Latin  Confluen- 
tes 9 la  Ville  auprès  de  laquelle  la 
Seille  entre  dans  la  Mofelle:  Bojodu - 
rum , la  Ville  que  les  Boïens  avoient 
bâtie, ou  occupée,pour  s’ouvrir  l’en- 
trée de  la  Noricie  : Marcodurum. , la 
clef  des  frontières  : Batavodurum  , la 
clef  de  l’île  des  Bataves. 

4.  Dun , indique , en  Allemand 

' une  Colline  ( 44  Les  Hollandois 

/ > 

(44)  T)un,  une  Colline.  une  «ontagrçç, 
AM>c , mic  haute  J^ontagnç. 
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St  les  Anglois  appellent  encore 
Dunes , ces  coteaux  de  fable  qui  bor- 
dent la  Mer , & qui  empêchent 
qu’elle  ne  fe  répande  dans  les  terres 
voifines.  Ainfi  Segodunum  , Sieg- 
dun , eft  la  Colline  de  la  vi&oire  : 
Campodonum  , Camp-dun , la  hau- 
teur auprès  de  laquelle  il  s’étoit 
donné  une  bataille  : Carrodunum , 
Carre- dun  ] la  hauteur  des  chariots  - 
ç’eft-à-dire,  l’endroit  où  une  Armée 
avoit  campé.  Rugindunum , Rugen-  - 
dun , la  hauteur  où  la  juftice  s’admi- 
niftroit.  (45  ). 

* 5.  Gau , lignifie,  en  Allemand,  un 
Canton,  & Au,  Aué , une  prairie, 

. (4s)  Plutarque  dit  que  Lngdunum  fignifie  la 
hauteur  du  Corbeau.  Chorier,  Hi’rtoiredu  Dau- 
phiné, liv.  II.  p.  9 6‘  fe-mocque  de  Cette  éty- 
mologie  ; il  prétend  que  Lngdunum  cft  la  Collin* 
du  Peuple  : Lut-dun,  ce  pourrait  être  Lox-Dun,  U 
Colline  des  Aufpiccs.  Loxcn  fe  dit  d'un  Oife- 
leur  : Lox-Vogel  . oifeau  qui  fert  à en  prendre 
d’autres.  Cette  étymologie  ne  s’éloigne  guères 
de  celle  qui  eû  rapportée  par  Plutarche.  ( Voy. 
Plutarch.  de  Fluv.  Tora.  II.  pag.  i s i . i 
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& fouvent  aiffli  un  Canton.  Ainff- 
Ingaunum , In- gau , eft  lé  Canton  des 
Ligures  qui  demeuroient  dans  une 
des  Vallées  des  Alpes  : Albingau- 
num,  Alben-gau , au  contraire,  eft 
le  Canton  des  Ligures , qui  étoient 
établis  au  haut  des  Alpes  : Gergovia 
(46),  Ger-gau  , ou  Wehr-gau , eft' 
le  Canton  des  gens  de  guerre , c’eft- 
à;dire,  des  Troupes  des  Bo'iens  que, 
les  Eduens  avoient  établis  dans  leur 
Pays  : Sigidava , Sieg-au , eft  la  prai- 
rie de  la  viûoire,  ou  le  Canton  vic- 
torieux ( 47  ). 

6.  Rick , ou  Reich , dans  la  Lan- 
gue Allemande  , eft  un  nom  tantôt.' 
fubftantif,  tantôt  adje&if.  Le  fubf- 
tantiffignifie  un  Royaume,  une  Pro- 
vince.  OJl-Rich  , Auftrafie , Royau- 
me Oriental  : TTeJl-Rich  , Neuftrie  , 
Royaume  Occidental  : Nord-Rick 

(4«n  Voj.  Czfar.  I.  i9.  VII.  9. 

(47)  On  en  peut  voir  d’aurtes  exemples  ci- 
deflus , p.  S z.  Note.  (1  j) . 
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Noricie  , Royaume  Septentrional* 
L’adje&ifàlamême  lignification  que 
le  mot  de  riche  en  François.  Ainfi 
Avaricum,  Au  - rich , eft  une  Ville 
riche  en  prairies  : Budorigum,  Bent-r 
rich , une  Ville  riche  en  butin  : 'De 
même  Chilpéric , Hilpe-rich , (du  mot 
Hïdff  fecours,  que  les  anciens  pro- 
nonçoient  Hilp ),  eft  un  Prince  fe- 
courable  (48)  : Fride-rich , un  Prince 
pacifique  : Ehr-rich , un  Prince  qui 
aime  l’honneur. 

7.  A l’égard  du  mot  de  Landt , on 
a déjà  remarqué  (49)  qu’il  défigne 
un  Pays,  une  Contrée;  Mey-Landt , 
Mediolanum,  une  Vilie  , un  Canton 
fitué  dans  le  cœur  d’un  Pays.  Il  ne 
fera  pas  inutile  de  faire  ici  une  re- 
marque générale  fur-  les  différentes 
terminaiions  dont  on  vient  de  par- 


.4*'  HUptriek  adjutor  foros.  'Voy.  Venani. 
Forttinar  ap  Leibnitz,  in  Mifcellan.  Beiolin. 
Tora.  I.  p.  i.  )__  _ 

(4 9)  Voy,  ci-dcûus  , p.  1 j9.  1 60. 

N-4 
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ier.  Si  l’on  consulte  les  anciens  Géo- 

% 

graphes  de  la  Grande-Germanie,  qui  . 
n’obéiffoitpas*aux  Romains,  on  n’y 
trouvera  que  peu  de  noms  qui  fe 
terminent  en  mag  5c  en  brig , au  lieu 
qu’il  y en  a une  infinité  qui  finiffent 
par  dun , au  5c  gau.  La  raifon  en  eft 
fenfible.  Les  tern^inaifons  de  brig 
de  mag,  fervent  à défigner  des  Vil- 
les, 5c  les  anciens  Germains  n’en 
avoient  point.  Celles  de  gau,  au9 
&c  dun , au  contraire,  marquent,  la 
première  un  Canton  ; les  deux  au- 
tres une  Prairie,  une  Campagne,  une 
Colline,  de  laquelle  le  Canton  avoit 
reçu  fon  nom , 5c  non  past  une  Vil- 
le, comme  Etolomée  fe  l’eft  imaginé 
mal-à-propos.  Il  place  une  infinité 
de  Villes  dans  le  cœur  de  la  Germa- 
nie (50),  quoiqu’il  foit  certain  que 
les  Germains  ne  commencèrent  à en 
bâtir  que-  dans  les  IXe.  5c  Xe.  fiécles. 

(s °)  Voj.  Ptolcra.  lib.  II.  cap.  II,  pag.  s«. 

& Se<j 
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' Une  autre  preuve  que  la  Langue  Seconde 
Allemande  defcend  de  celte  des  Cel-  langue  A>le- 
tes,  c’eft  que  la  plûpart  des  mots 
que  les  Auteurs  nous  ont  confer-  Cc,ccs‘ 
vés,  & qu’ils  reconnoiffent  pour 
être  tirés  de  la  Langue  Celtique  , 
font  encore  en  ufage  dans  le  Tudef- 
que,  ou  y trouvent  au  moins  leur  v 

explication.  Il  faut  en  alléguer  quel- 
ques exemples.  Commençons  par 
l’Efpagne. 

‘ Un  ancien  Géographe  remarque 
(51)  que  les  Phéniciens  appellé- 
rent  Gadeira  ( 52  ) l’île  que  les  pre- 
miers Habitans  du  Pays  appelloient 
Cotinufa.  Gott-Tif-huf  eft  la  maifon , 
l’habitation  du  Dieu  Tis.  La  capi- 
tale des  Cunéenss’appelloit  Conijlor - 
fis  ( 53  ).  Conigs-Tor-fit{  eft  la  réfi- 
dence  du  Roi  Torus.  Le  mot  d 'O lie 


(î  1)  Fnji.  Dionys.  Pericg.  v.  4So.  > 
(ji)  Gades , Cadix. 

(53)  Vtj . Suab.  lijb.  III,  p.  i4i. 

N 5 
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( 54  ) , ou  d’ Albe , d’oîi  Ton  a formé 
celui  d 'Alpes  (55),  fignifioit  parmi 
les  Celtes  une  haute  Montagne* 
C’efl  le  nom  que  les  Efpagnols  don- 
noient  à l’une  des  colomnes  d’Her- 
cule.  Ils  l’appelloient  Alyba  (56)^ 
& les  Peuples  qui  demeuroient  au- 
tour de  cette -Montagne,  portoient 
le  nom  d 'Olbijii  (57).  Le  mot  de 
Lance,  en  Allemand  Lantçe , défi— 
gnoit  aufîi  parmi  les  Efpagnols  y 
comme  chez  les  autres  Celtes , une 
arme  offenfive , qui  conferve  encore 
aujourd’hui  le  même  nom.C’eft  d’eux 


($4)  Thucyde  parle  d’un  Château  fîtué  fuf 
une  Montagne  dans  le  Pays  des  Argiens,  qtfi 
s’appelloir  encore  de  fon  tems  Otpe.  V*}.  Thu- 
tyd.  lib.  III.  cap.  CV.  p.  208.) 

(5  5,  ci-deflus,  p 8.  Note  (i  3 &e-  Sert, 
ad.  Æne’id.  X.  Initio.  & Georg.  III.  v.  474-' 
Cluver.  Germ.  Antiq.  p.  j 7.  Ilidor  Orig.  I.  XIVl 
«.VIII.  p.  1 18  t Sttab.lib.  IV.  p.  201 . VH.  3 1 3, 
Ptolem.  lib.  II.  cap.  II.  p.  »7*  Boxhorn.  GloC; 
fai.  in  Collett.  Leihnitz.  rom.  II.  p.  88. 
ls<f;  Vaj.  Dionys  Pericg.  v.  450. 

{il)  r^.Stcph»  d«  Uib.  g.  • V 
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que  les  Latins  avoient  pris  ce  mot 
( 58 ) , de  l’aveu  de  Varron. 

Voici  quelques  mots  de  l’ancien 
Gaulois.  Suetone  , parlant  d’Anto* 
iiius  Primus , l’un  des  Généraux  de 
-Vefpafien,  dit  (59)  » qu’il  étoit 
» né  à Touloufe,  où  il  avoit  reçu 
*>  dans  fa  jeuneffe  le  nom  de  Beccus ^ 
» qui  lignifie  ( Gallinacù  rojlrum  ) 
» le  bec  d’un  coq.  « Ce  mot  a enco*« 
re  la  même  fignification  dans  le 
Hollandois.  Les  Allemands  l’ont  per- 
. -du , mais  ils  confervent  le  verbe  Bi- 
xen , becqueter.  On  appelloit  dans 
les  Gaules  AmbaBos  (60)  les  Clients 
que  les  Grands- Seigneurs  Gaulois 
avoient  à leur  fuite , & dont  le  nom- 
bre failoit  la  grandeur  & la  force  de . 
la  Nobleffe  Gauloife.  Ambacht  (6i) 


(S*.  Voy.  A.  G ell  lib.  XV.  cap.  jo.  Diod. 

V • 2 1 3 . 

($9)  F'oji. Sueton.  Vitell.  p.  x*: 

(60)  Voy.  Cælar.  VI.  1 5.  - 
(«1}  Ambacht , Miniftcr.  Opifex.  (Voy.  Xero- 
>is  Gloflar.  ap.  ClilYM.  Germ.  Antiq.lib.  I.  eag. 
VIII.  p.  5*) 
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eft  auflï  un  mot  de  l’ancien  Tudef- 
que , qui  lignifie  un  Domeftique. 

Les  Gaulois  avoient  une  efpéce 
de  javelot  qu’ils  appelloient  Matant 
ou  Mataris  (6 i ).  Les  Allemands  di- 
fent  Meter,  Mejjer , um  couteau.  Ar- 
iien , parlant  de  la  chaffe  des  Gau- 
lois, dit  qu’ils,  avoient  des  chiens 
courrans  extrêmement  vifs  (63), 
qu’ils  appelloient  Fttragi  , ou  Vtr- 
tragi  ( 64  ) , comme  le  porte  la  ver- 
lion  Latine.  Vejiragtr  lignifie  en  Al- 
lemand endurant , bon  à la  fatigue. 
Pctorritum  eft,  félon  Fellus  & Aulu- 
Gelle  ( 65  ) , un  mot  ^Gaulois , qui 
défigne  un  chariot  à quatre  roues. 

( ',61 ) Vtj.  Cstfar.  I.  2 6.  Tit.  Liv.  Iib.  VII.  24. 
Strab.  IV.  196.  & notas  cafaubonis. 

(fi?)  Voj.  Anian.  de  Verlat  p.  194. 

(64)  Dans  les  anciennes  Lois  des  Bourgui- 
gnons, ils  font  appelles  Verrai,  ce  qui  lignifie 
des  Chiens  barbus,  à long  poil , Ftl:  ragir  } C i- 
nis  Vcrtagus.  ( Voj.  Leg.  Eurgund.  apud.  Lin- 
denbrog.  p.  504.  Martial  Epigr.  hb.^XV.  in  fin.) 

(«j)  A.  Gcll.  Iib,  XV.  cap.  50.  Feft. 
pag- 
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Rade , que  les  Gaulois  prononcoient 
Rit , & les  Latins  Rot , ell  en  Alle- 
lemand  une  roue. 

La  derniere  de  ces  Langues  ex- 
prime le  nombre  de  quatre  par  Vier. 
Mais  les  Gaulois  ( 66  ) & les  Ofces 
(67),  c’eft-à-dire , les  anciens  Ha» 
bitans  de  l’Italie,  difoient  Petor , de 
la  même  manière , que , parmi  les 
Grecs , les  uns  difoient  TîV<r*peç  & les 
autres^Tr/irvpeç,  TrêTopêç,  TêTopiç.  Les  trois 
mots  IJarnador,  Vernemetis , & Lie- 
brofum  ^geités  par  l’Auteur  de  la.  Re- 
ligion des  Gaulois  ( 68  ),  comme 
appartenant  à l’ancienne  Langue  de 
ces  Peuples,  trouvant  aufli  leur  ex- 
plication dans  l’Allemand.  Eifern - 
dor,  porte  de  fer:  Vernemeth  - hys  , 
Maifon  illufU-e  : Licb-rofc  , Rofe  aiT 
mable.  - . 

*"(66'  Pczroii  dans  le  Dict.  de  la  mu  tin* 
tom.  II.  parc  II.  p.  44‘- 

( 6j;  Voj.  Feft.  p.  1 83. 

(6Sj  Voy.  Rclig.  des  Gaulois,  tom.  I.  p.  4S*r 

tom. II.  f.  3?  ‘S-  « ‘ • 
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Pour  paffer  à la  Langue  des  Gau^ 
lois  d’Italie , on  trouve  dans  lés  Al- 
pes deux  Stations  (69),  dont  l’une 
étoit  appellée  Bergintrum , & l’autre 
Bergujîum.  B erg-in , eft  en  Allemand 
l’entrée , Jk  Berg-us  la  fortie  de  la 
Montagne  ( 70).  Pline  , parlant  des 
Bergomates  , remarque  que  le  nom 
même  qu’ils  portent  avertit  qu’ils 
demeuroient  fur  des  Montagnes. 

lignifie,  en  Allemand,  une  Mon- 
tagne, & Berg-mag  une  Ville  aflife 
fur  une  Montagne.  # 

Les  Celtes  d’Italie  appelloient  le 
Pô  Bodincus , ce  qui  lignifie , félon 
Pline,  fans  fond  (71).  Boden , en 
Allemand , eft  le  fond  d’une  rivière  , 
d’un  vailfeau.  Ils  appelloient  Pinne 
(72  ) ou  Penne , la  plus  haute  pointe 
du  Mont  S.  Bernard.  Le  même  mot 


(<9'  Fbjr.Antonin  Itiner.  p.  xi. 

(70  Voy,  Piin.  Hift.  Nat.  lib.  III.  cap.  7, 
^7  1 Voy.  ci-deflus , p.  note 
(7 l)  T»1*  Liv.  lib.  XXI.  cap.  } ». 
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déligne  en  Allemand  la  cime  d’une 
Montagne  , les  crénaux  tl’ime  mu- 
raille. Ils  appelloient  Sparus  (7î) 
une  forte  de  lance  que  les  Alle- 
mands nomment  encore  aujourd’hui 
S per.  Iis  nommoient  Ocra  ( 74  ) une 
Montagne  efearpée.  Uoxer,  en  Alle- 
mand , lignifie  une  boffe , &C  Hoxerl * 
cht , raboteux. 

Les  noms  propres  de  Brennus 
(75  ) , & d ' A riovijle  (76  ) lignifient, 
en  Allemand , le  premier  un  brûleur, 
Brenner , & le  fécond  un  homme 
qui  efl:  ferme  fur  l’honneur , Ehren ;**■ 
veji.  De  même,  les  prétendus  Géans 
Albion  (77),  & Bergion , qu’Her- 
cule  alïomma  dans  le  voilinage  de 
Marfeille  , font  manifeftement  des 
Montagnards,  desHabitans  des  Al- 

(->3  . Voy.  F.  Feft.  p.  79. 

(74)  Voj.  Fcft.  p 29-  Sttab.  IV.  207.  V1X> 
319.  ' 

(7j)  Tit.  tyv.  V.  48. 

*,  ( y 6 ) Voy.  Flor.  II.  4. 

{77 J Met-  U*  caP>  V.  p-  ijv 
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pes,  Alb-  JTohner  , Berg-  JP'ohner^  J 
que  des  Cirées  fortis  de  Marfeille  v 
avoient  défaits. 

Il  nous  refte  peu  de  mots  de  l’an- 
cienne  Langue  des  Peuples  de  la 
Grande  - Bretagne.  On  trouve  feule- 
ment qu’ils  appelaient  Glajlum  (78),- 
tant  le  verre , que  l’herbe,  la  fougère 
qui  entre  dans  fa  compofftion,&  dont 
ils  fe  fervoient  auffi  pour  imprimer  fur 
leurs  corps  différentes  figures  d’ani- 
maux. Les  Allemands  appellent  le 
verre  Glas , & c’eff  le  nom  que  les 
Eftions  (79)  donnoient  à l’ambre, 
parce  qu’il  reffemble  au  verre. 

Il  ne  reffe  plus*  qu’à  rapporter 
auffi  quelques  mots  de  l’ancienne 
Langue  des  Pannoniens , des  Illy- 
riens,  & des  Thraces.  Les  Gaulois 
établis  en  Pannonie  , appelloient 

(78^  Voy.  ci-deflus,  p. 72  note  (p). 

(79;  Vcy.  riin.  Hift.  N-ar.  Jib.  XXXVII.  cap. 

ÏII.  p.  36p.  Solin.  cap.  33.  Tacic.  Gcim. 
cap.  ■ . : J 
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1 Trimdrcijia  (80)  un  corps  de  Ca- 
valerie , dans  lequel  chaque  Cava- 
lier avoit  à la  queiie  de  l’Efcadron 
deux  chevaux  deftinés  à le  remonter 
en  cas  de  befoin , & deux  Domefti- 
ques , Toit  pour  prendre  fa  place  s’il 
étoit  tué  dans  le  choc,  l'oit  pour 
l’emporter  lorTqu’il  étoit  bleffé.  Tri , 
Drey , marque  en  Allemand  le  nom- 
bre de  trois.  Mardi  (81)  fignifioit  , 
dans  l’ancien  Tudefque,  un  Cheval 
de  bataille.  Delà  les  mots  Marifcal- 
cus,  Mar-S  dialx\  ou  Martiale  ^ un 
Ecuïer  (8i)>  qui  fuper  caballos  ejl, 
Marti  - FalL  un  Cavalier  démonté , 

y 

qui  a perdu  fon  Cheval  à la  bataille 
( 83  ),  Equo  dejeclus. 

On  trouve  parmi  les  Illyriens  un 
Roi  qui  s’appelloit  Langarus  ( 84)  , 

(*o)  Voy.  Paufan.  PhocLc.  cap.  XIX.  p.  844. 

(Si)  Voy.  Leg  Bajuvarior.  ap.  Lindenbrog.  p. 
417.  Lcg.  Aleman.  ibid.  p.  3*1. 

(8j)  Voy.  Lcg.  Aleman.  p.  3*4. 

(S  3)  Voy.  Lcg.  Bajuvâr.  p.  410. 

(*4)  Voy.  Atriani.  Expcr.  Alex.  p.  11. 
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e*eft-à-dire  , le  Prince  aux  longs 
cheveux , Lang-haar.  Un  autre  por- 
tait le  nom  de  Geneius  ( 85  ) , c’eft- 
à-dire,  de  petite  oye  , Gant[  jn » 
( 86).  Thucydide  fait  mention  d’un 
Roi  de  Thrace  nommé  Sithalces  (87)* 
Seul  • thaïe  eft  en  Allemand  l’E- 
cuïer,  le  Doméftique  de  Stuthts , 
nom  fort  commun  parmi  les  Rois 
de  Thrace.  Les  mêmes  Thraces  ap* 
pelloient  Sire  (88)  les  chambres 
fouterraines  où  ils  ferroient  leurs 
bleds.  Schuèr , Schir  , eft  en  Alle- 
mand une  grange.  Ils  donnoient  par 
dérifion  à une  de  leurs  Reines  le 
nom  de  Sanape  ( 89  parce  qu’elle 
était  adonnée  au  vin.  Sau  - ntip9 


(85)  Voy.  Tic,  Liv.  1 ib.  XfrlII.  cap.  9. 

; (S«)  Voy.  Plia.  Hift.  Nat.  lib.  X.  cap.  XXII. 
pag.  409. 

(»7)  Voy.  Thucyd.  lib.  II.  cap.  XXIX.  p.  100, 
(«8  Voy.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  XVIII.  cap. 
XXX  p.  $3  3.  Dio.  Caf.  lib.  LI  p 461.  463.. 
Steph  de  Urb  p 6*3.  • 

(89  Voy.  Scholion.  ad  AppolUii.  Argon,  lib. 

U. 
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SaujJ-nap , lignifie  en  Allemand  un 
yvrogne.  Enfin  les  Cariens,  Peu- 
ples fortis  de  Thrace,  appelaient  * 
Hyllvallan  ( ) l’endroit  ou 

Hyllus  avolt  péri  ( 90  ).  Hytt  " Fall 
eft  la  chute  üHyllus , comme  March - 
Fa/L  eft  un  homme  qui  eft  tombé  de 
Cheval  (91)* 

Un  homme  qui  étudieroit  à fond 
l’ancien  Tudefque, (dont  il  nous  »efle 
des  monumens  afîei  confiderables 
dans  les  différentes  Verfions  de  l’E- 


(90)  Voy  Steph.  de  Urb.  p.  ji6.  v- 

(91  Seivius  temarque  fur  le  X.  72.  de  fa 
VI.  Eclogue  de  Virgile  quM  y avoit  près  de 
la  Vil  e de  Gryna  en  MœGe  une  forêt  confacrée 
à Appollon,  où  la  terre  e'toit  toujours  couveite. 
de  fleurs  : G y nu  Mafia  civitas  ubi  eji  lotus  arbori- 
ons multis  jucundus  , gr  amine  fiori  busqué  t/ariis  Om- 
ni tempore  vefiitus.  Le  mot  G un , en  Allemand,, 
veut  dire  vert  , G u -au  une  Contrée  verte, 
fleurie  On  trouve  dans  Suida*,  tom.  I.407  Le-1 
mot  de  Bcr/SavaTpfô  Barbara  vox  qui  Deus  barba- 
nts ajfenfum  fiuun.  déclarât.  La  note  de  KÜfter  fur 
ce  mot  porte  ex  Scblsaftt  u4r  fiophams  ad  jive s. 
p.  «I  s.  Sedibi  legttur  loarptl.  Na-bai-fa-treu  , 
font  des  mots  purement  Tudefque,  qui  léni- 
fient : ht  bit n parfafti* 
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criture  Sainte,  faites  à i’ufage  des 
. Goths , des  Saxons , &c.  ) y trouve- 

„ roit  certainement  l’explication  de 
plufieurs  autres  mots  Celtiques  , 
qn’on  n’a  point  rapportés , parce 
qu’on  en  ignore  jufqu’à  préfent  l’é- 
tymologie. Cependant  on  eft  entré 
dans  un  détail  affiez  confidérable  pour1 
faire  voir  que  les  Celtes  avoient  an- 
ciennement une  Langue  commune 
qui  fe  partagea  par  la  fuite  en  plu- 
fieurs Diale&es.  On  voit  même  que 
la  Langue  Allemande  defcend  de 
l’antienne  Langue  des  Celtes  , fk. 
conferve  la  plûpart  de  fes  racines. 

Cette  opinion  peut , à la  vérité 
être  combattue  ; mais  les  obje&ions 
fe  dilïïperont  d’elles-mêmes  , pourvu 
que  l’on  faffe  attention  aux  preuves 
déjà  rapportées. 

première  ob.  J,  » Juies-Céfar  , ( 92  ) qui  avoit 

(sa)  On  peut  voir  ces  objeftions  dans  Ma- 
tarcll.  Il  a écrit  fur  cette  matière  fans  avoir  la 
moindre  idée  du  fujct  qu’il  traite.  L’ancienne 


\ - 
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* paffé  près  de  dix  ans  dans  les  Gau- 
.»)  les  , affure-,  dira-t-on  , formelle- 
»,  ment  (93  ) que  les  trois  Nations , 

» entre  lefquelles  les  Gaules  étoient 
'*».  partagées  de  fon  tems , fçavoir.  les 
» Belges , les  Celtes  & les  Aquitains , - 
y>  avaient  une  Langue , des  Coutumes  . 

» 6"  <&s  Loix  différentes.  « 

II.  » Strabon  affure  la  même  cho-  second*  ob* 
» fe , au  moins  par  rapport  aux 
» tains  ( 94  ).  Ils  différent , dit-il , 

» des  autres  PeupUs  des  Gaules , tzotz- 
feulement  par  rapport  à la  Langue  , 

gangue  des  Gaulois  étoit,  félon  lui,  à pe*» 
près  la  même  que  celle  qu'on  y parle  aujour- 
'd’hui,  & n’avoit  aucune  conformité'  avec  la 
Langue  des  Germain^  Cependant  la  plupart  deï 
anciens  mots  Gaulois  qu’il  produit,  font  aufS 
Allemands.  Scrama  Saxa , Scram-Safc,  une  e'pcc 
à dents.  Bachinus,  Bectçcn,  un  plat,  un  badin. 

Purprifia,  Bnr-fri $ , une  métairie  de  Payfan. 

Soldurii  , Soldnir,  des  mercenaires,  des  gens  à 
gages.  ( Voy . Anton-  Aiat/rclli  ad  Francifci  Ho- 
tomanni  Franco-Galliam.  p.  7.  & Seq.) 

(93)  Voy,  Cæfar.  I,  I.  A nam.  warççll.  lib.  XV. 

«ap.  II.  p.  1 oz. 

(?+)  E®;.  Sttib,  IV.  p.  ij(. 
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» mais  aujji  à V égard  de  la  phyjïoM 
» mie  (95)  » Us  tiennent  beaucoup 
»>  plus  des  Ibères  que  des  Gaulois . 
» Le  témoignage  de  Slrabon*&  de 
*>  J ules  - Céfar  fuffit  pour  prouver 
» que  les  Peuples  des  Gaules  n’a** 
« voient  pas  la  rtiême  Langue.  « 

III.  » Il  n’eft  pas  moins  certain  * 
« dira-t-on  encore , que  la  Langue 
»■>  des  Gaulois  difléroit  aufli  de -celle 
» des  Germains.  Jules-Céfar  remar- 

que  (96)  qu’Ariovifte  , Prince 
•»  Germain , ayant  fait  un  long  fé- 
» jour  dans  les  Gaules  , parloit  paf- 
» fablement  la  Langue  du  Pays.  Une 
»•  femblable  remarque  feroit  ridicu- 
» le , & ne  pourrotf  être  pardonnée 
»•  à un  Auteur  aufli  grave  que  Jules- 
» Céfar , fi  la  Langue  des  Gaulois  & 

(9  5)  Grec,  k l'egard  du  corp.  ; 

(96)  Voj.  Cæfar.  L 47.  ( Hotoraan  inûfte  auffi 
fur  cette  objeftion:  il  penfoit  que  la  Xangue 
'des  Gaulois  n’avoit  aucun  rapport  avec  ccllp 
dns  Germains.  ( Vojcx.  Franco-Gall.  cap.  z») 


-J 


DES  CELTESj  Livre  /.  3 U 

w celle  des  Germains , euflent  été 
» parfaitement  les  mêmes. 

. IV.  » L’autorité  de  Jules  - Céfar  Quatrièm 
» fe  confirme  par  celles  de  Suétone  cîb^au>*' 

»•  & de  Tacite.  Le  premier  dit  ( 97  ) 

»»  que'  Calcula , revenant  de  l’expé- 
»»  dition  qu’il  avoit  entreprife  con- 
» tre  les  Germains , fe  décerna  à lui- 
» même  les  honneurs  d’un  triom- 
» phe  aufli  vain , que  fes  vi&oires 
*>  & fes  conquêtes  étoient  imagi- 
»»  naires.  Comme  il  n’emmenoit  avec 
» lui  qu’un  très -petit  nombre  de 
» prifonniers  & de  transfuges  Ger- 
mains , il  prit  le  parti  de  choifir 
» dans  les  Gaules  tout  ce  qui  s’y 
1 * trouva  de  gens  d’une  taille  gigan-  ^ 

»,  tefque.  Il  les  obligea  de  laiffer 
»>  croître  & de  rougir  leur  cheveux  y 
d’apprendre  le  Germain , & d’a- 
» dopter  des  noms  barbares , dans  la 
vue  de  les  faire  paffer  pour  des  Ger* 
mains.  « 

-Lp  7)  VoJ-  Sucton.  Caligula.  cap.  47. 
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cinquième  V.  » Enfin , obje&era-t-on , Tacité 
Objcuion.  » (^S)  prétend  que  les  Ofces  & les 

» Gothins , quoiqu’ils  fuflent  établis 
» en  Germanie , n’étoient  pas  cepen- 
h dant  des  Peuples  Germains.  Cet 
» Hiftorien  le  prouve  en  oblervant 
» que  les  premiers  fe  fer  voient  de 
»•  la  Langue  Gauloife , & les  féconds 
»>  de  celle  de  la  Pannonie.  Il  remar- 
. yt  que  , dans  Je  même  endroit , que 
*•  les  Marfignes  &.  les  Buriens , voi- 
» fins  des  Ofces  & des  Gothins  , 
»•  étoient  reconnus  pour  Suéves, 
»•  tant  à la  Langue, qu’à  leur  manière 
» de  s’habiller.  C’efl:  donc  une  preu- 
»•  ve  que  les  Peuples  même  de  la  Ger- 
» manie  n’avoierft  pas  tous  la  même 
» Langue.  « 

Rfponfr  aux  Ces  obje&ions  paroiflent  d’abord 
objeaions.  fpécieufes  & cblouifiantes  ; mais  el- 
les portent  toutes  à faux.  Quoique 

tous  les  Peuples  Celtes  uffent  ori~ 

\ 

. ($*)  Voy,  Tacit.  Gcnn.  cap.  43. 

ginairemenî 
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ginairement  la  même  Langue  * ou  ' 
ne  fçauroit  prétendre  qu’ils  s’en-  * 
tendiffent  tous.  Les  Langues  vivan- 
tes font  fujettes  à fe  perfectionner  , - 
& à fe  corrompre.  Elles  fe  poliffent  • 
avec  l’efprit  , le  naturel  , & les 
mœurs  des  Peuples.  Elles  s’abatar- 
diffent  aufli , lorfque  les  Peuples , 
au  lieu  de  cultiver  les  Arts  & les 
Sciences , retombent  dans  la  Barba- 
rie. 

La  Langue  Latine  & la  Langue 
Grecque  en  fourniffent  des  preu- 
ves non  équivoques.  Le  Latin  des 
XII.  Tables,  celui  que  l’on  parloit 
du  tems  de  Cicéron , & ce  qu’on 
appelle  la  baffe  Latinité , font  des 
Langues  différentes , qui  demandent 
chacune  une  étude  particulière.  Il  y 
a la  même  différence  enpre  le  Grec  an- 
* -,  çien  & le  Grec  moderne.  D’ailleurs , 
il  eft  affuré  que  le  voiffnage  & le  com- 
merce d’une  Nation  Etrangère  peu-, 
vent  caufer  de  grands  changemens 
Tçmt  /,  . Q 
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# 

dans  une  Langue.  La  Langue  Alle- 
mande en  fournit  une  preuve  bien 

convaincante.  Il  s’y  eft  introduit  dans 

■>  * , 

le  cours  du  fiécle  pafTé  une  infinité  de 
mots  purement  François. 

Seroit-il  donc  furprenant  que  dans 
le  cours  d’un  grand  nombre  de  fié- 

c/ 

des  la  Langue  des  Celtes  fe  fut 
partagée  en  plufieurs  Dialeâes  ? Que 
ces  Diale&es  euffent  tellement  varié 
par  la  fuite  du  tems , que  les  Peuples 
. Celtes  ne  s’entendifient  plus  , pour 
peu  qu’ils  fuffent  éloignés  les  uns 
des  autres  ? Selon  les  apparences  , la 
Langue  des  Ibères  s’altéra  par  le 
commerce  des  Phéniciens  & des  Car- 
thaginois. Celle  des  Gaulois,  au  con- 
traire , dut  fe  polir,  tant  par  le  corn* 
merce  des  Grecs  & des  Romains* 
que  par  le  g*>ût  qu’ils  prirent  pour 
les  Arts  Libéraux  que  l’on  enfeignoit 
à Marfeille.  \ . ; !■ 

» Il  efi:  aufli  très-vraifemblable  que 
la  Langue  des  Paononiens  foufirit 
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quelque  altération  à caiife  du  voifi- 
nage  des  Sarmates  & des  Grecs.  Les 
Gernwins,  au  contraire,  & les  Peu* 
pies  plus  feptentrionaux  n’avoient 
aucun  commerce  avec  les  Nations 
Etrangéresùls  ne  dévoilèrent  que  fort 
tard  la  barbarie  des  Peuples  Celtes . 
il  eft  donc  affez  naturel  de  penfer 
<que  l’ancienne  Langue  des  Celtes  ïe 
Conferva  plus  long-tems  de  ce  côté- 
la.  Après  ces  éclairciffemens , il  fera 
"facile  de  répondre  aux  objections 
rqtte  l’on  viLnt  de  rapporter. 

“ Jules  - Céfar  parle  de  ces  objets 
*en  homme  de  guerre.  Il  dit  que  les 
"Aquitains,  les  Belges , les  Celtes  & 
les  Germains  , ont  des  Langues  dif- 
férentes. L’on  conviendra  faps  pei- 
gne que  ces  Peuples  ne  s’ entendoient 
pas  les  uns  les  autres  fans  interprè- 
tes ; mais  Jules-Céfar  n’a  pas  exami- 
né en  homme  de  Lettres,  s’il  n’y 
’avoit  pas  entre  ces  quatre  Langue^ 
différentes  quelque  affinité  , quel- 

O2  . 
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que  reffemblance,  qui  put  faire  ju- 
ger qu’elles  defcendoient  originaire- 
ment d’une  Langue  commuim 
Les  Hollandois , les  Dan™ , les 
Suédois,  les  Allemands,  ne  s’enten- 
dent pas  : il  eft  pourtant  certain  quç 
toutes  ces  Langues  font  des  Dialec- 
tes de  l’ancien  Tudefque.  Il  en  eft  dç 
même  des  Bohémiens , des  Polonais, 
dçs  Mofcovites  , des  Dalmatiens. 
Ces  Peuples  ne  s’entendent  pas,  quoi- 
que leurs  Langues  foient  Routes  des 
Diale&es  de  l’ancien  Efclavon.  On 
fçait  aulîi  que  le  François , l’Efpa  - 
. gnoj  & l’Italien  defcendent  du  La- 
tin ; cependant  il  eft  poffible  de  fça- 
voir  parfaitement  le1  Latin,  & d’i- 
gnorer les  Langues  qui  en  font  déri- 
vées. Il  y a même  des  Allemands  qui 
n’entendent  pas  les  Suiffes , quoique 
les  deux  Langues  ne  différent  que  par 
rapport  à l’accent  fr  à la  manière  de 
prononcer  des  mots  qui  font  abfQ- 
Jument  lçs  mêmes. 
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Loin  d’être  contraire  à notre  opi- 
nion , Strabon  la  favorife.  » Il  y a , 
» dit-il  ( 99  ) , des  Auteurs  qui  divi- 
» fent  la  Celtique  en  trois  parties  , 
» occupées  par  les  Aquitains , les 
--»>  Belges  & les  Celtes.  Les  Aquitains 
» différent  tout  - à - fait  des  autres 
» non  - feulement  par  rapport  à la 
» Langue , mais  encore  à l’égard  de 
» la  Phyfionomie.  Ils  tiennent  beau- 
» coup  plus  des  Ibères  que  des  Gau- 
» lois.  Les  autres  ont  tous  l’air  Gau- 
» lois  ( 100  ) : cependant  ils  ne  par- 
h lent  pas  tout- à-fait  la  même  Lan** 
» gue  ; les  Dialectes  font  un  peu  difc 
» férens.  « Ces  paroles  annoncent 
clairement  que , du  tems  de  Strabon, 
il  y avoit  beaucoup  d’affinité  entre 
la  Langue  des  Belges  „&  celle  de$ 
Celtes  , aulieu  que  les  Aquitains 
avoient  adopté  le  Diale&e  des  Ibè- 
res, dont  ils  étaient  voifins. 


(5  9)  Vty.  Strab.  IV.  p.  17  <5. 
(ioo('  Voy.  Strab.  IV.  p.  17$. 
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Les  réflexions  qu’on  a faites  fur 
les  deux  Pafiages  de  Jules-Céfar  ré*- 
pondent  à celui  de  Suétone.  Il  refte 
xlonc  l’objeétion  d’un  Paffage  de  Ta- 
cite. Voici  les  propres  paroles  de 
cet  Hillorien  ( loi  ).  » Derrière  les 
» Marcomans  & les  Quades  font 
» des  Peuples  moins  puiflans  , les 
» Mai  Lignes , les  Gothios , les  Ofces* 
» 6c  les  Bures..  De  ceux-ci , les  pr&r 

» miers  6c  les  derniers  feulement 

' • 

» ont  le  langage  6c  la  chevelure 
« des  Suéves.  Pouf  les  Gothin* 
» qui  parlent- la  Langue  Gauloife* 
» 6c  les  Ofces  qui  parlent  celle  de 
>»  la  Pannonie  , il  eft.  vifible  qu’ils 
» ne  font  pas  Germains « 

Tacite  affure  donc  que  les  Go- 
thins  fe  fervent  de  la  Langue  Gaiti 
loife.  Ce  fait  eft  accordé  de  tou* 
tes  parts  ; - mais  il  en  conclut 
que  les  Gothins  ne  font  pas  Ger- 

(ioi)  Voy.  Tacit,  Germ.  ca^>.  43. 
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mains;  cette  conféquenee  doit  fout- 
frir  quelque  reftri&ion  (102).  Les 
Baftarnes  avoient  la  même  Langue 
que  les  Scordiices,  que  toute  l'Anti*»- 
quité.reconnoît  pour  un  Peuple  Gain' 
lois.  En  conclueroit  - on  que  les  . 
Baftarnes  n’étoient  pas  Germains? 
Tacite  lui-même  les  reconnoît  pour 
tels  (103).  Il  avoue  aufîi  que  la 
Langue  des  Eftions  (104)  appro- 
choit  beaucoup  de  celle  des  Habb 
tans  de  la  Grande-Bretagne.  Cepen* 
dant  il  ne  disconvient  pas  qu’ils  ne 
Biffent  un  Peuple  Germain , qui  ap? 
partenoit  à la  Nation  des  Suéves.  Il 
en  étoit  de  même  des  Gothin  s : ceux,, 
ci  étoiënt  Germains , quoique  leur 
Langue  .différât  de  celle  des  Suéves. 

Pour  le  comprendre, & pour  éclair- 
cir en  même  tems  le  Paffage  de  Ta- 
cite , il  faut  obferver  que  comme  les 

— ..  1 . — ■ 

(102)  Voj.  ci-deflus,p.  9S-99-  281-281. 

(103)  Voy,  Tacjt.  Geim.  cap.  46. 

(104)  ci-dcflus,  p.  174-27  j. 

• V O4  • 
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Gaules  étoient  partagées  entre  trois 
Nations  Celtiques,  les  Aquitai- 
les  Belges , & les  Celtes,  propre  c 
ainfi  nommés  (105),  la  Germanie 
étoit  aufîi  occupée  par  cinq  Nations 
différentes  , les  Vindiles , les  Ingé- 
vons,  les  Iftévons,  les  Hermions, 
& enfin  les  Peucins , ou  Baftarnes.  11 
ne  faut  pas  douter  que  ces  cinq  Peu* 
pies  , tous  Germains , n’euffent  des 
Coutumes  & des  Diale&es  diffé- 
rens  , félon  qu’ils  fenoient  plus  ou 

moins  de  l’ancienne  barbarie  ; les 

• 

Hiftoriens  conviennent,  au  refte, 
que  les  Suéves  , qui  faifoient  partie 
des  Hermions , étoient  les  plus  féro- 
ces de  tous  les  Germains. 

Cette  diverfité  d’accent  & de  Dia- 


(105)  Pline  dans  le  Chap.  14.  du  Liv.  IV. 
de  fon  Hiftoire  Naturelle,  pag.  477.  parle  d’un 
Peuple  qu’il  appelle  Guttotu,  & qui,  félon  lui', 
faifoit  partie  des  Vindiles , ou  VnndiUs.  Mais  ij 
ne  faut  pas  confondre  ce  Teuple  avec  celui  dont 
il  s’agit.  Tacite  diûingue  exprcflemcDt  les.  Go- 
thini  des  Gotbans.  ( Vojez.  Tacit.  Gerrn.  cap-  43  - ) 
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|eûe,  fuppofée  dans  l’ancienne  Ger- 
hianie,  comme  dans  les  Gaules,  il 
fera  facile  de  ramener  les  Paroles 
de  Tacite  à notre  avis.  Cet  Auteur 
Veut  dire  que  les  Marfignes  êc  les 
Bures  ont  le  Diale&e  les  Cou- 
lumes  des  Suéves  , qui  leur  étoient 
voifins  du  côté  du  Nord;  que  les 
Gothins  ( 106  ) , au  contraire 
avoient  la  Langue  des  Peucins  &> 
des  Baftarnes  , qui  touchoient  leür 
Pays  du  côté  de  l’Orient,  .Le  Dia- 
lette  des  Baflarnes,  qui,  félon  cette 
remarque,  étoit  aufïi  celui  des  Go- 


(iofi)  Les  Gothins  demeuroient  à l?Oricnt 
des  Marcomarïs  fit  des  Quades , le  long  du  Da- 
nube Tacite,  dans  l'énumération  des  Peuples 
de  la  Germanie  , place  le  long  de  ce  Pieu- 
Ve  , piemièremcnt  les  Hermundures,  enfuite 
{es  Marçomâns  -,  ôc  les  Quades  , enfin  les 
irarfignes  , les  Gothins,  les  Ofes  fit  les  Bu- 
<es.  ( Voy.  Tacit.  Germ.  cap.  28.  fit  43  ) ,LeS 
Gothins  étoient  donc  voifins  de  la  Dace  fit  de» 
laftarnesi  peut-être  mên^s  étoient-ils  le  même 
Peuple  que  ces  derniers.  ( Voy.  PHn.  lib,  IV.  cap. 
‘II.  XXV.  p.  46-5.  477*  ) • • 
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thins,  approchoit  fort  de  celui  de 
quelques  Peuples  des  Gaules  (107  ; 
fur  ce  fondement  Tacite  a cru  être 
en  droit  de  regarder  les  Gothins  com- 
me ifh  Peuple  Gaulois  : ce  qui  ne 
doit  pas  être  conteflé , puifque  les 
Baftarnes  , qui  leur  étoient  voilins , 
font  appelles  par  les  Hiftoriens , tan- 
tôt Germains  ( 108  ) , tantôt  Gau- 
lois* 

Pour  paffer  préfentement  aux  Ofes, 
le  feul  nom  qu’ils  portoient  inlinue 
qu’ils  étoient  un  Peuple  Germain- 
Ofcn  Hofin , en  Allemand,  lignifie 
la  même  chofe  que  Braccatï  en  La- 
tin. Les  Pannoniens  (109)  étaient 
dillingués  par  une  forte  de  julte-au- 
corps  qu’ils  portoient  ; les  Oies  fe 
faiioient  remarquer  par  leurs  larges 
culottes.  Âulïi  Tacite  lés  appelle-t-iL 


(t07’  Vjj.  cî-'eff.îs;  p.  277.  rr8.  ;Si.  iSl. 
(ioS.  Vcj.  c , p.  98-100. 

Vjj.  Dio.  l.b*  XLÜ.  p.  +»  à. 
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( no)  un  Peuple  Germain  dans  un 
4 autre  endroit  de  Ton  Traité.  Aulieu 
d’avoir  l’accent  &c  le  Diale 61e  des. 
Celtes  qui  demeuroient  avec. eux 
au  - delà  du  Danube , c’eft  à-dire  , 
des  Germains  , ces  Ofces  .avoienc 
l’accent  & le  Dialecte  des  Celtes  , 
qui  demeuroient  en-deçà  du  Fleuve , 
c’eft-à-dire  , des  Pannoniens.  Voilà 
tout  le  myflère  qu’il  faut  chercher 
dans  les  paroles  de  Tacite. 

Il  y avoit  donc  anciennement  ,,en 
Europe,  une  Langue  commune,  de 
laquelle  les  différentes  Langues  des 
Ibères,  des  Gaulois,  des  Germains  y 
des  Bretons , des  Thraees , & de 
.'tous  les  autres  Peuples  Celtes,  dek 
cendoient  originairement.  De  fortes 
raifons  portent  même  à croire  que 
plufieurs  Peuples  de  l’Afie  fe  fer- 
yoient  autrefois  de  la  même  Lan- 

v ' 

gue.  Par  exemple , on  trouve  dans 

••  . ; 

(il©)  Voj.  Tacit.  Gcrm.  cap.  18. 

: O G i 
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la  Langue  des  Scythes  Asiatiques 
plu fieurs  mots  qui  ont  un  rapport  * 
manifefte  avec  l’Allemand.  Ils  don- 
noient  à la  plupart  de  leurs  fleuves , 
au  Tanaïs  (i  i r),  au  Jaxartes  (i  n)i 
le  nom  de  Si  lis.  On  trouve  aufli  en 
Efpagne  (113)  & en  Allemagne 
(114)  plufieurs  rivières  du  nom 
de  Salia,  ou  de  Sala  & il  n’efl  pas 
hors  d’apparence  qu’on  appelloit  de 
ce  nom  les  fleuves  dont  on  tiroit  le 
fel.  • 

Chez  les  Scythes  le  Mont  Caucafe 
portoit  le  nom  de  Graucafus  ( 1 1 5)  , 
qui  fignifioit , en  leur  Langue,  une 
Montagne  couverte  de  neige.  Grau- 
top  , Grau- cap ,en  Allemand,  efl  une 

(xi  i)  Voy.  Plin.  Hift  Nat.  lib.  VI.  cap.  VII. 
f.  661.  Euftath.  in  Dionyf.  Perieg  vï-i  7. 

(112)  Voj.  Plin.  lift.  VI.  cap.  XXII.  p.  67*. 
Solin.  cap.  6a. 

(113)  y»y-  Pompon.  Mêla.  lib.  III.  cap.  I. 
Pa8-  71- 

(114)  F07.  Strab.  lib.  VII.  p.  291* 

(1 1 5)  Vty.  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  VI.  cap.  XV  XI. 
f.  678  Sohn.  cap.  Cz.  - 


1 
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tête  grife.  Le  nom  Scythe  des  Palus-  • 
Méotides  étoit  Temerinda  ( 1 1 6 ) , 
c’eft-à-dire  , félon  Pline , la  mère , la 
* fource  de  la  Mer:  Th'-meer-ende  mar- 
qué,en  Allemand,  le  bout,  la  dernière 
extrémité  de  la  Mer;  c’ert,  vraifem- 
blablement , comme  d’autres  l’ont 
remarqué  ( 1 17)  , la  véritable  figni- 
fîcation  du  mot  Temerinda.  Il  y avoit 
aufli  un  Promontoire  de  la  Cherfo- 
néfe  Taurique,  que  les  Scythes  ap- 
pelaient Tamyrace  ( 1 18) , Tatuu^y.n  : 
Th’-meer-Exe  eft,  en  Allemand,  un 
coin  que  fait  la  Mer.  Les  Scythes 
, appelloient  leurs  Magiflrats  Sçolatas * 

(1 19),  comme  les  Germains  don- 
rioient  à leurs  Juges  le  nom  de  Scol~ 
ten,  d’oit  font  venus  les  mots  Alle- 
mands  Schultheis , Sckultçe,  &.  ceux 


(iu)  Voj.  Plin.lib.  VI.  cap.  VII.  p.  66 1. 
(117)  Voj.  Harduin.  ad  Plin.  Iib.  VI.  cap. 

VII. 

(l  1 8)  Voj.  Strab  VII.  303. 

. (l  ij>)  Voj.  Heïodot.  fib.  IV.  cap  S. 
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* de  la  baffe  Latinité , Scultejîus , Scul- 
tetus . Enfin  le  mot  March  dont  on  a 
parlé  plus  haut,  défigne  encore,  chez 
tous  les  Tartares,  un  Cheval  (120), 
Cette  conformité  de  l’ancien  Scy- 
the avec  l’Allemand  ne  furprend 
point.  Les  Peuples  Celtes  defcendent 
originairement  des  Scythes.  Par  la 
même  raifon,  il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner que  les  Tunis,  qui  font  aufli 
fortis  de  la  Scythie  , confervent  en- 
core plufieurs  mots  qui  fe  trouvent 
auffi  dans  l’Allemand.  Théophila&e 
Simocatta  (121)  remarque  que  le 
Roi  de  Taugas  s’appelloit  Taifan,. 
ce  qui  fignifie , dit-il,  en  Grec,  fils 
de  Dieu.  Tanfan , en  Allemand,  eft 
le  fils  du  Dieu  Tis.  Voici  quelques 

- • t 

(120)  Leibnitz  in  Mifcell  Berolia.  total,  i. 
p.  3 . explique  plufieurs  autres  mots  de  l’ancien 
Scythe;  mais  il  n’eft  heureux  , ni  dans  fes  con- 
jectures , ni  dans  fes  étymologies  : elles  font  r 
d’ordinaire  .forcées  & mal  amenées. 

U:t)  Vcy.  ThcophyUft  Sitnocatt.  liir.  VII* 
cap.  LX.  p.  i-j6. 
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autres  mots  Turcs,  avec  le  mot  Al- 
lemand qui  y répond  ( 12 1 ).  Sc<zr> 
en  Allemand , Schar , une  Brigade  , - 
-une  Armée.  C’eft  le  mot  Scara  de  la 
baffe  Latinité.  Oxusf.  en  Allemand  , 
Ochfe , un -Bœuf.  Scerp , Sckarff,  ru- 
de , tranchant.  Kanta , Kanne , une 
Cruche.  Geit^r,  GeiJJ' \ une  Chèvre. 
Gemengein , G emeinde,  une  Commu- 
nauté, une  Troupe.  Mais  n’eff-il  pas. 
furprenant  qu'il  y eût , même  dans 
l’ancienne  Langue  des  Perfes,  tant 
de  mots  qui  lui  font  communs  avec 
la  Langue  Allemande  ? 

^eibnitz  affure  ( 122  ) , » qulil  ne 
» trouvoit  pas  dans  la  Langue  des 
» Perfes  beaucoup  de  mots  qui  euf- 
« fent  du  rapport  avec  celle  desGer- 
» mains.  A la  réfefve , dit-il , du  feu l 


(121)  Voy.  Stralcnberg.  p.  i:j>.  ( On  petit 
confulter  aufli  VOnomefticon , qui  fe  trouve  à la 
fin  de  VHifîoire  Mujulmxttne  de  Lcar.clavi  us. 

(1 1 z).Vùj.  Leibnitz  de  Oiig,  gentium  in  j.tiC- 

eell.  ; eroL  tom.  i.  p.  4. 
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» nom  de  God  (Dieu),  les  autres 
*>  mots,  qui  ont  quelque  conformité 
» avec  la  Langue  des  Germains , font 
» communs  à ceux-ci  avec  les  La- 
v tins.  « Mais  Leibnitz  n’avoit  pas 
< porté  à cet  examen  toute  l’attention 
qu’il  méritoit.  Nous  rapporterons , 
dans  un  inftant,  plufieurs  mots  Per- 
fans , qui  font  aufli  Allemands , fans 
avoir  aucun  rapport  , ni  avec  le 
Grec,  ni  avec  le  Latin;  & n’étoit-il 
pas  digne  de  la  curiolifé  d’un  Sça- 
vant,  qui  recherchoit  l’origine  des 
Peuples  & des  Langues  de  l’Europe , 
d’examiner  pourquoi  les  Grecs  ^es 
Latins  , les  Germains  & les  Perles , 
avoient  autrefois  tant  de  mots  com- 
muns? Tous  ces  Peuples  defcendant 
des  anciens  Scythes,  on  a du  trouver 
dans  la  Langue  de  ces  Peuples , des 
traces  fenfibles  de  leur  origine. 

Voici  une  courte  lifte  des  mots 
Perfans , qui  font  aufli  Grecs  , La- 
tins, Allemands;  enfuite  viendront 
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teux  qui  n’ont  du  rapport  qu’avec 
l’Allemand.  Du  premier  ordre  font 
( 123  ) Fadar , en  Allemand  , Vatery 
Pere;  Dochtar , Dochter , Fille  ; Be- 
radar  , Bruder  , Frere  ; Daudant  , 
Zahn , une  Dent  ; Nam  , Nahmen , 
lin  Nom;  i^r,  St*rn ^ une  Etoile; 
Cal , CæÆ/,  Chauve;  (124)  Mithri  , 
Mithir , Mether,  en  Allemand,  Maif- 
ter , Maître.  Les  mots  Perfans  du 
fécond  ordre  font  ( 125  ) Ga^a,  en 
Allemand,  S chat ç,  unTréfor;  (126) 
Chody  Gott , Dieu;  (127)  Anatoça- 
dus , (128)  en  Allemand,  Ohnetodt  ; 

(129)  Gerray  Geirher , une  Arme, 

» 

(liî)  Voji.  Lipfii.  Epift.  Cent.  III.  ad  Belg. 
Xp.  44.  Hagenberg.  Germ.  Med.  p.  ififi. 

(114)  Voy.  Scàlig.  Emcnd.  Tempor.  VI.  p. 
5 Si.  Relig.  des  Gaulois , tom.  II.  p.  420. 

(125)  Voy.  P.  Mêla,  lih,  I.  cap.  II.  pag.  20; 
Steph.  de  Urb.  p.  îjfi.  Seiv.  ad  Æneïd.  I.  v. 
X23.IIv.7fi3. 

( i jfi)  Voy.  Cluver.  Germ.  Antiq.p.  184. 

(127)  Nom  d’un  fils  du  Roi  Chofrocs,  qui 
Ægnific  immortel. 

* (x  z 8)  Procop.  Goth.  lil>.  IV.  cap.  X.  p. 
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un  Bouclier  ; ( 129  ) Zendavejla. } 
( nom. d’un  Livre  de  Zoroaftre  , qui 
fignifïe  Allume-feu);  Zünden,  en 
Allemand,  fignifîe  allumer  ; (130I 
Av  aile , Anfall , une  attaque  ; (13  1) 
Band , Band,  un  Lien,  un  Eten- 
dar  , une  Compagnie  rangée  fous 
un  Drapeau.  C’eft  le  mot  Bandum 
de  la  baffe  Latinité.  Le  nom  propre 
d 'Hyjlafpe , que  les  Perfes  (131) 
prononçoient  Gujlhtafph , & celui 
de  Rodogune  (133),  font  auffi  des 
noms  Allemands  , GujlajJ  , Rode - 
gune « 

Les  Auteurs  Grecs  & Latins  s’aO 


(129)  Pâufan.  Arcad.  càp.  L.  p.  700.  Phocic, 
cap.  XIX.  p.  843. 

(130)  Pridcaux  Hift.  des'juifs.  tom.  I.  pag. 
^405.  406. 

(13  ^Lipfius  Epift.  Centur.  III.  ad  Belg.  ep. 
44.  Hagcnberg  Gem.  Med.  p.  1 66. 

(132)  Lipfius  , Hagenberg , ubi  fuprà. 

(133)  Pridcaux.  Hift.  des  Juifs.  Tom.  I. 

pag.  327.  - . 

. (134)  Exc.  ex  Ctefis.  Hift.  adCalcem  Hero-# 
«lot.  cap.  XX.  p.  644. 
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cordent  à nous  dire  qu’il  luffifoit 
d’entendre  parler  les  Celtes  pour 
juger  de  leur  férocité  & de  leur  bar- 
barie. La  plupart  de  leurs  mots  , & 
les  noms  propres  en  particulier  , 
étoient  li  rudes , que  l’on  pouvoit  à 
peine  les  prononcer  dans  les  autres 
Langues.  Il  n’étoit  pas  poffible  (134} 
de  les  faire  entrer  dans  un  vers  fans 
l’eliropier.  La  prononciation  étoit  li 
rude  > qu’elle  écorchoit  les  oreilles 
des  Etrangers  ; elle  reffembloit  moins 
à une  voix  articulée  (135),  qu’au 
croaflement  du  Corbeau,  & au  ru- 
giffement  des  Bêtes  féroces.  Tout 
cela  ne  doit  pas  être  pris  au  pied  de 
la  lpttre.  Une  Langue  inconnue  pa- 
roît  prefque  toujours  barbare. 

La  Langue  Allemande  a confervd 
la  rudeffe  de  la  Langue  des  Celtes? 
Les  Allemands  prononçent  affez  du-» 

(l  3 S ) Plir».  Junior.  Epift.  lib.  VIII.  Epift.  4. 

(136  OVid.  Trift.  lib.  VI.  Elcg.  XII.  v.  5S. 
Diod.  Sic.  V.  a 1.3.  Julian.  Mifopog.  p.  337, 
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rement  certaines  lettres,  le  le  ^ 
IV  confonne  , le  ch , Yfeh  ; ils  lient 
même  quelquefois  cinq  ou  fix  con- 
fonnes  à une  feule  voyelle.  Cepen- 
dant la  plupart  des  mots  de  la  Lan- 
gue Celtique  avoient  autrefois  plus, 
de  voyelles  (136)  qu’ils  n’en  ont 
aujourd’hui  ; ce  qui  devoit  en  ren-v 
dre  la  prononciation  plus  douce  & 
plus  coulante.  A l’égard  du  ftyle  des 
Celtes, Diodore  de  Sicile  (137),  par- 
lant des  Gaulois , dit  qu’ils  s’expri-? 
moient  d’une  manière  çoncife,  obf- 
cure , pleine  d’énigmes , de  fynec- 
doches , & d’hyberboles  ; leurs  dis- 
cours étoient  fi  enflés,  qu’ils  paroif- 
foient  toujours  montés  furdes  échaf- 
fes.  Les  Efpagnols  avoient  à peu-près 
le  même  goût. 

(137) 011  peut,  pour  s'en  convaincre,  lire 
les  anciennes  veriions  de  l’Ecriture  Sainte , 
faites  à l’ufage  des  Goths  & des  Saxons , &c. 
& les  divers  morceaux  de  l’ancien  Tudefque  qui 
font  parvenus  fufqu’à  nous. 

(138)  Voy.  Diod.  Sic.  V.  21  J, 
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On  verra  dans  le  Livre  fuivant 
pourquoi  ce  ftyle  ampoulé  étoit  fi 
fort  à la  mode  dans  les  Gaules,  &, 
en  général , dans  toute  la  Celtique. 
L’Hiftoire  , les  Loix  , la  Religion 
des  Celtes  , étoient  toutes  renfer- 
mées dans  des  vers  que  les  Bardes 
compofoient.  Toutes  les  études  de 
la  jeuneffe  fe  réduifoient  à appren- 
dre des  pièces  de  Poëfie.  Il  ne  faut 
donc  pas  s’étonner  que  les  difcours  9 
& même  les  converfations  familiè- 
res des  Celtes,  fe  reffentiffent  du 
ftyle  poétique, dans  lequel  ils  avoient 
été  nourris  & élevés.  Si  les  Grecs 
n’avoient  fait  lire  à leur  jeuneffe  que 
les  Ouvrages  d’un  Pindare  , d’un 
Licophron  , leur-  ftyle  auroit  été 
exemt  des  défauts  qu’ils  reprochent 
aux  Gaulois.  / 

* V,  . , . ■ -, 
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